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Briefwechſel 


VII. Heft. 
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ex 


I, 


Briefe, zur Aufklärung und Widerlegung der von 
Hrn. D. Buͤſching gegen Hrn. Pinto 
verbreiteten falſchen Nachricht. 


I. Berlin, 16 Decemb, 1776, 
gedruckt in den Buͤſchingiſchen woͤchentl. Nachrichten 
unter dieſem Dato. 


Ze, dem oten St. des Deutſchen Muſei hat Hr. Prof, 
Dohm feine im 2ten St. dieſer Schrift enthaltene Nach- 
richten, von der Wichtigkeit des NAmerikaniſchen Hanz 
dels fuͤr England, dadurch verteidiget, daß er den im 
Aten Heft des Schloͤzeriſchen Briefwechſels ſtehenden 
Pintoiſchen Auffag beleuchtet und widerlegt“ hat. 
Ohne an dieſen Unterſuchungen Teil zu nemen, will ich 
hier nur dasjenige mitteilen, was mir ein in dieſen Ma⸗ 
terien erfarner Freund, aus Gelegenheit des Iſten Hefts 
erwaͤnten Briefwechſels, geſchrieben hat: 


Warum 


— 3 —¶ ä U (4)ẽ 


* widerlegen halten viele mit beſtreiten, dagegen⸗ 
ſchreiben ꝛc. für einerlei. Hier aber hat auch dieſe Bes 
deutung nicht einmal ſtatt: denn ein Pintoiſcher Aufſatz, 
der Hrn. Pinto gar nichts angeht (f. oben Heft V S. 
313), iſt ein Unding, und kan folglich nicht beſtritten 
werden. Vor dem Urteilen hätte Hr. B. nachſehen füllen. 
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„Warum weiß Hr. Prof. Schloͤzer S. 29 
nichts von dem zweiten Briefe des Pinto *, der 
doch [jego] in jedermanns Hånden if, und auf 
deſſen Titel Pinto als Verfaſſer ſtehet? Kaum ma- 
ren dieſe zwei Briefe gedruckt; ſo waren ſie auch 
ſchon widerlegt, und zwar febr gruͤndlich. Man 
weiß nun, daß Pinto vom Lord North so Gui- 
neen + bekommen hat, um den Kolonien Hohn 

u ſprechen, und die Hollaͤnder einzuſchlaͤfern, 
ie wegen ihrer Foderungen an England ſehr 
unruhig find”, 


2, Copie d'une Lettre de Mr. J. de PN Tro, à Mr, le 
Profeffeur * BuschiN G, 


datée du 24 Décembre 1776. 
La celebrité de Vótre Nom et l'Integrite de Vó- 
tre Cara&ére m'ont determine à ine plaindre à Vous 
de Vous méme. 


Je 


* (ine fonderbare Foderung! ich (off Bücher kennen, 
ehe fie exiſtiren. Mein erftes Heft war ſchon zu Anfang 
des Februars gedruckt. Im zweiten S. 103 (im April) 
kannte ich dieſe Sec. Lettre wol, wie Hr. B. ſelbſt weiß. 

* S. bie Anmerk. auf der vorhergehenden Seite. 

T Als man dieſe Nachricht zuerſt in mereren politis 
ſchen deutſchen Zeitungen las, und noch keine weitere 
Data zur Aufklaͤrung hatte: hoͤrte ich ſagen, es muͤſte 
wenigſtens bei den 5o ein Druckfeler ſeyn, und eine Nulle 
felen, falls die Nachricht oder Verlaͤumdung nur mars 
ſcheinlich (eon ſollte; denn das bore kein engliſcher Pres 
mierminiſter für fo einen Dienſt, und das nahme fein 
Mann von ſolchen Gluͤcksumſtaͤnden, wie Hr. P. be⸗ 
kauutlich ift. 

* Soll bekanntlich Dcr EUR en THEOLOGIE heiſ⸗ 
ſen: aber in Actenſtuͤcken muͤſſen auch Schreibfeler co: 
pirt werden. 
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—* Je n’entends pas l’Allemand; mais mes Amis 
m'ont expliqué un endroit de Votre Feuille du 17 
Decembre 1776, où Vous avés inferé une Imputa- 
tion injurieufe & calumnieufe à mon égard. 
Je (uis furpris, que fur un Oui-dire Vous ayes 
ofé hazarder de ftigmatizer un Homme (Vous m'ob- 
ligés de dire, un Philofophe) qui n'eft pas fait pour 
effuyer une pareille Calomnie. Tous les Gens de 
diſtinction en Hollande, & un trés grand nombre 
dans les Pays étrangers, auroient pü Vous détrom- 
per, Monfieur, fur la fauffeté qu'on Vous a dite. à 
mon fujet- Vous êtes fait, Monfieur, pour voir 
tout ce qu'il y a de plus illuftre; adreffes-Vous à S. 
A. R. le Prince Henry de Pruffe, de qui j'ai Phon- 
neur d'étre connu, & Il Vous dira, fi je fuis une 
Plume venale ou un Auteur à gage. Je me fuis tou- 
jours fait un plaifir de rendre fervice aux gens de 
Lettres, & tout homme de merite a toujours trouvé 
ches moi l'accueil le plus gracieux: ce qui eft héré- 
ditaire dans ma Famille * depuis pres de deux Sie- 
cles qu'elle eft établie en Hollande. À 
Vous me forcés, Monfieur, à un Egoisme dont 
je ne puis me difpenfer. “Fe vous protefle & 
tous les honnétes gens de ce Pays vous le confir- 
meront, que je ne penfois pas à publier ma pré- 
miere Lettre fur les Colonies; je ne l'ai fait 
que 


— — — — — —— — IMM IMIM 


* Auch hier in Göttingen lebt ein Zeuge hievon, Hr. 
Prof. B — , der fic der guten Aufuame, die er vor 
ungefer go Faren, auf einer gelerten Reife nach Hol- 
land, in dem bluͤhenden Pintoiſchen Hauſe genoſſen, noch 
mit Bergnügen und Dankbarkeit erinnert. 

* Blog diefe mit andrer Schrift gedruckte Stelle hat 

dr. B. zu excerpiren fir gut befunden. 
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que par conde/cendance pour une Perfonne re- 
heb table de la Republique. 

ee méprife fouverainement tout mortel 
affés vil et abjet pour trahir fes fentimens par 
flatterie, par complaifance, et pour faire fa 
Cour aux Grands €3 aux Gens en place; & je 
détefte encore plus les Ames de bouë qui le font 
par lucre. 

Oe wentends pas par là méprifer un Ecri- 
vain honnéte, que fes moyens circonfcrits obli- 
gent a fe faire payer de fes veilles, de ceux qui 
employent fes talens. Que déviendroient nos 
Avocats dont on reconnoit les peines? les Ho- 
noraires qu'ils reçoivent ne les dégradent pas & 
ninfirment point la force de leurs raifons: mais 
ce Weft point mon cas. La Providence mia pla- 
cé fort au deffus de cette reffource, et j'attends de 
Votre Equité une Reparation que Vous ferés, - 
je me perfuade, avec plaifir." 
le ſais, Monfieur, que Vos momens font trop 
précieux pour en abufer. Mais puisque par une de- 
marche un peu inconfiderée, Vous m'avés autorifé à 
Vous importuner, je Vous prie de lire mon troifieme 
Ecrit {ur les Américains, qui a pour titre: Reponſe 
de Mr. de Pinto aux Obfervations .... & für tout 
le Pofl Scriptum *. J ignore D Vous avés vu mon 
Precis des Argumens contre les Materialiftes, qui eft 
traduit en Allemand; mon Traité fur le Credit & la 
Circulation, mes Lettres fur le Luxe et fur la Jaloufie 

du 


* Die hiehergehoͤrigen Stellen find (on oben Seft 
VI S. 377 folg. ausgezogen. 
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du Commerce, celle que j'ai écrite à Mr, de Voltai- 
re, Qui fe trouve À la tête d'un ouvrage celebre qut 
a eu plufieurs Editions, ainfi que mon Traité fur la 
Circulation. E 

Je ne faurois finir, duffe-je être taxe d'Egois- 
me, fans Vous apprendre,. Monfieur, qu'avant que 
le feu Comte de Bentinck & d’autres Perfonnes de 
diſtinction m'euffent perfuadé de confentir à l'Impref- 
Don de cet ouvrage, que j'avois confervé pendant 
plufieurs années en Manuſcrit, des períonnes de la 
plus haute Naiffance, entre lesquelles fe trouve S. 
A. R. le Prince Henry de Pruffe, m'avoient demandé. 
des Copies de ce volumineux ouvrage, dont j'en ai 
fait tirer plus de dix à mes fraix, fans en avoir ja- 
mais regretè la depenfe. J’aurois pu avoir une fom- 
me affes confiderable pour le Manufcrit, dont j'ai 
fait prefent au Libraire. 

Je rougis d’être obligé de defcendre dans un 
Detail auffi faftidieux à fin de Vous donner une Idée 
du prejugé abíurde & ridicule qu' on Vous a infpiré 
contre moi. La jufte Reparation que je me flatte 
d'obtenir, ne fera qu'augmenter la haute Eftime, avec 
laquelle j'ai l'honneur d' etre 

3. à la Haye ce 11 Janv. 1777. | 
von Hrn. — im Saag, an Hrn. — in Sannover. 

En reponſe aux queftions qu'il Vous a plu ma- 
dreffer par l'honorée Votre du 3 du courant au fujet 
de Mr. de Pinto, je ne faurois mieux faire que de 
Vous prefenter ci-joint la. Copie d'une lettre écrite 
en dernier lieu par lui - méme à Mr. le Profeffeur 
Buſching à Berlin, pour fe difculper de la Calomnie 
en queftion, Je puis Vous affurer, Monfieur, de 
la verité de ce qui eft dit dans cette lettre, connoif- 
fant perfonnellement ce Pinto, qui eft domicili¢ de- 


4 puis 
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puis plus de 20 ans à la Haye & qui jouit d'un Reve- 
nu annuel de 10 à 12000 Florins, trop confiderable 
pour l'expofer au befoin de vendre les produ&ions 
de fa plume: auffi eft-ce à fes propres depens ques'eft 
fait la Publication d'une partie de fes Ecrits. Ce 
Pinto eft d'ailleurs d'un bon Caractere, un peu trop 
vif peut-être dans la Defenfe de la caufe de fes amis, 
mais Homme de bien, & qui par des Traits de ge- 
nerofité, que je lui connois, pourroit faire rougir 
fes Adverfaires chretiens - - - - - 

Je ne fais pas, Monfieur, fi mon temoignage 
peut fuffire pour faire paroitre, parla bonté de Vo- 
tre entremife, à Gottingue quelque Apologie * en 
faveur de Pinto: mais au cas que cela fe faſſe, Vous 
me feries grand plaifir de m'en envoyer un Echan- 
tillon. je Vous fupplie au refte &c. &c. 


4. Berlin, 13 Jan. 1777, 


gedruckt in den B ſch ing. woͤchentl. Nachr. unter 
dieſem Dato. 


Saag. Von daher habe ich unter dem 23 ſten 
Decemb. des verwichenen Farg von dem beruͤmten Hrn. 
If. de Pinto einen Brief empfangen, der ſich auf dass 
jenige bezieht, was ich in das zıfle Stick des vorher⸗ 
gehenden Jargangs dieſer Wochentl. Nachr. S. 415, 
aus dem Brief eines meiner Freunde, eingeruͤckt habe. 
Sehr gerne ſetze ich folgende Stelle hieher, in welcher 
Er Sich rechtfertiget. Je vous protefte, Monſieur! 
& tous les je me le perfuade; avec 
pl aiſir. (Siehe oben Num. 2, S. 5 folg. ). 


Zu einer weiteren Apologie habe ich keinen Auftrag. 
Auch waͤre ſie, nach dem bloßen Abdrucke dieſer Reihe 
von Briefen und Tatſaͤtzen, für das wuͤrdige Publicum 
wirklich uͤberfluͤßig. KE 
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t . Xjannover , 24 Jan. 1777! 
an eem E dieſes Beleſtwechſele. 

ror. ıc. haben vermutlich in den Buͤſchingiſchen 
Nachrichten die dreiſte Beſchuldigung geleſen, womit 
man den Hrn. Pinto zu einem beſtochnen Schriftſteller 
machen, und ſogar die Summe angeben wollen, welche 
er für feine Briefe über die amerikaniſchen Colonien vom 
Engliſchen Miniſter gezogen habe. Da ich den Mann 
nicht nur nach ſeinem Character, ſondern auch nach ſei⸗ 
nen Gluͤcksumſtaͤnden, kenne: fo erſtaunte ich um deſto 
mer über eine ſolche keinem ehrlichen Manne gleichgiltige 
Bezuͤchtigung, und nahm es mir zur Pflicht, die 
Schwaͤrze davon aufzudecken. Um indeſſen hierunter 
vollen Grund zu haben, ſchrieb ich zuvoͤrderſt an unſern 
Hrn.. . im Haag, daß er fid) genau nach der Gas 
che erkundigen, und mir offenherzig melden moͤchte, ob 
auch der geringſte Anſchein vorhanden ſei, daß Pinto 
gedachte ſeine Briefe, nur auf Veranlaſſung des Engli⸗ 
ſchen Miniſters, geſchrieben, und dafuͤr eine Lohnung 
erhalten habe? Dieſer antwortete mir darauf im Bei⸗ 
ſchluſſe (Num. 3), und meldete, daß jene Anklage dem 
Hrn. Pinto ſchon bekannt worden ſei, und er daruͤber 
den Hrn. Buͤſching, mittelſt des gleichfals anliegenden 
Schreibens an ihn (N. 2), zur Rede geſtellt habe. Ich 
erwartete darauf den Erfolg, und Ewr. ꝛc. werden auch 
in den Woͤchentl. Nachr. St. 2 dieſes Jars erſehen ha⸗ 
ben, daß dieſes Schreibens des Hrn. P. erwaͤhnt, und 
eine Stelle daraus eingeruͤckt fei. Ich zweifle febr, daß 
dieſer in der kalten Anzeige die mit Recht gefoderte Ge⸗ 
nugtuung finden werde; und gebe alfo (Ger. ꝛc. anheim, 
ob Sie nicht fein ganzes Schreiben Ihrem Briefwechſel, 
durch den doch die Pintoiſche Schrift zuerſt bei uns be⸗ 

kannt gemacht iſt, einruͤcken wollen 
Es iſt unbegreiflich, y weit bod) ber paie 
5 2 
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in dieſer Sache gehet *. Ich entſchuldige ihn gerne, fo 
lange nur Unwiſſenheit dabei zum Grunde liegt. Wenn 
er aber in Lügen und Verlaͤumdung aus bricht: fo muß 
ihn jeder ehrliebende Mann verabſcheuen. Und man 
ſollte doch billig auch in der Nachſage beleidigender 
Vorwuͤrfe die aͤuſſerſte Behutſamkeit gebrauchen; und 
den Ruhm oder das Vergnügen, befonbere Nachrichten 
kund zu machen, nur in deren Zuverlaͤßigkeit ſetzen. 


* Aber freilich, zur Schande unſerer deutſchen Litte⸗ 
ratur, iſt es ſehr gewoͤnlich, daß man den Schriftſteller, 
wenn man ihn nicht uͤberwaͤltigen kan, faren läßt, und 
ben menſchen angreift; und falls man auch dieſen unan: 
greiflich findet, ihn wenigſtens verlaͤumdet. 


/ xU 
Univerſitaͤt in Ofen x, 
Peft in Ungern, den 12 Jan. 1777. 

Was die verbeſſerten Einrichtungen der Univerſi⸗ 
täten und Akademien hier zu Lande betrift: ſo iſt end⸗ 
lich, nach vielen dafuͤr und dawider angefuͤhrten Gruͤn⸗ 
den, beſchloſſen worden, daß die bisherige Tyrnauer 
Univerfität in den Mittelpunct des Koͤnigreichs hieher 
nach Ofen verlegt werden ſolle. Zum Sitze der Uni⸗ 
verſitaͤt war eigentlich das hieſige Jeſuiter Collegium be 
ſtimmt: da ſolches aber unſrer gnaͤdigſten Kaiſerin ent⸗ 
weder zu enge, oder nicht prächtig genug, zu ſeyn (diens 
fo wird der Univerfität das hieſige prächtige koͤnigl. Res 
ſidenz⸗Schloß eingeraͤumt werden. Weil nun aber 
die ſogenannten Engliſchen Fraͤulein nicht wol fernerhin 
auch darinnen bleiben koͤnnten: ſo werden ſie hieher nach 
Peſt *, in das den Jeſuiten ehemals zugehoͤrige Haus, 

zie⸗ 
Bekanntlich machen peft und Ofen (o zu fagen Lu 
ine 
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ziehen. Dieſer Ort v. der Univerfität um fo viel 
vorteilhafter ſeyn, ba ſowol unſre Oberſte Gerichts⸗Ta⸗ 
feln, zum Behufe der Juriſtenfacultät, als auch die 
Kriegs⸗Hoſpitaͤler und das große Invalidenhaus, zum 
Vorteil der mediciniſchen, ſich hier in Peſt befinden. 

Diejenigen jungen Leute und Buͤrger aus Peſt, die 
Urſache an dem Lermen im vorigen Jare waren, ſind 
aus beſonderer Milde Ihrer Kaif. Kin. Maj. ſowol der 
Zuchthaus als ber Veſtungsbau⸗Strafe entlediget wor⸗ 
dem Wegen zukuͤnftiger Sicherheit find nicht nur fas 
ternen bei Nachtzeit hier eingeführt, ſondern aud) Trup⸗ 
pen einquartirt worden. * 


v. P. 


Eine Stadt aus. Blos die Donau trennt ſie, und eine 
Schiffsbruͤcke verbindet ſie. 


i 33 

Ueber den Geiſt der Verſchwiegenheit in den 
Preußiſchen Staten, 

Königsberg, 6 Donner 1777. 5 
Daß die ſtatiſtiſchen Nachrichten von ben preußiſchen 
ſaͤmtlichen Provinzen oͤffentlich gedruckt die rareſten 
ſind, iſt ganz richtig: indeſſen ſind ſie es ſchriftlich ge⸗ 
wif nicht. Es iſt zuverläßig kein Stat, der von dem, 
was in ihm vorgeht, ſo genaue Nachrichten hat, wie 
der Preußiſche. Die vielen Tabellen, und die große 
Accurateſſe, mit der fie zu beſtimmten Zeiten eingefandt 
werden muͤſſen, machen dieſes möglich. Dieſe Nachrich⸗ 
ten ſind zum Teil auch in den Haͤnden von Privatperſo⸗ 
nen, und alſo im Lande ſo ganz unbekannt nicht: aber 
der allgemeine Geiſt der Verſchwiegenheit über alle 
dieſe Angelegenheiten, der ſeit 1713 bei uns 3 
ut 
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iſt, macht, daß auſſer Gate 4 beinahe gar nichts davon 
bekannt wird. Ich glaube gewiß, es iſt nicht einmal 
ein einziger auswaͤrtiger Hof von den waren Reſſorts un⸗ 
fever Landes verfaſſung unterrichtet. Auch auswärtige 
Geſandte erfaren bei Leibe nicht alles: bei dieſen Herren 
wird bekanntlich noch fehr oft mer auf Geburt und aͤußere 
Welt, als auf Kenntniſſe und innere Fähigkeiten, geſe⸗ 
hen, wie wenigſtens Ihr ſeel. Schmauß in der Vorre⸗ 
de zu ſeinem Corpore juris gentium zu behaupten die 
Dreiſtigkeit, und zu beweiſen die Unbelebtheit, hatte. 
Dieſer Geiſt der Verſchwiegenheit iſt nun freilich 
einem Profeſſor der Statswiſſenſchaft nicht lib. In⸗ 
zwiſchen erklaͤren Sie nur, ich bitte Sie, diefe Vers 
ſchwiegenheit nicht geradezu fuͤr Pedanterei, Furchtſam⸗ 
keit, oder Kleinmut. Ich bin überzeugt, daß wir die 
wichtigſten Statsvorteile dadurch erlangt haben. Blos 
weil niemand auf uns Acht hatte, weil man nicht vers 
mutete, was wir wurden“, ja noch mer, weil man, 
da man unſern waren Zuſtand nicht wußte, unſere Un⸗ 
ternemungen fuͤr ungereimt hielt, waren wir (und ſind 
wir noch) im Stande, die Einzigen in vielen ſehr 
wichtigen Umſtaͤnden zu ſeyn. Ich will nur einige ſehr 
treffende Beiſpiele kurz anfuͤhren. , 
I, König Friedrich Wilhelm, einer der größten 
Könige (der aber auch, welches wol zu merken ift, die 
größten Miniſter hatte, Männer von weit umfaſſendem 
Geiſte, die von unten auf dienten, und erſt durch Ver⸗ 
dienſte geadelt wurden, Jigen, Kraut, Katſch, 
e andrer 


* Crefeit occulto velut arbor aeuo, ` Nach Hrn. D. 
Buͤſchings Angabe, war die Summa aller Gebornen im 
Preußiſchen State im J. 1715, 69872: und im J. 1775, 
198490. In Zeit von 60 Jaren alſo hat ſich dieſer neue 
Stat um Zmal ſtaͤrker gemacht. Mir iſt aus der gan⸗ 
zen Weltgeſchichte kein aͤhnliches Beiſpiel bekannt. S. 
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andrer braven Miniſter, die auch alle buͤrgerlicher Gre 
traction geweſen waren, als Fuchs, zum Broich, 

iebahn u. a. zu geſchweigen), hatte von 1713 bis 
1740 das große Statsproblem, ein faules Volk arbeits 
fam, ein uͤppiges Volk ſparſam, und einen verſchuldeten 
Stat reich, zu machen, aufgeloͤſt. Aber ganz Europa 
fab nur, daß er, anſtatt einer majeftätifhen Peruͤcke, 
einen fteifen Zopf trug, und, anſtatt Leckerbiſſen, Erb⸗ 
fen und Speck aß. Man hielt ihn für lächerlich, nes 
benher auch für tyranniſch, wegen feiner (freilich höͤchſt 
zu tadelnden) auswärtigen gewaltſamen Werbungen, 
und fuͤr geizig, weil er Geld in den Schatz legte. In 
dasjenige, was ſeine Regierung wahrhaftig groß machte, 
drang nicht ein einziger Europäifcher Hof ein, blos weil 
ungezwungener Weiſe von keiner einzigen Sache etwas 
oͤffentlich geſchrieben wurde. Hätte man die ware Stats⸗ 
kunde von Preußen nur halb eingeſehen: ſo haͤtte K. 
Friedrich II nicht ſo ſchnell Schleſien erobern und behal⸗ 
ten koͤnnen. Dies iſt offenbar. 

II. Waͤre die ware Lage von Preußens Verfaſſung 
nicht verſchwiegen, und dadurch den maͤchtigſten Hoͤ⸗ 
fen Europens unbekannt geweſen: ſo waͤre der Koͤnig 
1756 nicht im Stande geweſen, den Ruſſen und Frans 
zoſen um Ein Jar zuvorzukommen. Dies iſt offenbar, 
wenn man die Pieces juſtificatives des berühmten Mé- 
moire raifonné liefet: andrer nicht fo unbekannten glaub 
wuͤrdigen Anekdoten zu geſchweigen. Haͤtte der Fuͤrſt 
Moriz von Deſſau nicht allzuviel Bravour gehabt (dies⸗ 
mal am unrechten Orte, er attaquirte mit dem Fluͤgel, 
den der Koͤnig verſagen wollte und mußte, wider aus⸗ 
druͤcklichen Befel): fo ware die Bataille von Kollin ges 
wonnen geweſen; der Friede waͤre vermutlich erfolgt, 
und der Koͤnig wuͤrde Talente und Reſſourcen nicht ha⸗ 
ben anbringen koͤnnen, die man bei ihm und in =. 

State 
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State nicht vermutet hatte. Es waͤren alſo hierin ge⸗ 
wiſſen Hoͤfen auch noch nicht die Augen geoͤffnet worden. 

III. Mr. Guibert ſchrieb ein Werk uͤber die Taktik, 
das in der ganzen Welt als etwas ganz Außerordentli⸗ 
ches ausgeſchrien ward. Kenner ſahen, daß das wenige 
Neue, das er hatte, eigentlich aus dem floß, was er 
aus der gedruckten Tactique Pruſſienne wußte. Zum 
unwiderſprechlichen Beweis, daß er von der Preußiſchen 
Taktik nichts mer als dieſes wußte, (ob er gleich nicht al⸗ 
lein daruͤber ſchrieb, ſondern auch, wie Franzoſen alle⸗ 
mal, von der Sache, die er nicht verſtand, veraͤchtlich 
ſprach), zeigte er in dieſem naͤmlichen taktiſchen Werke, 
daß er das erſte A BC der jetzigen Preußiſchen Taktik, 
naͤmlich das Marſchiren ins Point de vue, worauf faſt 
alles beruht, nicht wußte. Gleichwol waren die An⸗ 
fangsgruͤnde der Preußiſchen Taktik, zu Brandenburg, in 
einer Abhandlung vom Stellen der Kriegs volker, ſchon 
deutſch gedruckt! Er erfur auch erſt, was es fei, da 
er ein Jar darauf nach Potsdam kam, und etwas ganz 
anders ſah, als wovon er geſchrieben hatte (ob man ihm 
gleich gewiß nicht mer gezeigt hat, als er hat ſehen ſol⸗ 
len. Im Vorbeigehen, noch alljaͤrlich kommen fremde 
Officiere zu unſern Revuͤen: dies iſt ein Zeichen der Un⸗ 
wiſſenheit; denn fuͤr einen Officier, der die gewoͤnlichſten 
Sachen weiß, ift da gar nichts zu ſehen. Manche laſt 
fen fih auch erft um 7 Uhr wecken, dahingegen der Koͤ⸗ 
nig ſchon um 4 Uhr aufs Pferd ſteigt). Er geſtund 
dem ſeel. Oberſten Quintus ſeine Unwiſſenheit, ließ ſich 
daruͤber von ihm aushunzen, drehte ſich auf Einem Bein 
herum, und paßirte in Frankreich doch fuͤr einen ganz 
auſſerordentlichen Taktiker. — Kurz darauf ward der 
Lieutenant von Pirch in Magdeburg verabſchiedet, 
ward gleich in Frankreich zum Major gemacht, und 
ſollte die Preußiſche Taktik einfüren: und in der That 

) ents 
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enthalt bie von ihm entworfene Inſtruction die Anfangs⸗ 
gruͤnde des Marſchirens, und einen wiewol nur gerin⸗ 
gen Teil des Deployrens, ganz nach Preußiſcher Art. 

ber nun glauben die Franzoſen auch, die ganze Preu⸗ 
fife Taktik im Ermel zu haben. Wir haben in Bers 
lin Stabsofficiere gehabt, die ſich ſchon haben merken 
laſſen, wie ſehr ſie ſie verbeſſert haben. Indeſſen wer 
nur einigemal ein preußiſches rechtes Manoͤuvre im Gros 
ßen geſehen hat (welches man Auslaͤndern nie zeigt), 
und dabei die Inſtruction kennt, ſieht bald, wie weit die 
eigentliche Kenntnis gehet. — Nun, die Schlacht bet 
Roßbach ward fo ſchimpflich verloren, weil die Frans 
zoſen, die ſo viel von der Taktik geſchrieben, und ihre 
eigne Taktik mit fo vielem Geſchrei fo oft verändert has 
ben, von der preußiſchen Taktik nichts wußten. Wir 
wollen den Fall erwarten, wenn ſie, auch mit Pirchs 
Inſtruction, gegen Preußen ſtehen ſollten. Sie wer⸗ 
den gewißlich wieder ſehen, was ſie nicht wußten und 
vermuteten: und eben deswegen wird es große Wir: 
kung thun. 

Dies ſind nur wenige Beiſpiele deſſen, was uns 
unſre Verſchwiegenheit nüßt. Ich weiß es, fie ſcha⸗ 
det auch zuweilen, beſonders am Rubm. K. Friedrich 
II hat feit 1763, vier Millionen Rthlr., wo nicht 
mer, feinen Untertanen bar geſchenkt, jaͤrlich wenigſtens 
800000 an Öffentliche und Privatgebaͤude, die er 
verſchenkt, verbaut, ganze moraſtige Gegenden (in 
Neumark und Priegnitz) durch Kanaͤle auf ſeine Koſten 
urbar gemacht, Staͤdte und eine Menge Doͤrfer ganz 
neu angelegt ꝛc. ꝛc. ꝛc., ohne daß ein Wort davon gere: 
det worden. Wire nur ein Tauſendtheilchen davon au 

edikanten, Gratulanten, heulende Weiber, und abs 

gerichtete Kinder, die das Tempo zu treffen wiſſen, gee 

kommen: wie würde es da in allen Zeitungen von Nee 
PEE 
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rich IT gerauſcht haben! Aber fo kennt man ihn und fet» 
ne Regierung auswaͤrts nur wenig: oder man kennt beis 
de nur aus einigen Anſtalten und Verordnungen, uͤber 
die man ſich, zum Teil mit Recht, zum Teil mit Un⸗ 
recht, beklagt. Und daher hat ſein Land das Schickſal, 
ohne gekannt zu ſeyn, verachtet und gehaſſet zu werden. 
Wir ertragen beides ſehr leicht. 

Glauben Sie nicht, daß ich fuͤr mein Vaterland 
enthuſiaſtiſch bin: ich kenne unſre Feler ſehr gut. Ich 
habe Ihnen obiges nur mitteilen wollen, um Ihnen be⸗ 
greiflich zu machen, woher dieſer Geiſt der Verſchwie⸗ 
genheit in den Preußiſchen Staten entſtehe; damit Sie 
die abſchlaͤgigen Antworten, die Sie erhalten haben *, 
nicht bloßem Eigenſinne oder knechtiſcher Furcht zuſchrei⸗ 
ben. Jeder, der im Amte ſteht, ift beſonders vers 
pflichtet, das filentium Collegii gegen jedermann zu bes 
obachten, und am wenigſten an Ausländer etwas mitzu⸗ 
teilen. Mancher thut dann in ſolchen Fällen lieber zu 
wenig, als daß er zu viel thun ſollte. Ich ſelbſt, wenn 
ich auch in keinem Amte ſtuͤnde, oder keine beſondre Ver⸗ 
pflichtungen haͤtte, hielte es dennoch fuͤr die Pflicht eines 
getreuen Untertans, da ich die wichtigen Urſachen der 
Zuruͤckhaltung nur allzuſehr einſehe, ſpecielle Landesſa⸗ 
chen, ſo bald ſie nicht bekannt ſeyn ſollen, durch mich 
nicht öffentlich bekannt werden zu laffen. Urteilen Sie felbft 
unparteiiſch, ob ich Unrecht habe? Die ſtrengen Gräns 
zen der Pflicht, die mir der Stat vorſchreibt, laſſen 

ſich 


* Derjenige, an den dieſer Brief gerichtet war, will 
nicht genannt ſeyn. Nur, um auch im Dunkeln nicht 
einmal fuͤr Indiſcret gehalten zu werden, wozu dieſe 
Stelle Anlag geben koͤnnte, hält er für nötig zu melden, 
daß er einen reifenden Deutſchen blos um gedruckte dfs 
fentliche Nachrichten aus dem Preußiſchen, ſolche naͤm⸗ 
lich, die nicht in die Buchläden, aber doch ins Publis 
cum, kommen, gelegenheitlich erſucht hatte. 


4. Elsfleth. F. Terreneuve. 17 


fi in ſolchen Dingen allenfalls abſtechen: aber nicht bie 
noch ſtrengere Graͤnzen der Behutſamkeit, die ich mir 
felbft vorſchreibe; ware es auch nur, um auch bet dem 
Furchtſamſten die Würde eines Mannes zu behaupten, 
dem man fub rofa alles anvertrauen kan. | 


i Kb 
Weſer⸗Zoll zu Elsfleth, 1775. 

Der nunmer dem Fuͤrſtbiſchofe von Eutin zuſtehende, 
ehemalige Daͤniſche, Weſer⸗Zoll zu Elsfleth in Olden⸗ 
burg, hat im J. 1775, 120000 Rihlr. in 2 Stücken 
getragen. Io 

In ber Vuͤſchingiſchen Erdbeſchreibung (vom J. 
1771) wird irrig geſagt, daß ſolcher alljaͤrlich nur uns 
gefer 30000 Nthl. bringe. Selbſt im Buͤſching. Magaz. 
VIII S. 450 iſt er, für das J. 1769, zu 41021 Rthlr, 
3 Or. angeſetzt. 

[SR unrichtig: ſiehe unten S. 147]. 
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Berechnung der Koſten und des Gewinſtes beim 
Stockfiſchfange auf Terre neuve, 1777. 

Prosrectus d'un Armement pour faire la pêche, 
de la Morue, du Port et havre de Dunkerque, au 
Banc de Terre. Neuve et à la Côte d' Iflande, propofé 


avec P agrément de la Cour, par Actions de 500 Lis 
vres chacune, | Livr, 


~ Cet Armement exige un Capital de 250000 
Savoir 
Dix Navires mis en mer, à raifon de 
15000 L. chacun, couteront = . 150000 


II. Heft 7. Bis Pour 
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Pour Armement, désarmement; affurance, ` 
commiffion , falaire de fedhipéges à raifon de 
10006 L. chacun, à - 100000 L. 


D 


| TOTAL `- 250000 L. 
Same qui forme 500 Actions, de 500 L. 
chacune, >): 2: 
En fuppofant ces 10 > Navires ne rapporter 


l'un que — 29 Laf 
un autre — — 26 — 
deux autres, 24 chacun — 48 — 
deux autres, 20 chacun — 40 — 
trois autres, 15 chacunn — 5 
un autre ſeulement — E 


) ils rapporteroient enfemble 200 Laíls. 

de morue, et Xo Lafts d'huile (26 lalt de morue ren- 
dent un laft d'huile): ce qui fexoit pour chaque Na- 
vire, une péche repartie de 21 laſts, morue et d'huile. 
Qucoiqu' on ne calcule que. fur une péche bien 
médiocre, cependant, à n’eflimer le Laft que 720 
L., ou 60 L. la tonne (prix moyen), cette péche 
rendroit une fomme de 145152 L. 

Sur quoi, à prelever pour la péche de l'année 
fuivante, les 100000 L., qu' exigent l'armement, 
le désarmement; l'affurance, le falaire de l'équipage 
&c. &c. &c. 

il reſteroit tous frais prélevés aux ter- 
mes de ce Profpetius 451752 L. de net, 
qui réparties entre les 500 Actionnaires, don- 
neroient pour chacun un Dividende de 90 L. 6 f, fans 
que le Capital | de 250000 courre jamais aucün risque; 
puisqu’ à tous let voyages chaque Navire fera folide- 
ment affuré pour l'aller et le retour. 

Cette Soufcription eft ouverte 4 Dunkerque chez 
Meſſ. vn Pari... , Havress.., oun, ., 
Amflerdam . ... 
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6. 
Handel von Marſeille 1776. 

Bai mens entrés et fortis de ce De quelle Marion ils font; 

Port, pendant l'année 2558 f s 

1 . d ` E . 
du Levant 233 231 Frangois 1153 1.88 
uae Re 128| 4 

V enife ët "at 18) Véniti 
Roc ae à V è Vénitiens 14 17 

aples et Sicile 251 16; e 
Malte = > Raguſois 4 7 
Etats du Pape 96 9o 3 
"Tofcane 276 ` 6o|Maltois I a 
Etats de Gen. 101 243 TJ 
Piemontde Sard. 50 101 Napolitains 84 119 
Fa 34 31 
Eſpagne 226 255 : 
Minorque 6 35 Remains 8 5 
ns >. T Tofcans Putty at CH 
Hambourg dx cS > i 
Suede 18 3 Genois ‘ 147 165 
Hollande E MONS Ci 8 
Danmark 1  g|Efpagnols ^ ^ o 
Ruffie 5 I 2 34 
Angleterre 20 I 13 
Zeen DA 41 = Hollandais age 98 —-85 

t. Domingue 6 38 R à 
Martinique 1 Be SE Suédois Gei 28 33 
Guadaloupe ^^ 10 10 eT 
Cayenne ` 2 2Danois 10 14 
Pour l Inde — 8 1 
P,7 ch, de vin — . 29|Anglois 34 46 

TOTAL 1541 1665 TOTAL I54t 1665 


— — iai ctii aai, 
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Der “geiftlihen Herrn Concubinen“. 
aus der policey⸗Ordnung der Gaupes und Reſidenz⸗Stadt 
. tfnünfter in weſtphalen (gedr. Fol. 1740 auf 42 Seis 
ten, verfaßt aber ift fie (chon vor dem J. 1601), 
Kap. VILE von Hochzeiten und Gaſtmahlen S. 19. 
So iſt auch hiebey verbotten, und zu Erhaltung 
Ehr und Erbarkeit acht zu nehmen, daß keines weges 
der geiſtlichen Herrn Concubinen oder dergleichen ver⸗ 
daͤchtige oder beruͤchtigte Weibs⸗Perſonen, fo in offen⸗ 
bahrer Unpflicht Eendrlich leben zu einigen hochzeitlichen 
Gaſtmahlen geladen, noch beruffen, viel weniger dahin 
zu kommen, oder zu erſcheinen verſtattet werden ſollen, 
ſonſten wo deren einige bey ſolcher ehrlichen Beyſam⸗ 
menkunfft betretten oder befunden würden, folle der 
Braͤutigam, oder der ſie geladen haͤtte, in eine Straff 
von fuͤnff Marcken unverbittlich fuͤr jegliche Perſon zu 
erlegen verfallen ſeyn. Ana . 


| 8- 
Von Schwediſch⸗Pommern. 
I. Seine Stats Oefonomie ` 
oder Finanz Einrichtung betreffend, 
aus einem ohunlaͤngſt von dem Schwed. Reichs⸗Kammer⸗ 
Collegio an den Koͤnig abgeſtatteten Rapporr. 
Die vielen Anſtalten, die, ſowol in älteren als neues 
ren Zeiten, zur Verbeſſerung der Pommerſchen Oekono⸗ 
mie gemacht worden ſind, zeugen nicht minder von der 
gnaͤdigen Sorgfalt der ſchwediſchen Koͤnige fuͤr das Auf⸗ 
kommen dieſes Landes, als von den Unvollkommenhei⸗ 
ten und mannichfaltigen Unordnungen, die ſich dort im 
Polizei ſowol als Oekonomie⸗Weſen hervorgetan haben. 


Nicht 


D 
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Nicht nur in den lezteren Jaren, ſondern auch im 
vorigen Jarhunderte ſchon, ſeitdem Pommern unter 
Schweden gekommen iſt, ſind in Pommern ſowol, als 
hier in Stockholm, merere beſondere Gommiftonen , zur 
Unterſuchung und Regulirung der pommerſchen Sachen 
und Oekonomie-Einrichtungen, niedergefeßt worden: 
aber keine einzige hat, wegen allerlei Hinterniſſe und 
Schwierigkeiten, die ihnen bald hie bald da aufgeſtoßen, 
etwas Erhebliches ausrichten koͤnnen. Endlich verords 
nete der Reichstag 1766 wieder eine ſolche Commißion, 
die zufolge der ihr unter dem 14 Jul. aus gefertigten Sus 
ſtruction, erſtlich, ſo wol des ganzen Landes allgemei⸗ 
ne Verfaſſungen und Privilegien, als jeden Standes 
Gerechtſame, die Verfaſſungen, Statuten und Oekono⸗ 
mie aller Commuͤnen, ſamt allem, was die allgemeinen 
ſowol als beſondern Narungs- und Gewerbe-Arten, die 
ganze pommerſche Stats verfaſſung mit allen ihren Zwei⸗ 
gen, die Oekonomie, das Juſtizweſen, die Polizei, 
Kammerſachen, Landes cultur, Manufacturen, Fabris 
ken u. dergl. beträfe, uͤberſchauen; zweitens über die 
koͤnigl. Domänen eine genaue Unterſuchung anſtellen, in 
wie ferne die Arrendatoren und Pfandhaber ihre Con⸗ 
tracte erfuͤllt, und wie und auf was Art und auf wie 
lange Zeit dieſe Domänen zum Nutzen der Krone verar⸗ 
rendiret werden ſollten; und endlich die noch unabge⸗ 
ſchloſſenen Liquidationen für Kriegsſchaͤden und Vorſchuß 
im letzteren Kriege, nach den darin feſtgeſetzten Grund⸗ 
fäßen, zu Ende bringen folte. : 

Diefe Commißion hörte 1769 auf, und in eben 
bem J. ernannte der damalige Reichstag eine andre; 
Dieſe fete das angefangene Werk bis zum folgenden 
oder letzten Reichstage fort: worauf der König, laut eis 
nes von der pommerſchen Regierung unter dem 14 Jul. 
jetzigen Saves an das Reichs kammercollegium erlaſſenen 

$5 3 Schrei⸗ 
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Schreibens bemeldter Regierung anbefal, mit der Un⸗ 
terſuchung und Abtuung dieſer wichtigen Geſchaͤfte wie⸗ 
der fortzufaren. e f 

Wie weit vorberuͤrte Commißionen mit biefer ihnen 
aufgetragenen Arbeit gekommen, ehe fie wieder aufgehös : 
ret haben: weiß die Kammer nicht genau. Noch duͤrfte 
aber vieles ruͤckſtaͤndig feyu, beſonders in dem wichtigen 
Teile, der die koͤnigl. Gerechtſame, und die Graͤnzen 
zwiſchen dieſen und den Gerechtſamen der pommerſchen 
Landſtaͤnde, nebſt andern Juſtiz- und Polizei- Landes⸗ 
ſachen, angeht, als welche bei der Einfuͤrung und Ans 
oronung heilſamer Einrichtungen im Lande, fo viele Uns 
ordnungen, Colliſionen, und Hinterniſſe verurſacht has 
ben. Wobei ſich auch die Kammer der vielen Colliſionen 
erinnert, die ſich in der Befaſſung mit Cameralſachen in 
Anſehung der Domaͤnenguͤter und des Fori der Arren⸗ 
datoren in Dingen, die ihre inhabende Contracte betra⸗ 
fen, ereignet haben; woruͤber ſich die Kammer unter 
dem 17 Apr. 1771, und 8 Decemb. 1772, geäuffert, 
auch eine Aenderung hierinnen im 15ten À der in Zus 
kunft auszufertigenden Arrende-Contracte über Domäs 
nenguͤter vorgeſchlagen hat. Was aber ſowol dieſe als 
viele andre die koͤnigl. hohen Rechte und Einkünfte bes 
treffende, beim Wismarſchen Tribunal noch von aͤlteren 
Zeiten her unabgemacht liegende Sachen und dergl. be⸗ 
trift: (o ift auf mereren letzten Reichstagen, und beſon⸗ 
ders dem von 1769, und auch von der Kammer in ihrem 
obbemeldten Bedenken vom 6 Decemb. 1772, in Unter⸗ 
taͤnigkeit angeraten worden, eine Tribunals⸗Viſitation 
anzuſtellen, die in langer Zeit nicht gehalten worden, 
und welche gleichwol je eher je lieber vorzunemen, hoͤchſt 
nötig zu ſeyn ſcheint, als das einzige Mittel, wodurch 
die Gerechtſame aller Parteien abgemacht, und ber Kös 
nig in den Stand geſetzt werden kan, ſolche Verfaſſun⸗ 
= á — : gen, 
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gen, die zum Aufkommen des Landes fuͤr die ſchicklich⸗ 
ſten befunden werden, ohne Hinterniß durchzuſetzen. 
Was eigentlich das koͤnigl. Domanium oder die 
Kronguͤter in Pommern betrift, die ihrem Flaͤchen⸗In⸗ 
halte nach völlig Z oder beinahe z vom ganzen platten 
Lande ausmachen: ſo wurde unter Karl XII der groͤſte 
Teil dieſer Domaͤnen, durch eine hiezu verordnete Nego⸗ 
ciations Commißion, nach denen von der Taxations⸗ 
Commißion aufgefeßten Anſchlaͤgen, an Privatperſonen 
verpfaͤndet; ſo daß jeder Pfandhaber, nebſt der Dispo⸗ 
ſition uͤber das Gut, waͤrend der beſtimmten Pfandjare, 
die Einkünfte als Intereſſen für fein vorgeſchoſſenes Pfand⸗ 
Capital erheben konnte. Wie aber dieſe Pfandjare abi 
gelaufen waren: wurde eine ſogenannte Reluitions⸗ und 
Liquidations⸗Commißion in Pommern verordnet, die 
dieſe Pfandguͤter teils wieder an die Krone einloͤſte, teils 
die Einkünfte derſelben durch neue Contracte höher 
auftrieb, als das bewilligte Intereſſe fuͤr den Pfand⸗ 
ſchilling geweſen war. Dieſe Vermerung wurde nach⸗ 
her unter dem Namen der Suͤrpluͤs⸗Mittel erhoben. 


Im J. 1766 waren die meiften ſowol Pfand» als 
Arrende⸗Contracte zu Ende gelaufen. Die Pfand⸗Capi⸗ 
talien, wofuͤr die verpfaͤndeten Guͤter hafteten, betrugen, 
nach Angabe ber pommerſchen Kammer, 514079 Rthl. 
25 Schill. Damals trug der Koͤnig, auf Verlangen des 
Geheimen Ausſchuſſes, der obbemeldten damals niederge⸗ 
ſetzten pommerſchen Commißion auf, nicht allein mit den 
ſaͤmtlichen pommerſchen Domanial-Pfandhabern unb Ars 
rendatoren uͤber ihre vom letzten pommerſchen Kriege her⸗ 
riirende Foderungen wegen Kriegsſchaden, und über die 
noch bei ihnen inftehende Surplus: und Arrende⸗Mittel 
zu liquidiren, ſondern auch die abgelaufenen Pfand⸗Ca⸗ 
pitalien zu bezalen, und wenn die Guͤter ſolchergeſtalt 
von aller für die Verpfaͤndungen auf ihnen haftenden Be 


B A ſchwerde 
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ſchwerde befreiet worden, ſie durch einen allgemeinen Aus⸗ 
ruf zu verſteigern, und alle erledigte Kronguͤter in Poms 
mern und Ruͤgen auf 18 bis 20 Gate zu verarrendiren. 

Dem zufolge ſollen ungefer 3 von den auf dem Doe 
manio haftenden Pfandſchillingen abbezalt, und in den 
J. 1768 und 1769 beinahe $ vom ganzen Domanio ges 
gen neue Arrenden verpachtet worden ſeyn: welche Ar⸗ 
renden, laut des Schreibens vom Geheimen Ausſchuß 
an den König vom 10 Jan. 1770, alle zuſammen übers 
haupt genommen, auf $25 Procent mer, als fie ſonſt 
einbrachten, getrieben worden ſeyn ſollen; ſo daß die 
Kroneinkuͤnfte von bieten Domanial⸗Arrenden, die vora 
hin nur 44961 Rthlr. betrugen, ſeitdem auf 68207 
SRtblv. ſtiegen. Naͤchſtdem kam nun auch die Krone zum 
Genuß der vollen Einkuͤufte aus dieſen Domaͤnen, die 
zum Teil in den Haͤnden der Pfandhaber waren, und 
ſich auf 17663 Rthlr. beliefen. So viel auch die Kam⸗ 
mer aus einigen an fie zur Beurteilung temittirten ae 
chen, die von ber Commißion geſchloſſenen Arrende⸗Con⸗ 
tracte betreffend, hat erſehen koͤnnen: ſo iſt auch der 
Krone alle mögliche Sicherheit in dieſen Contracten vers 
ſchaft, damit die Arrendatoren die Arrende Summe richtig 
praͤſtiren, und ihren uͤbrigen Verpflichtungen nachkom⸗ 
men. 

Die noch in Pommern ruͤckſtaͤndige alte Pfand / und 
Arrende⸗Contracte, erloͤſchen allmaͤlich bis zum J. 1790. 
Alsdenn wird mit dieſen eben ſo verfaren werden, wie 
mit den andern bereits geſchehen iſt. Und ſo wie man 
mit der Einloͤſung der Verpfaͤndungen weiter kommt, 
und dieſe Domanialguͤter unter neuen Arrenden aus gebo⸗ 
ten werden: iſt zu vermuten, daß die Kroneinkuͤnfte eine 
beträchtliche Vermerung über das, was ſolche Güter jetze 
einbringen, genieſſen werden. 


Die 
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Die übrigen von den Dom inen unb dem Koͤnigl. 
Regale in Pommern herflieſſende Einkuͤnfte, ſind von 
verſchiedener Art: als l 

1. die ſogenannten adlichen Pachten, bie von 
einigen adlichen Guͤtern, von uralten Zeiten her, in ge⸗ 
wiſſen Geldſummen und Getreidepachten entrichtet wor⸗ 
den ſind, und ſich auf die alten Amtsregiſter gruͤnden, 
daher ſie auch dem Domanio zugeſchlagen worden. 

2. Ablager Gelder; eine aus den fuͤrſtlichen Seis 
ten herruͤrende Abgabe, da das Land ſchuldig war, des 
Herzogs Hoͤflinge, wenn ſie Geſchaͤfte fuͤr ihn auszurich⸗ 
ten hatten, zu unterhalten: nachher aber wurden die Un⸗ 
tertanen mit dem Lands herrn eins, daß ſie lieber dafuͤr 
ein Gewiſſes in ſogenannten Ablager⸗Geldern bezalten, 
welches alſo nun ein Regale iſt. 

3. Der Waldhaber: eine Abgabe, die von aͤl⸗ 
teren Zeiten her einige Aemter und Edelhoͤfe auf Rügen 
entrichtet haben, und die zum Unterhalt der Pferde fuͤr 
den fuͤrſtl. Hofſtat, wenn ſolcher auf der Jagd war, an⸗ 
geſchlagen war. a 

4. Das Gunde s Korn, hat davon den Namen, 
weil es anfaͤnglich zum Unterhalt der Jagdhunde des 
Herzogs beſtimmt war. — Von dieſer Abgabe finden 
ſich noch große Reſtanzen in den Rechnungen aufgefuͤrt, 
wegen deren Berichtigungen merere koͤnigl. Befele an die 
pommerſche Regierung, als unter dem 28 Jan. 1746, 
und 9 Octob. 1749, ergangen ſind, ohne daß damit, 
fo viel die Kammer weiß, etwas ware ausgerichtet wors 
den. Indeß hat der Geheime Ausſchuß in ſeinem obbe⸗ 
meldten Schreiben vom 10 Jan. 1770 fid) erklart, er 
koͤnne hierinne weder zu einem Nachlaſſe für das Vergan⸗ 
gene raten, noch das Recht der Krone daran auf die Zu⸗ 
kunft aufgeben, ehe und bevor genau unterſucht waͤre, 
auf was Grund ſich bemeldtes hohes Recht ſtuͤtze: wor⸗ 

Bs . mad) 


26 Th. II. Heft VIL 


nach es ſodenn auf ded Koͤniges Willen ankomme, ben 
der Billigkeit und dem koͤnigl. hohen Intereſſe angemefs 
ſenſten Ausweg zu ergreifen. 

F. Recognitions» und Grundgelder, werden 
von einigen Staͤdten fuͤr Fuhren, die ſie von Alters her 
an die koͤnigl. Aemter thun muͤſſen, fo wie auch für die 
den Aemtern zuſtaͤndige aber von ihnen beſeſſene Landes 
reien, bezalt. Grundgeld bezalen auch die, die in den 
königl. Aemtern Haͤuſer u. dergl. aufzubauen die Grlaubs 
nis erhalten haben. 

6. Fiſcherei⸗Intrade, fließt für einige der Kro⸗ 
ne zugehörige Fiſchereiwaſſer ein. 

7. Wald ⸗Revenuͤen, von Brenne und Baus 
holz, das aus den Kronwaͤldern verkauft wird. 

8. Naft » Intrade, oder Eichelgeld, für die 
Schweine, die in den Eichelwaͤldern gehen. 

9. Brennzins, wird von Koͤtern, Bauern, 
Handwerkern, Haͤuslingen, und andern, die ſich in den 
königl. Aemtern aufhalten, dafür erlegt, daß fie gewiſſe 
Fuhren Holz aus den Kronwaͤldern genieſſen. 

10. Jagd- Intraden, ſind gane mit unter 
der Arrende für bie Güter begriffen. 

11. Loskaufsgelder, werden an den König von 
Amts⸗Unterſaſſen bezalt, die fih von der Untertänigkeit 
loßkaufen und hingehen duͤrfen, wohin ſie wollen. 

12. Quartals Acciſe, wird auf dem Lande ſtatt 
der ſogenannten Natural Acciſe (fiche unten) entrichtet. 

13. Neben⸗Modi Abgabe, iſt ein Kopfgeld von 
freien unpoſſeſſionirten Leuten, die ſich in den koͤniglichen 
Aemtern niederlaſſen. Sie erlegen es ſowol für fid) 
ſelbſt als fuͤr ihre Weiber, Kinder, Bedienten, und Vieh. 
Auch die, ſo auf den Guͤtern des Adels und der Staͤdte 
fiber, bezalen diefe Abgabe, welche aber von dieſen ſelbſt 
disponirt wird, und in die Landeaſſe fleußt. — Aus 

älteren 
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älteren Acten erhellet, daß diefe Neben Modi Abgabe 
vormals weit größer wie nun geweſen. Sie ſcheint auch 
uͤberall, und ſelbſt auf den adelichen Guͤtern, unter Lan⸗ 
des herrlicher Dispoſition geweſen zu ſeyn: daher. befal 
der K. Karl XII durch einen Brief 1698, daß dieſe 
Mittel, als ein dem Könige zuftändiges Regale, fim- 
pliciter ad publicos uſus verwandt werden, und dem 
ganzen Lande bei Erleichterung der Contributionen zu gute 
kommen ſollten; im Quanto dieſer Abgabe aber wurde 
eine Verminderung bewilliget, in fo fern ſolche zur Vers 
beſſerung des Landbaues und zur Vermerung der Volk⸗ 
menge etwas beitruͤge. Doch dieſe Verfaſſung wurde 
bald darauf, durch eine koͤnigl. Reſolution vom 27ften 
Febr. 1699 geändert, und die Landſtaͤnde im Beſitz 
der von den adelichen und ſtaͤdtiſchen Guͤtern fallenden 
Neben⸗Modi Abgabe, ſo lange gelaſſen, bis das Tri⸗ 
bunal entſcheiden wuͤrde, ob dieſe Abgabe als ein jus 
Principis et regale, oder als ein den Landſtaͤnden zu⸗ 

ſtaͤndiges Recht, anzuſehen ſei. Dies iſt noch weiter 
durch eine koͤnigl. Reſolution vom 19 Decemb. 1720 feſt⸗ 
geſtellt worden: aber die Frage liegt noch immer beim 
Tribunal unabgetan. 

Unter allen dieſen bisher benahmten Titeln kommen 
die koͤnigl. Revenuͤen aus dem Domanio in Pommern 
ein. 

Die Contributionen der Sandftände beſtehen 

in folgendem: 

I. Ordinaͤre Landes Contribution, oder Aufer 
Steuer, wird nach Hufenzal berechnet, und nach ber 
zwiſchen der Krone und den Landſtaͤnden im J. 1733 
getroffenen Uebereinkunft, mit 14 Rthlr. für jede cous 
tribuable oder ſogenannte reducirte Hufe bezalt: wovon 
8 Rthlr. baar, und der Reſt mit 12 Scheffeln Roggen, 
der Scheffel zu 2 Rihlr. in guten und ſchlechten Zeiten, 


ent⸗ 
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entrichtet wird. — Zu einer ſolchen ordinären Hufen⸗ 
ſteuer ift das Land vordem in 2846 Hufen unb 2023 
Morgen reducirter oder contribuabler Hufen eingeteilt 
worden. Jede ſolche contribuable Hufe machte ungefer 
3 ſogenannte Landhufen, oder etwa 108 Tonnenland 
Schwediſch, aus. Und was hie und da an Güte des 
Ackers felt, ift entweder dadurch, daß ein deſto groͤßeres 
Quantum zum Acker angeſchlagen worden, oder durch 
andere nuͤtzliche Pertinentien, erſetzt. 
Von dieſen contribuablen Hufen machen aus 
Sufen Morgen 
Die koͤnigl Aemter = 577 2i 
Die adelichen Güter, nebft bem ber $ 
Akad. Greifswald zuftändigen e 
Amte - - 964 281778 
Die Städte extra moenia ~ 379 2 


1921 24% 
Die Staͤdte intra moenia 624 26 

2546 20558 
Darunter ſind nicht begriffen die ſogenannten Ritterhu⸗ 
fen, die von allen Oneribus frei ſind, falls nicht Rit⸗ 
terſchaft und Adel freiwillig eine Art von Contribution 
zu gewiſſen vorfallenden Beduͤrfniſſen auf ſich nemen. 
Ferner ſind nicht darunter begriffen die Prieſter- und 
Kirchenäcker. Auch die zu den Staͤdten eigentlich gehö: 
rende Stadtaͤcker ſtehen mit unter den ſtaͤdtiſchen Hufen 
intra moenia. Weil aber dieſe Hufenzal der Staͤdte 
intra moenia auf Hufen gegruͤndet ift, und die Gleich⸗ 
machung derſelben unter ſich, ſamt ihrer Vergleichung 
gegen eine auf Land und Grundſtuͤcke gegründeten Hufe 
vielen Zweideutigkeiten unterworfen geweſen: ſo haben 
die Staͤdte dafür die Conſumtions⸗Steuer nach der Tas 
xe vom J. 1734 übernommen, und find bic pon 
i tles 
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Erlegung der ordinaͤren Contribution fuͤr ihre Huſen in⸗ 
tra moenia völlig frei gekommen; fo daß nun die Lands 
oder Hufencontribution von nur 1921 Hufen 2423 Mor⸗ 
gen à 14 Rihlr. per Hufe, jaͤrlich mit 26905 Rihlr. 
21 Schill. berichtiget wird. iis Te 

Die Verteilung dieſer contribuablen Hufen auf den 
Guͤtern in Pommern, iſt uͤberaus ungleich. Anſtatt 
daß, nach dem obigen, eine ſolche contribuable Hufe 
überall aus 3 Landhufen beſtehen ſollte: follen einige Gis 
ter 5 bis 6 Landhufen auf Eine contribuable oder reducirte 
Hufe, andre dagegen nur 1 bis 12 Landhufen haben, 
und letztere müffen doch gleiche Laſten tragen. Dies vers 
urſacht einer Seits eine unbillige Gravation fuͤr einen 
Teil der Untertanen, und andrer Seits vielleicht einen 
beträchtlichen Verluſt für die Krone in den ihr guftindia 
gen Rechten und Einkuͤnften. Schon zur Zeit der Hera 
zoge klagte man über dieſe Ungleichheit in der Beſchaßung, 
und war auf die Einrichtung eines ordentlichen Matri⸗ 
kelwerks oder Guͤterbuchs im Lande bedacht. Es wur⸗ 
den auch wirkliche Verſuche dazu gemacht; aber wegen 
dazwiſchengekommener Intereſſen find fie alle fruchtlos 
geblieben. Wie das Land unter Schweden kam, haben 
die Koͤnige die Bewerkſtelligung dieſer angelegenen Sa⸗ 
che auf alle Weiſe betrieben. Aus dem Hufen - Contris 
butions⸗Receß 1663 erhellet, daß die Landſtaͤnde damals 
ſich uͤber die Einrichtung einer beſtaͤndigen Landesmatri⸗ 
kel, und uͤber die Gruͤnde, wornach ſie errichtet werden 
folle, verglichen haben: welche Gruͤnde nachher 1672 
näher geprüft worden find. Eben dieſes betrieben im J. 
1681 die damals nach dem Kriege zur Landes ⸗Einrich⸗ 
tung verordnete Commiſſarien, und kamen auch damit fo 
weit, daß verſchiedene Zwiſtigkeiten zwiſchen den Staͤdten 
und dem Lande, die hiebei Hinterniße in den Weg oe 
legt hatten, damals abgethan, und verabredet worden, 
dt bag 


30 Th. II. Heft VII. 


daß man das Land, durch gewiſſe Deputirte, auf ſeine 
gewiſſe Hufenzal ſetzen laſſen wolle, wozu auch ſchon die 
Inſtruction ausgefertiget wurde. Aber wie die Arbeit 
angehen ſollte, wurde wieder neuer Zank erregt, der 
endlich zum Teil durch eine koͤnigliche Reſolution vom 7 
Jul. 1690 beigelegt wurde: worauf im naͤchſten J. 69m 
von hier eine Landmeſſerei Commißion abgefertigt ward, 
die von der Zeit an bis 1702 alle in Pommern und auf 
Ruͤgen befindliche Guͤter und Ländereien geometriſch auf⸗ 
nahm und beſchrieb, und die gehoͤrige Charten, die bei 
Errichtung einer beſtaͤndigen Hufenmatrikel zum Grunde 
liegen ſollten, an die pommerſche Regierung ablieferte. 
Hierauf ernannte der Koͤnig gewiſſe Commiſſarien, die 
dieſe Arbeit vornemen und zu Ende bringen ſollten. Sie 
dauerte merere Jare: und nachdem verſchiedene dabei ent⸗ 
ſtandene Streitigkeiten und Hinterniſſe abgethan und aus 
dem Wege geraͤumet worden; iſt endlich ein Entwurf 
einer beſtaͤndigen Landmatrikel in Pommern und auf 
Ruͤgen verfaßt, und nebſt einem umſtaͤndlichen Berichte 
von allem, an den Koͤnig 1729 abgegeben worden. 
Noch aber iſt man damit nicht weiter gekommen: unge⸗ 
achtet, falls auch die pommerſchen Landftände hie und da 
Einwendungen dagegen machen konnten, es ganz gewiß, 
nicht minder in Abſicht auf der Krone hohe Rechte und 
Einkünfte vom Lande, als auf das eigene Beſte der Eins 
moher, und auf die Befoͤrderung des Landbaues, hoͤchſt 
noͤtig zu ſeyn ſcheint, die Sache je eher je lieber vorzune⸗ 
men; beſonders da ſich, unter andern auch, der Scha⸗ 
de, den ein ſo ungleicher Contributionsfus mit ſich fuͤrt, 
im letzten Kriege genugſam gewieſen hat, da die in einer 
zu hohen Hufenzal ſtehende Güter mit Ausſchreibungen 
fo belaͤſtiget worden, daß verſchiedene Poſſeſſionati und 
Verpachter dabei uͤberaus viel gelitten haben, und die 
Güter ſelbſt in Verfall geraten find. 
8 3 IE 
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II. Die Neben ⸗ Modi Abgabe, von deren Bea 
ſchaffenheit und Dis poſition, wie auch dem darüber noch 
beim Tribunal haͤngenden Proceß, oben gehandelt worden. 

III. £ icent, wird nun teils nach der Taxe von 1734 
von allen Seewaͤrts eins und auspaßirenden Waren, 
nach gewiſſen meiſt 4 Procenten von ihrem Werte, teils 
nad) dem neuen Tarif von 1771, erlegt: welcher Tarif 
fid) eigentlich auf die Waren erſtreckt, die auf inldudis 
ſchen Farzeugen aus der erſten Hand kommen, und, zur 
Erleichterung des Handels und Vermerung des Gewer⸗ 
bes, eben ſo wie die Tarife der Nachbarn eingerichtet 
worden iſt. 

IV. Bands oder Fuͤrſten⸗ Zoll, iſt von den Ais 
fien Zeiten her als ein Regale fúr alle auf der Achſe eins 
und ausgehende Waren bei den Zollhaͤuſern der Graͤnz⸗ 
ſtaͤdte, wie auch von den auf dem Pene⸗Strom vor Wol⸗ 
gaſt vorbeigehenden Ruderboͤten, entrichtet worden. 

V. Aceis. Die Natural-Accis wird auf die ges. 
woͤnliche Art in den Staͤdten bezalt, und wurde vor⸗ 
dem auch auf dem Lande erhoben; weil fie aber hier eine 
weitlaͤuftige Bewachung erfoberte, und Unterſchleif und 
Dieberei doch unmoͤglich verhuͤtet werden keinen, ſo 
wurde die Natural Acciſe auf dem Lande, im J. 1672; 
auf gewiſſe Bedingungen und unbeſtimmte Zeit, in eine 
Quartals, Steuer verwandelt. In der Folge iſt ſolche 
teils unter Verpachtung geweſen, teils aufgehoben, und 
bie Natural⸗Aeccis wieder eingefuͤrt worden. Endlich 
würde, nach vielen darüber vorgefallenen Streitigfeitet, 
im J. 1728, vor dem Tribunal zwiſchen ben Landſtaͤn⸗ 
den ein Vergleich getroffen, daß es bei der Onartals⸗ 
Steuer vom J. 1672, mit einer Erhöhung von 3. ver⸗ 
bleiben folle. 

VL Eonfinmtions Steuer ift, nach dem dëi 
meldten, ein Gurrogatum für die Hufenſteuer der 
- Städte 


Städte intra moenia, Sie fieng um das J. 1699 an, 
wurde aber nachher unter dem Kriege auf allerlei Art vers 
aͤndert, und 1714 ganz abgeſchaft: bis endlich, nach 
vielen von Seiten der Staͤnde gemachten Schwierigkei⸗ 
ten, 1734 eine Conſumtions⸗Steuer⸗Ordnung errichtet 
und angenommen worden, nach welcher, und nach der 1735 
daruͤber ergangenen Erklaͤrung, ſeitdem dieſe Abgabe er⸗ 
hoben worden iſt. Doch hat der 1771 herausgekommene 
Tarif einige Veraͤnderungen darin gemacht. 

VIL Der Städte Grundfteuer (Oehrbör), if 
von Alters her von allen pommerſchen Staͤdten als 
Grund: und Schuß: (/ Hut-) Geld an den Landes⸗ 
herrn erlegt worden. f | | 

VII. Accis Septima Mittel, befteben in der 
Abgabe des 7den Pfennigs von der Quartal⸗Steuer auf 
dem Lande, und find, zur Melioration der Bauerhöfe 
und oͤffentlichen Gebaͤude, wie auch der Aemter, ange⸗ 
ſchlagen. 

Die uͤbrigen in das Statswerk einflieffende Neves 
nüen finds Confifcationd und Strafgelder, Stempel⸗ 
papiers Abgabe, Stempelpapiers Recognition, Wol⸗ 
gaſter Recognition für das Kronwaſſer (Kronowiken), 
den Schloß⸗ und den alten Licenthaus⸗Platz, Scheer⸗ 
ſchleifer Recognition, Bewilligung der Staͤnde von den 
Beſoldungen, Ueberſchuß von den Poſt⸗Einkuͤnften, und 
andre kleinere Einkuͤnfte. Auſſerdem wird noch von den 
Staͤdten und dem Lande gemeiniglich erlegt, nicht 
aber in die Statscaſſe geliefert: Service an die Garni⸗ 
ſonen; die ſogenannten Roͤmermonate, oder die deutſche 
Reichsſteuer, als ein Kriegs⸗Contingent an den roͤmi⸗ 
ſchen Kaifer; ferner eine jaͤrliche Abgabe unter dem Mar 
men Kammerzieler zur Beſoldung des Kammergerichts 
in Wetzlar; Kreisſteuer zum Behuf des Oberſaͤchſiſchen 
HET MN Kreiſes; 
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Kreiſes; und die Tribunal⸗Steuer, zum Unterhalt des 
koͤnigl. Tribunals in Wismar. : 

Indes haben die Landes: Abgaben bisher bod) nicht 
hingereicht, alle Beduͤrfniſſe des pommerfchen Etats ba» 
mit voͤllig zu beſtreiten; ſondern das Deficit hat in ver⸗ 
gangener Zeit aus den ſchwediſchen Stats s Mitteln ers 
feßt werden muͤſſen. Aber biefen Mangel durch Bermes 
rung der Kroneinkuͤnfte im Lande, vermittelſt allerhand 
Verbeſſerungen im Landbau, Handel, und Gewerbe zu 
erſetzen: das ift der wichtige Endzweck der Anſtalten ges 
weſen, die von Zeit zu Zeit gemacht worden, und wozu 
die 1766 verordnete Commißion einen gluͤcklichen An⸗ 
fang gemacht, und durch die mit den koͤnigl. Domaͤnen 
großenteils bereits ins Werk geſetzte Veraͤnderungen, 
und die mit den reſp. Pfandhabern unb Arrendatoren 

fuͤr die vergangene Zeit abgeſchloſſene Liquidationen und 
dergl., der Krone eine betraͤchtliche Vermerung in ihren 
Einkünften * zuwege gebracht hat. Es ſcheint aud) 
auſſer allem Zweifel zu ſeyn, daß dieſes Land, wenn nur 
feine Statswirtſchaft (allmänna Hushällning) einmal 
ein rechtes Geſchicke bekommt, und alle Einrichtungen 
ihr ſo, wie die Lage und Beſchaffenheit des Landes es mit 
ſich bringt, angemeſſen werden, ohne zu ſtarke Bedruͤ⸗ 
ckung feiner Einwoner, feine eigne Stats beduͤrfniſſe bin» 
laͤnglich verſehen, und wol gar einen Ueberſchuß abwer⸗ 
fen werde, der dem uͤbrigen Stat zur Erleichterung und 

Unterftüßung dienen kan. ; 
Im 


* Folglich wird die Summe aller Statseinkuͤnfte aus 
Schwediſch⸗Pommern, die Hr. Buͤſching für das J. 1753 
nur zu 124000 Rthlr. angab, jetzo viel zu klein ſeyn. 
Einige Dutzende andrer Verbeſſerungen und Ergaͤnzun⸗ 
gen, die aus biefem und den folgenden Aufſaͤtzen in der 
Buͤſching. Beſchreibung von SchwediihPommern ge 
macht werden muͤſſen, will ich bier nicht ſelbſt aus zeichnen. 
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Im Wismarſchen Diſtrict gehoͤren dem Könige 2 
Aemter, Neukloſter und Pihl (Poel). Das leztere 
iſt, laut des den 31 Jan. 1771 ausgefertigten Con⸗ 
tracts, auf 18 Sar für eine jaͤrliche Arrende- Summe 
von 4405 Rthlr. verpachtet. Neukloſter, das einige 
Gare lang, für 10000 Rthlr. jaͤrlich, unter einer Inte⸗ 
rims⸗Arrende geweſen, wird nun, nachdem durch eine 
verordnete Unterſuchungs⸗Commißion mit dieſem Amte 
eine neue Einrichtung projectirt, und von dem Koͤnige 
gutgeheiſſen worden, ſo bald man mit dieſer Einrichtung 
zu Stande gekommen ſeyn wird, unter einer neuen Ver⸗ 
ſteigerung zur Arrende ausgeboten werden. 


II. Ueber bie privat⸗Gekonomie [Landwirtſchaft!] in 
chwediſch⸗Pommern, 
von Herrn Barchaͤus *, 1776. 

Landbau und ein lebhafter Handel ſind die einzigen 
Narungsarten in Schwedifh Pommern: Bergwerke und 
Manufacturen ſind da nicht vorhanden. Aber die große 
Freiheit, mit der alle Landesproducte ausgefuͤrt, und an 
die fremden Kaufleute, die ſich ſelbſt hieher bemuͤhen, 
verkauft werden duͤrfen, ſcheint den Aufwand reichlich zu 
erſetzen, der für einkommende Krams und Manufactur⸗ 
waaren aus dem Lande geht, die hier um einen ſehr bil⸗ 
ligen Preis zu haben ſind. 

Sehe ich den pommerſchen Landbau in ſeiner gan⸗ 
zen Weite an: ſo iſt ſolcher, in Vergleich gegen den 
ſchwediſchen, febr hoch getrieben. Denn im eigentlich 
ſten Verſtande iſt alles Feld im Lande angebaut, und 
traͤgt etwas: wie anders dagegen bei uns! , 

Auch 


* Eben dem gelerten Schwediſchen Oekonomen, deſ⸗ 
(en oben Verf. des Briefwechſels St. VIII S. 128 (don 
Erwaͤnung gefchehen, ; 
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Auch die Arbeitſamkeit des Volkes ift ſehr groß; 
daher darf man ſich nicht wundern, daß man hier zu⸗ 
gleich noch uͤberall viel Maͤßigkeit und unverdorbne alte 
Sitten findet. Der freie Handel mit allem dieſem glaͤn⸗ 
zenden Flitterwerke hat keine Aenderung darin zu machen 
vermocht. 

So wie ſich die Umſtaͤnde in Europa veraͤndern: 
ſo eilt hier jeder Gutsherr, den Plan ſeiner Landwirt⸗ 
ſchaft zu ändern. Faͤllt das Korn zu tief im Preiſe; fo 
treibt man die Stutereien hoͤher, oder man zieht mer 
Rindvieh, Schafe, oder Schweine zu: immer legt man 
ſich auf das am meiſten, was am meiſten einbringt. 
Aber ſolche Umwechslung kan auch eine Nation febr leicht 
machen, die ſich nicht nur immer Korn in Menge, reis 
nes oder minder reines, volles oder magres (flög), 
zu verſchaffen, ſondern auch ihr Vieh damit auf vers 


ſchiedene Art zu fuͤttern weiß. 


Bei ihrer Landwirtſchaft habe ich beſonders folgende 
Hauptumſtaͤnde bemerkt: ö 

I. Das ganze freie Feld iſt eigentlich nichts anders 
als Ackerland, welches hier gemeiniglich alle 3, in eiui» 
gen Gegenden aber nur alle 4 oder 5 Jare, rubet. 
Blos die niedrigen und feuchten Stellen ſind Wieſenland: 
ſo laͤßt man hier die Natur ſelbſt die Abteilung in Aecker 
und Wieſen machen. 

II. Um die Aecker und Wieſen iſt gar keine Ver⸗ 
zaͤunung, fonbern fie machen, wie eben geſagt worden, 
das freie Feld aus. Damit wird faſt unbeſchreiblich viel 
Wald und Arbeit erſpart. Nur kleine unbetraͤchtliche 
Graͤnzgraͤben giebt es häufig, die des einen Land von 
des andern ſeinem, manchmal auch den einen Jargang 
von dem andern, abſondern. Alle Verzaͤunung findet 
man alſo bei den Hoͤfen, um ihre Gaͤrten und ſogenann⸗ 
te Koppeln, welches kleine Weideplaͤtze ſind. Doch ſieht 
i E a man 
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man auch auf dem Felde hin und wieder gepflanzte und 
befñete Waldplaͤtze, die, fo lang die Plantage jung iſt, 
eine Befriedigung haben. Alle dieſe Verzaͤunung beſteht 
in einem Zaun, der zwiſchen eingeſchlagnen Pfaͤlen von 
Weiden oder Haſelruten geflochten iſt. Und damit dieſe 
Ruten ſo geſchwinde fortwachſen, als man ſie braucht: 
ſo pflanzen ſie ſehr haͤufig Weiden laͤngſt dem Zaune hin; 
dies kan man einen wachſenden Zaun nennen. 

III. Da ſolchergeſtalt ihr ganzes freies Feld ange⸗ 
baut iſt, ſo wird auch all ihr Vieh von Hirten auf die 
Weide getrieben. Aber dies geſchieht nicht blos, um 
das Getreide zu ſichern, ſo lang es auf dem Felde ſteht; 
ſondern auch, damit dem Vieh nicht ſo leicht Schaden 
geſchehe, damit es ohne unnótige8 und abmattendes 
Herumlaufen deſto beſſer weiden koͤnne, und endlich gu⸗ 
ter Ordnung wegen: ſo daß hier nirgends im ganzen Lan⸗ 
de, und zu keiner Jarszeit, kein einziges Vieh hutlos, 
wie ſie es nennen, herumlaufen darf, nicht einmal 
Schweine auf den Straſſen in den Städten. Die Huͤlfs⸗ 
mittel der Hirten ſind Hunde und Peitſchen. Auſſer den 
angefuͤrten Vorteilen hat das Hirtenweſen noch dieſen, 
daß eine Menge Familien und Kinder dabei ſehr gut ihr 
Brod verdienen. Fuͤr jede Art von Vieh ſind eigne Hir⸗ 
ten; unter allen aber follen fi die Schäfer am beſten 
ſtehen. Dieſen gehoͤrt ſehr oft entweder die ganze Heer⸗ 
de, oder doch ein großer Teil davon: fuͤr ihre Wonung, 
die Schafweide, und das Winterfutter, bezalen ſie dem 
Eigentuͤmer ein gewiſſes Geld jaͤrlich, das nach jedem 
Hundert Schafen berechnet wird. 

IV. Der Gartenbau ift in Pommern. fehe hoch 
getrieben. Da iſt keine Koͤterſtelle, und noch weniger 
ein Bauerhof, der nicht einen oder zwei Garten hatte: 
und dieſe Gaͤrten NB. ſind ſo vortreflich unterhalten, daß 
bei uns, uͤberhaupt zu reden, kein gelernter Gartner auf 
y à TT ; ; EUR T BEER 
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dem Lande fie beffer hat. In denfelben ficht man gemeis 
niglich auch etliche Fruchtbaͤume, und einige nette Blu⸗ 
menbeete: aber Kol und Ruͤben von merern Arten wird 
doch hauptſaͤchlich darin gezogen, und gute Gerichte davon 
trift man in allen Haͤuſern ohne Ausname an. Denn in 
Deutſchland weiß man den Ueberfluß, den ordentliche 
Kuͤchengaͤrten oft abwerfen, uͤberaus wol zu nuͤtzen. 
Von der Neigung der Deutſchen zum Gartenbau, und 
ihrer Emſigkeit darinn, kann man daraus urteilen, daß 
ſelbſt auf der Inſel Ruden bei Wolgaſt, die aus lauter 
Flugſand beſteht, und aller andern Eultur unfähig ift, 
gleichwol jeder der dort wonenden Lotſen einen febr. nied⸗ 
lichen Garten hat. Und bei der großen Kolonie Leo⸗ 
polde hagen auf der preußiſchen Seite, wo das ganze 
Feld mit purem Sand uͤberdeckt iſt, ſieht man dennoch 
60 ſchoͤne und wolangelegte Baum- und Kuͤchengaͤrten 
bei eben fo viel Koloniſten. Der arten ift die dritte 
Garbe, ſagt man daher Sprichwortsweiſe in Deutſch⸗ 
land: das heiſt, der Garten füllt ein Drittel vom Vor⸗ 
rats hauſe an. 

V. Auch das Baumpflanzen ift hier zu Lande 
ſehr beliebt und ſehr gemein. Das preußiſche Pommern, 
ſonderlich bei Stettin und Stargard, hat im Frucht⸗ 
baͤumepflanzen den Vorzug; aber im Pflanzen wilder 
Baͤume ſcheint man im ſchwediſchen Pommern viel wei⸗ 
ter zu gehen. Auf dem Felde ſelbſt, wo das Getreide 
frei ſtehen muß, finden fid) zwar keine Baume, auſſer 
etwa hin und wieder eine Allee an der Heerſtraſſe: aber 
bei und uim die Wonungen herum find fie efto zalreicher. 
Die Städte ſehen daher in der Weite wie Luſtgaͤrten aus: 
und au vielen Orten auſſen auf dem Felde ſieht man rund 
um ſich herum nichts als zerſtreute Haine, wo blos bere 
vorragende Thurnſpitzen oder auch durchglänzende weiße 
Wände zu erkennen geben, daß in ihnen Dörfer oder 

C 3 Hoͤfe 
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Höfe liegen. Bei den anſehnlichen Höfen findet ſich mee 
renteils ein alter Hain von hohen Eichen und Eſchen: 
dieſe nennen ſie Schutzbaͤume. Und die auf dein Felde 
angelegte kleine Wälder beſtehen hauptſaͤchlich aus Cie 
chen und Buchen, oder Fichten (Tall), oder Haſel und 
Erlen. Jedoch uͤberhaupt zu reden, beſtehen hier die 
allermeiſten Pflanzungen aus einer Art geradeſtaͤmmigter 
Weide, die wir deutſche Weide und Salix alba zu 
nennen pflegen. Wie eintraͤglich und wichtig dieſe Wei⸗ 
denpflanzungen ſind, kan man ungefer daraus abnemen, 
was ich bei Loͤbnitz und Kindes hagen auf der Barthiſchen 
Seite gehoͤret habe: auf dieſem Gute naͤmlich, das nicht 
mer als e Bauren unter fid) hat, fanden ſich bei einer 
im vorigen Früling angeſtellten Zaͤlung 18000 Weiden⸗ 
baͤume; doch war hier auch die Pflanzung größer, als 
auf andern gut verwalteten Hoͤfen von gleicher Groͤße. 
Die Muͤhe, jaͤrlich 100 neue Weiden zu ſetzen, fiebt 
man gegen den großen Nutzen, den man nach 4 oder e 
Jaren davon erwartet, fuͤr gar nichts an. Bei dieſer 
großen und nationellen Pflanzungs⸗Induſtrie hört man 
daher auch in dieſem ſonſt kalen Lande keine Klage über 
Mangel an noͤtigem Brenn- und Zaunholze. In Scho⸗ 
nen hingegen und den andern ebenen Landern von Schwe⸗ 
den geht es oft damit ſo weit, daß man blos aus dem 
Holzmangel eine endliche Verwuͤſtung der Ländereien 
ſelbſt propbegeiet. ‘ 
VI. Die landwirtfebaftlichen Bebäubde( Uthus- |, 
byggnad) in Pommern verdienen auch bemerkt zu wers 
den. Die Daͤcher ſind von Stroh gebunden, und ganz 
eben, ohne Dachfenſter oder Luftloͤcher. Die Waͤnde be⸗ 
ſtehen aus Fachwerk, Thon und Stroh; und der Bo⸗ 
den ift zuſammengetretuer Thon, der vorher mit Sand 
geknetet worden. Alles das ift eben fo in Schonen: 
aber die Einteilung ſelbſt der pommerſchen — M 
en 


8. Von Schwediſch Pommern Il. 39 


lichen Gebäude ift ganz verſchieden; denn ihre Scheuren, 
Schafſtaͤlle und Viehſtaͤlle, haben immer ihre Hauptein⸗ 
teilung nach der Laͤnge des Hauſes. In der Scheure 
macht das erſte Drittel ber Lange die Tenne (loge) ſelbſt 
aus, die folglich Längft der einen langen Wand hinlauft, 
und vorne und hinten große Thore zum Einfaren hat. 
Die übrigen. Zweidrittel machen die Kornboͤden (‚Sädes- 
gälfven) aus, welche, in merere Räume abgeteilt, quer 
nach dev Lange des Gebaͤudes hinlaufen. Dieſer Korn⸗ 
boden ſowol als die Tenne haben einen feſten und ganz 
ebnen Boden von Thon. — Der Schafſtall ift. eben 
ſo wie die Scheure, und hat Tenne und Boden; nur 
mit dem Unterſcheid, daß der Bodenraum des Schaf⸗ 
ſtalls, wo die Schafe den Winter uͤber ſind, durch ein 
ſchwaches Zwiſchendach abgeſcheuert iſt, auf dem das 
Roggenſtroh, womit die Schafe im Winter gefuͤttert 
werden, aufbewaret wird. Dieſes Stroh iſt von dem 
Roggen, der zuerſt ausgedroſchen, und zur Winter⸗Aus⸗ 
ſaat gebraucht wird: ſo daß dieſes Dreſchen jedesmal 
vorbei iſt, ehe die Schafe in den Stall kommen. — Im 
Viehſtall endlich iſt der mittelſte Teil, laͤngſt dem Ge⸗ 
baͤude, zum Futtergang eingerichtet, der auch hinten 
und vorne ſein Thor zum Einfaren, und einen Boden 
von Thon hat, auf dem man auch mit unter driſcht. 
Das Vieh hat feinen eigenen Eingang durch kleine The 
ren an den beiden langen Waͤnden, und ihre einzelne 
Ställe (Han- rader) find laͤngſthin und auf beiden Seiten 
am Futtergange angelegt. Auſſerdem aber haben ſie 
keinen Weg, ſondern blos durch eine Bretterwand koͤn⸗ 
nen fie Kopf und Hals hinuͤber ſtrecken, um ihr Futter 
zu holen, welches ihnen in dieſem Gange hingelegt wird. 
Hinter dem Vieh ift der Boden gepflaſtert, auf dem fie, 
aus- und eingehen, und den Miſt fallen laſſen. Die 
einzelnen Ställe (bafen) fet nicht durch Bwißpeuhaihen 
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nee und Krippen find auch nicht nötig, da der 
Futtergang auf die bemeldte Art genutzet wird. 


Dieſes Wenige habe ich nur zum Beweis anfuͤren 
wollen, wie ſehr die pommerſche Landwirtſchaft von der 
ſchwediſchen verſchieden iſt. Hiezu kommt noch, daß die 
Art, wie das pommerſche Landvolk arbeitet, ſo klug 
eingerichtet iſt, daß man offenbar ſieht, wie viel Zeit 
und Mühe damit gewonnen und erſparet wird. Auch 
alle ihre Cedar T find dem Endzwecke vortreflich 
angepaßt. In beiden Stuͤcken iſt daher bei ihnen Er 
viel zu lernen. 3 
Aber nod) weit merkwuͤrdiger ſcheinen mir doch ihre 
allgemeine Haushalts» [ftatswirtfchaftliche, im Gegen⸗ 
ſaß der lands oder privat⸗wirtſchaftlichen] Anſtalten zu 
ſeyn. Ich nenne hiervon die Beſchaßungsart, die Eire: 
richtung mit ben Pofts und Frachtwagen, und die von 
den Geſetzen beguͤnſtigte Verpachtungen der Guͤter und 
Hoͤfe; denn in dieſem und mereren dergleichen Stuͤcken 
leuchtet der trefliche Haushalts verſtand der deutſchen Naz 
tion ganz ausnemend hervor. Die pommerſchen Bau⸗ 
ern zwar ſtehen wirklich in einer ſchimpflichen und nicht 
in Deutſchland allgemeinen Untertaͤnigkeit; dennoch kan 
kein Fremder merken, daß ſolches auf die mindeſte Art 
gemiß braucht werde, ſondern gute uralte Landesſitten 
ſcheinen fi ſich in allem erhalten zu haben. i 
d Ich muß übrigens bekennen, daß ich, auf dieſer 
meiner Reife, von Deutſchland überhaupt, was die 
Oekonomie betrift, ſo hohe Begriffe bekommen habe, 
daß ich voͤllig überzeugt bin, bie ſchwediſche Oekonomie 
werde ſehr dabei gewinnen, wenn wir gute Beſchreibun⸗ 
gen von den oͤkonomiſchen Kunſtgriffen, Anordnungen, 
und Gebraͤuchen der verſchiedenen deutſchen Provinzen, 
in unſerer Mutterſprache erhalten koͤnnten. Aber zu Er⸗ 
haltung ſolcher Veſchreibungen wird kein ander Mittel 


ſeyn, 
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fegn, als daß der Oekonomie kundige Manner, jeder in 
gewiſſe deutſche Gegenden, ausgeſchickt werden. Sol⸗ 
che Reiſen waͤren ohne Zweifel nuͤtzlicher, als die bis 
nach dem Oriente geſchehen: ſie brauchten auch nicht 
langwierig und koſtbar zu ſeyn; aber es bleibt doch im⸗ 
mer eine große Frage, wo man das Geld dazu herne⸗ 

men foll Son . . E 


Was ich hier zum Ruhm der pommerſchen Wirts 
ſchaft geſagt, will ich weiter mit einer kurzen Beſchrei⸗ 
bung vom Zuſtande und der Staͤrke des Landes, ſo gut 
ich ſolche bisher habe erfaren koͤnnen, beweiſen. Hs 
Schwediſch⸗Pommern enthält ungefer 24 Schwer 
diſche Quadratmeilen; und feine Volkmenge foll auf 70 
bis 80000 Menſchen, ohne Kinder und Minderjaͤrige, 
ſteigen. Es hat 12 Staͤdte: darunter find Wolgaſt, 
Greifswald, und Barth, nach unſrer Art zu reden, 
ſchoͤne und ziemlich anſenliche Staͤdie: Stralſund aber 
allein iſt ſo maͤchtig, daß es, nach ſicheren Gruͤnden, 
14 bis 15000 Einwoner über 15 Jar alt haben ſoll. 
Von Elend und Armut findet man hier überall kei⸗ 

ne Spur. Die Landesproducte, die in andre Lander 
ausgefuͤrt werden, werden ſehr geſucht, und haben ims 
mer Abnemer: es find Erzeugniſſe der Landwirtſchaft, 
und beſtehen beſonders in Pferden, lebendigen Schwei⸗ 
nen und Hammeln, Ganfebriften, Metwuͤrſten, Wolle, 
Hammelfellen, und Federn. So häufig man nun auch 
in dieſem kleinen Lande, ſo wie es nun uͤberall Mode iſt, 
darüber klagen hört, daß bie Landesproducte, aus Man⸗ 
gel an Fabriken, unveredelt ausgefuͤrt werden: ſo kan 
man doch wol die Einwoner verſichern, daß, falls nur 
keine Landesplagen eintreten, ihr guter Zuſtand feſt ge⸗ 
gruͤndet ſeyn werde, fo lange fie ihren Landbau in der 
ſchon tief eingewurzelten guten Ordnung treiben. Doch 
kan dieſer unſtreitig zu * größerer * 
. 5 : eit 
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p getrieben werden: blos die Vergleichung mit dem 
benachbarten Meklenburg beweiſt dies ſchon. 

Nun koͤunte jemand denken, daß Pommern von 
Natur auſſerordentlich fruchtbar fei: auch hieruͤber muß 
ich alſo eine kurze Erläuterung geben. Hier giebt es 
weder Felſen Chälleberg), nod) wilde Walder: aber dad 
aft auch der einzige Vorzug, den das Land von ber Nas 
tur hat: denn eigentliche Fruchtbarkeit hat ſie nicht an 
ihm verſchwendet. Nirgends habe ich hier gute Thon⸗ 
erde oder Thon zur Dammerde (lera til matjord), und 
uͤberaus wenig Gartenerde, angetroffen: ſondern Sand 
und Sanderde bedeckt faſt das ganze Land, welche leha 
tere gleichwol um Greifswald und Barth herum ſehr 
fruchtbar iſt. Sonſt iſt die Magerkeit ſo groß, daß 
man an verſchiedenen Stellen, wie bei Stralſund und 
Guͤtzkow, große ebne Felder ganz wuͤſte und mit alter 
Heide (Jung) bewachſen findet, ſo daß es ſich nur, 
wenn fie viele Save geruhet haben, der Mühe verlonen 
fol, fie aufzunemen. Eben fo findet man auch haufig 
mitten auf den Ackerfeldern große Plage leer gelaſſen, 
damit ſie durch die Ruhe und Begraſung einiger Jare 
einen feſteren Boden und einige Staͤrke erlangen. 

Bei dem Hrn. Prof, Kellman in Greifswald har 
be ich einen ſchoͤnen Entwurf zu einer Pommerſchen 
Stats kunde geſehen. 

Alles bisher angefuͤrte gilt nur von Pommern, 
und nicht von Ruͤgen. 


III. Von der Pommerfchen Wolle, von 
einem Kaufmann, 1762. 

Unſer Pommern, ſamt der Inſel Ruͤgen, hat ſo 
zalreiche Schaͤfereien, daß jaͤrlich 35 bis 40000 Steine 
einſchuͤrige Wolle, und ein ziemlicher Teil Lammwolle, 
davon kan geſammlet werden. Dieſe Wolle wird teils 

durch 


e 


8. Von Schwediſch⸗Pommern. III. 43 


durch hieſige Manufacturen verarbeitet; teils durch die 
Kaufleute nach S... und H.. .*, und teils durch den 
Landmann nach Meklenburg, verhandelt. Die Bloͤte⸗ 
reien liefern nach Beſchaffenheit des viel oder wenigern 
Viehſterbens 2 bis 3000 Steine Raufwolle, die teils 
an die hieſige manufacturirende Gewerke, und teils nach 

£..., verkauft wird. - 
So gros und geſegnet unfer Wollenvorrat iſt; fo 
ſchlecht iſt doch die Guͤte gegen andre deutſche Wolle. 
Die Manufacturen, die ſolche verarbeiten, verſichern, 
ſie ſei grob, hundhaͤrig, kurz, filzig, nicht recht weiß, 
ſondern ſchmutzig, und ſehr mit grieſer und brauner ver⸗ 
miſcht; auch werde ſie feucht, unrein, mit Koth unb 
Futter angefuͤllt, zerriſſen, und oft ſehr beraubt ge⸗ 
liefert. Die € -- Manufacturen ſtimmen dieſem bei, 
und bezeugen, daß unſre Wolle die ſchlechtſte ſei, die ſie 
verarbeiten. Und die H- ſchaͤtzen ſelbige um 3 bis 4: 
Gulden auf roo Pfund geringer, als die von Meklen⸗ 
burg, mit welchem Lande wir doch graͤnzen, und gleiches 
Klima und Weide haben: daher alſo notwendig die 
Schuld nicht an der Natur, ſondern an unfrer ſchlechten 
Wirtſchaft, liegen muß. Wk rr 
Nicht durchgaͤngig iſt unſre Wolle fo ſchlecht. Wir 
haben auch gute Hauswirte, denen man zum Ruhme 
nachſagen muß, daß ſie von ihren jungen Schafen, die 
fie mit feinhavigen Boͤcken belegen, und auf hohen fuͤßen 
Weiden naͤren, auch feine und gute Wolle liefern. At 
lein ſie geben ſolche dem Kaufmanne, unter der gemei⸗ 
nen verpackt, in gleichem Preiſe: ſie ſollten ihre feine 
Wolle tragende Schafe beſonders ſcheeren laſſen; und die 
Ma⸗ 


* S. bedeutet vermutlich Schweden, H. Solland, u. f. 
w. Ich weiß nicht, warum der Verf. mit dieſen Na⸗ 
men [o geheimnisvoll gethan. | 
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Manufacturiſten, die mer auf die Guͤte als den Preiß 
ſehen, werden ihnen den waren Wert, ohne ſich an den 
Marktpreis zu binden, gar gerne beſtehen. Die gemei⸗ 
ne und Mittelfeine Wolle, wenn die feine davon getrennt 
ift, findet doch ihre Abnemer: ſind doch viele Heerden 
im Lande, die kein einziges feine Wolle tragendes Schaf 
haben; und doch nimmt der Kaufmann die Wolle, wenn 
ſie nur rein und unberaubt iſt, nach dem marktgaͤngigen 
Preiſe. Hier iſt nicht die Meinung, daß der Landwirt 
bie bei den Schafen befindliche feine Seiten unb Bauch⸗ 
wolle abreiſſen, und die ſchlechte Ruͤcken⸗ und Hals wolle 
unter der gemeinen verpacken ſoll; dies waͤre unerlaubt 
und ungerecht: ſondern er ſoll ſowol gute als ſchlechte 
Wolle, die er von jedem feinen Schafe ſchiert, in ein 
Fell zuſammenwinden und ſo verkaufen. 

Daß wir unſre Wolle verbeſſern, und mer feine er⸗ 
zielen koͤnnen, ift möglich und tunlich. Den Beweis 
hievon giebt erſtlich unſere altere Geſchichte, und dann 


die feine Wolle, die wir wirklich noch, obgleich ſo wenig 


als ehrliche Schaͤfer, im Lande haben. 

; Zur Zeit der Hanfa war der Tuchhandel eine uns 
fever Hauptwaren. Wir fürten niederlaͤndiſche und uns 
fere eigne Sandestider und Zeuge nach Schweden, Daͤ⸗ 
nemark, Norwegen, und über Novgorod nach Rußland. 
Unſre Schiffart nach Antwerpen verſchafte uns die erſten 
Wollweber, und aus England die Wolle und Schaf⸗ 
boͤcke. In einem hier noch vorhandenen alten Landwirt⸗ 
ſchafts⸗Inventario finden ſich engliſche Schafböcke vers 
zeichnet: ein Beweis, daß wir ehemals unſre Heerden 
damit verbeſſert haben, wogegen unfre Schäfer ſich jetzt 
bemuͤhen, durch grobhaͤrige Bice ſchwerwiegende grobe 
Wolle zu erzielen. In allen unfern Städten bluͤhten die 
Wollmanufacturen; und Franzburg wurde zu einem 


Manufacturorte vom Landes fuͤrſten beſonders beſtimmt. 
Wie 
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Wie die Hanſa getrennt, und die Ausfur der engliſchen 
Wolle verboten wurde, und der 3ojárige Krieg unſre 
Manufacturiſten (die ſich zuerſt nach Sachſen wandten, 
und da den Grund zu den jetzt noch bluͤhenden Wollma⸗ 
nufacturen legten) jagte: fo verfiel unfer Tuchbandel, 
und mit demſelben unſre Manufacturen (vor 40 Jaren 
waren nur 4 Tuchmacher im Lande, die nichts als Fut⸗ 
ter⸗Boye arbeiteten), [unb mit beiden verfiel auch unſre 
Wolle]. Seit der Zeit find alle Láden unſrer Tuch⸗ 
haͤndler mit fremden Tuchmacherwaren angefuͤllt; ja ſo⸗ 
gar die groben Tuͤcher, Frieſe, Futterflanelle, und 
Pferdedecken, die noch aus unſrer eignen Wolle gemacht 
werden koͤnnen, holen ſie fuͤr unſer bares Geld aus der 
Fremde. Alle Bauern und geringe Leute, kleiden ſich 
in dieſe fremde Waren: welche Summen gehen alſo 
verloren! 

Sollen unſre Manufacturen erweitert, foll unfre 
Wolle wenigſtens bei den Ausländern in beſſeres Anſe⸗ 
hen wieder geſetzt, und unſrem ganz verfallnen Wolls 
handel wieder aufgeholfen werden: ſo muͤſſen wir durch⸗ 
aus feinere und reinere Wolle ſchaffen, d. i. die Urſa⸗ 
chen wegraͤumen, weswegen unſre Wolle bisher ſo ſchlecht 
beſchaffen geweſen. Dieſe Urſachen liegen T. im Schaf⸗ 
vieh und deſſen Wartung, II. im Schaͤfer, III. im 
Kaufmanne. : 

L Im Schafvieh. T. Man wilt die von als 
ten grobhärigen Boͤcken und Schafmüttern fallende Bock 
laͤmmer zur Belegung ber Herden. Diefe find wie ihre 
Eltern, und pflanzen alſo ihre grobhaͤrige Art wieder 
fort: ſo wird zuletzt die ganze Heerde ſchlecht. Ganze 
Herden haben wir, wo kein einziges feinwolligtes Schaf 
iſt. Der Schaͤfer ſelbſt will keines: er will blos Wolle, 
die ſchwer ins Gewicht faͤllt; denn je mer er an Gewichte 
liefert, deſto mer Geld zieht er fuͤr ſeine Wolle. Daher 

ſchafft 
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ſchafft er fid) mit Fleiß Heideboͤcke (grobhaͤrige daͤniſche 
Boͤcke) an: oder was noch kuͤnſtlicher iſt, ſo muß wol 
gar der Ziegenbock den Buler ſpielen. Dieſe ſchaͤdliche 
Boͤcke müßten abgeſchafft, und die von feinhaͤrigen Shas 
fen fallende feine Bocklaͤmmer, wenn es auch Spaͤtlinge 
find, oder auslaͤndiſche feine Schafboͤcke, zur Belegung 
der Herde fünftig gewaͤlt werden. 

2. Auch im Alter der Schafe liegt eine Urſache 
ſchlechter Wolle. Man findet, daß fogar die Lammer 
hundhaͤrige Wolle haben, wenn die alten Schafe, von 
denen ſie gefallen, ſtachelhaͤrig ſind. Je aͤlter das 
Schaf wird, deſto groͤber werden die Hare und die Wolle. 
Daher behalten die ſaͤchſiſchen Hauswirte nicht leicht ein 
Schaf bei, das über ç bis 6 Jar alt ift, weil es als⸗ 
denn keine feine Wolle giebt, auch nicht mer ſo fruchtbar 
im tammen ift. Nach dem 4ten und ien Gare wers 
den auch die Boͤcke vom Belegen abgeſetzt, weil ſie grob 
von Wolle werden, und die Schafe auch beſſer mit juns 
gen Boͤcken beſtehen. 1 ; 

3. Auch die Beſchaffenheit der Schafweiden tut 
viel. Schafe, bie fid) auf hohen Feldern, auf füffen 
mit feinem Graſe und Kraͤutern bewachſenen Weiden und 
Heiden naͤren, ſetzen feine Wolle: die aber auf niedri⸗ 
gen naſſen Feldern und ſalzen Weiden mit langem groben 
Graſe gefuͤttert werden, tragen nur grobe. Schafe, 
die von ſuͤſſen auf ſalze Weiden getrieben werden, arten 
aus, und ſetzen ſchlechtere Wolle. 

4. Man uͤbertreibt die Schafweiden, und verab⸗ 
faumt das nötige Salzlecken gaͤnzlich. Unſre Lands 
wirte irren, wenn ſie auf jetzigen hin und wieder ſchon 
häufig angebauten wuͤſten Aeckern und Heiden eben fo 
viel Schafe halten wollen, als ihre Vorfaren darauf 
gehabt, da ſolche noch wüfte gelegen. Wo die Schafe 
nur mit notduͤrftigem Futter unterhalten werden: da 

ö an 
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kan die Wolle nicht recht auswachſen, und die Schafe 
bleiben mager, und aus Mangel der Kraͤfte, beſonders 
wenn wenig Winterfutter vorhanden ift, fallen fie haus 
fig hin und ſterben. — Ein Landwirt, der mit not⸗ 
duͤrftiger Weide und Winterfutter 1000 Schafe unters 
haͤlt, kan, wenn er ſie auf 800 vermindert, eben ſo viel 
Nutzen davon haben. Zwar geben 800 Schafe nicht fo 
viel Wolle, Milch und Laͤmmer, wie 1000, unb brins 
gen auch weniger Miſt in den Huͤrdenſtall. Aber beim 
Ueberfluſſe des Futters ſetzen ſie mer Wolle, und geben 
gleich einer wolgefuͤtterten Kuh mer Milch: die Lammer 
werden eher fett und verkaͤuflich, und die Haus haltung 
geneußt mer Milch, als wenn ſie lange ſaugen muͤſſen. 
Die Lammer ſterben nicht fo leicht bei uͤberfluͤßiger Nas 
rung; ſie werden dabei ſtaͤrker und werhafter, ſo daß ſie 
eher wie ſonſt als Zeitſchafe beigelaſſen werden koͤnnen: 
dies vermert die ammzucht. Beim Abſetzen der Laͤm⸗ 
mer wird der Haus wirt gewiß befinden, daß er nicht fo 
ſtarken Abgang als bei ſeiner ſonſtigen Anzal ſchlecht ge⸗ 
fuͤtterter Schafe leidet. Ein Schaf, das ſich den Bauch 
ganz voll frißt, giebt mer Dünger, als ein hungerndes: 
folglich mag der Huͤrdenſtall eben ſo groß, wie vorher, 
gebaut werden: die Aecker kommen nicht an der Bemi⸗ 
ſtung zu kurz. Endlich geſunderes Vieh faͤllt nicht ſo 
leicht um, fetteres gilt beim Schlaͤchter mer, Ein Schaͤ— 
ferknecht oder Junge darf weniger beſoldet, und die 
Schafſtaͤlle koͤnnen kleiner gemacht werden. — Das 
Salzlecken, das in Polen, in der Mark Branden⸗ 
burg, und in andern Landern gebraucht, bei uns aber 
verabſaͤumt wird, ift für Schaf und Wolle nuͤtzlich. 
Wolle und andere Hare ſind zarte hole mit einer duͤnnen 
olichten Feuchtigkeit angefuͤllte Röhrchen: fie entſtehen 
aus der Ausduͤnſtung einer mit irdiſchen und öͤlichten 
Teilen vermiſchten Feuchtigkeit, die die Luft erhaͤrtet, 
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und ihr ihre Form giebt; dies beweißt die Verbrennung 
des Hars, wobei das Oel im Rauch aufgeht, die irdi⸗ 
ſchen Teile aber zuruͤckbleiben. Je zaͤrter nun der 
Schweis und die Schweislocher, und je weniger irdiſche 
Feuchtigkeiten mit der ölichten vermiſcht (inb; deſto feis 
ner iſt das Har: dies beweiſen die Laͤmmer und jaͤrige 
Schafe, die, weil fie nicht fo große Schweisloͤcher und 
fo grobe Aus duͤnſtung wie die alten Schafe haben, auch 
feinere Wolle wie dieſe tragen. Da es nun bei den 
Schafen auf Beförderung der Aus duͤnſtung und des 
Schweißes zur Erzielung einer laͤngern und luckern Wolle 
ankommt: ſo tut das Salz hiezu gute Dienſte, indem 
es durch feine abfürende Kraft den Körper reinigt, viel 
ungeſundes wegtreibt, wodurch die Geſundheit der Scha⸗ 
fe geſtaͤrkt wird, die Luft zum Effen erweckt, und die 
Dauung mehrt. So bekommt man durch guten Fraß 
längere Wolle und fettere Schafe. Man hat auch be⸗ 
merkt, daß das mit Salzwaſſer beſprengte Futter die 
Schafe fett macht. Die Wolle der Laͤnder, die ſich des 
Salzleckens bedienen, iſt nicht ſo filzig und ſchmutzig, 
wie die unſrige: denn mit der Ausduͤnſtung, die ſie da⸗ 
durch befoͤrdern, verfliegt die Unreinigkeit. — Zu 
100 Schafen werden jaͤrlich 2 à 3 Scheffel Salz erfo⸗ 
dert, die etwa 13 Rthlr. koſten. Dieſe Ausgabe wird 
gedoppelt erfeßt, wenn man alsdenn nur 3 à 4 Stein 
Wolle von 100 Schafen mer ſchiert. 

5. Durch eine ſchaͤdliche Gewonheit ſetzen wir uns 
fere Lammer fon um alten Urbani, und alfo zu zeitig, 
vom Saugen ab; daher kan das Lammvieh, beſonders 
die Spätlinge, nicht recht zu Kräften kommen, und kei⸗ 
ne gute Wolle ſeßen. Eben dies geſchieht mit den alten 
Schafen, wenn fie durch vieles Milchen entkraͤftet und 
ausgemergelt werden. Wenn der Haus wirt fid) Der we⸗ 
nigen Schillinge Milchpacht entſchluͤge, ſeine Schafe 

nicht 


8. Von Schwediſch⸗ Pommern. III. 49 


nicht milchen, und die Laͤmmer völlig aus ſaugen lieſſe: 
fo würde er weit beſſere, fettere, und größere Lammer, 
und mer Wolle als jetzo, bekommen. Will er das nicht: 
fo verlängere er wenigſtens die Abſetzungszeit auf 4 oder 
6 Wochen. 

6. In verſchiedenen unſrer Heerden ift 4 ſchwarze, 
bunte und grieſe Schafe. Fragt man nach der Urſache 
ſolcher Vermengung, fo ſagt der liſtige Schäfer: er habe 
ſein Vergnuͤgen an einer ſcheckigten bunten Heerde, und 
die braune Wolle fei dem gemeinen Manne ſehr nuͤtlich, 
weil er die daraus gemachte Strümpfe nicht dürfte fára 
ben laſſen. Aber die ware Urſache iſt dieſe, daß die 
ſchwarze und grieſe Wolle gemeiniglich grober und ſchwe⸗ 
rer als die weiße ift, und daß der Schäfer unvermerkter 
Sand und Unrat darin verbergen kan. Nun aber iſt 
die grieſe und braune Wolle den Manufacturen nicht 
dienlich, weil ſie keine rechte Farbe annimmt. Folg⸗ 
lich muͤſſen alle grieſe und ſcheckigte Schafe abgeſchafft, 
und die Schaͤfer angehalten werden, von ganz braunen 
oder ſchwarzen Schafen nur ſo viel zu halten, als ſie zu 
ihrem Hausbehufe beduͤrfen. Die ſcheckigten und brau⸗ 
nen Boͤcke aber muͤſſen gaͤnzlich vertilgt werden, weil ſie 
fogar mit weißen Schafen bunte Laͤmmer zeugen, und 
dadurch die Heerde verderben. ; 

Die zweite Haupturſache der ſchlechten Pommerſchen 
Wolle liegt 

II. in dem Schaͤfer, der die Wolle unrein und 
ſchlecht gewaſchen, mit Sand, Koth und Futter anges 
füllt, naß und febr beraubt, zur Stadt bringt. 

An guter Wollwaͤſche iſt den Manufacturen viel 

elegen. In Frankreich giebt man fuͤr den Centner 
Woll 5 à 6 Livres mer, wenn ſolche in der Bievre oder 
Gobelin, als wenn fie in der Seine, gewaſchen ift (Sa- 
VARY): die Urſache ift, daß das Waſſer der Bievre 
II. Heft 7. D die 
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die Wolle zur Bearbeitung, Walke, und Farbe, weit 
geſchickter macht, als das Waſſer der Seine. Im 
Brandenburgiſchen find der Wollwaͤſche halber fo gute 
Anſtalten, daß man oft die Schafe etliche Meilen zu kla⸗ 
ren flieſſenden Waſſern treiben muß, um ſie wol zu rei⸗ 
nigen. Dieſe Muͤhe haͤlt der pommerſche Schaͤfer fuͤr 
uͤberfluͤßig und unnoͤtig: der naͤchſte Pful oder Teich, er 
ſei klar oder unrein, iſt ihm zur Schafwaͤſche der beſte. 
Ruͤrt auch das Schaf durch Widerſtand und Bewegung 
den modrigen oder ſandigen Grund auf, und macht das 
Waſſer tribes fo ſchadet es nicht, weil der Sand, wenn 
er in die Wolle dringt, beſſeres Gewicht bringt. Hat 
er aber klares und flieſſendes Waſſer: fo fart er doch nur 
ſauft und hurtig über die Pelze her, damit er bald mit 
der Arbeit fertig werde, oder vielmer, damit nicht alles 
Unreine herauskomme. Liegen die Schaͤfereien am Meers 
ufer: ſo wird das ſalze Seewaſſer dem ſuͤßen vorgezo⸗ 
gen, weil ſolches nicht fo bald aus trocknet, und die Wolle 
ſchwerwiegend macht. Dabei werden die Huͤrden nahe 
am Ufer auf ſandigem Boden aufgeſchlagen: weil nun 
das ſalze Waſſer den Schafen ein Jucken verurſacht; ſo 
waͤlzen ſie ſich auf der Erde herum, und fuͤllen zum Vor⸗ 
teil des Schaͤfers ihre Pelze mit Sand. Nach der Wär 
ſche werden die Schafe auch wol durch Streckaͤcker (fans 
dige Triften) heim getrieben, damit Staub und Sand, 
das (id) an der naſſen Wolle fe&t, auch etwas zum gus 
ten Gewicht beitragen möge. 

Noch hat der kunſterfarne Schaͤfer mer Kunſtgriffe, 
die ihm zu einer ſchwerwiegenden Wolle verhelfen. Bei 
der Schur beſtreut er wol gar die Scheundielen mit 
Staub und Sand, anſtatt ſolche rein abzukehren, und 
fert die geſchornen Pelze barinne derb herum. Er ſtreut 
Saat, Stroh, und Futter in die Wolle. Er ſchneidet 
die fid) an der Wolle ſetzenden Knöpfe oder Klaͤtern nicht 

weg; 
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weg; und packt wol gar Steine, Knochen, Eiſen und 
dergl. mit unter die Wolle. ; 

Die Wolle zieht wie ein Schwamm das Waſſer an 
ſich: ſelbſt wenn ſie in trocknen Zimmern liegt, wird ſie 
doch durch die feuchte und naſſe Luft angefeuchtet und ſchwe⸗ 
rer gemacht. Das weiß der Schaͤfer, und ſchiert daher 
die Schafe, ehe noch die Wolle halb trocken iſt. Und 
damit die Naͤſſe ja nicht verfliege, bindet er fie ſogleich 
in Fluͤſen zuſammen. Ein ſanfter Regen, wenn er den 
Schafen bald nach der Waͤſche auf die Pelze fälle, ift 
ihm ſehr willkommen. Iſt die Wolle gar zu trocken; ſo 
beſprengt er die Fluͤſe mit Waſſer: und damit ihr die 
warme Sommerluft nicht ſchaden möge, ſteckt er fie eini⸗ 
ge Wochen lang in kuͤhle Keller, ehe er ſie zu Markte 
bringt. Faͤhrt er endlich damit zur Stadt; ſo waͤlt er 
einen Tag dazu, der ihm den Regen am Horizonte ſchon 
von ferne zeigt: und dann wird der Wagen, auf dem 
die Wolle geladen iſt, gleich nach Sonnenuntergang in 
die freie Luft gefaren, damit der Tau ſie fruchtbarer ma⸗ 
che. Iſt der Ort etwas weit von der Stadt abgelegen: 
ſo faͤrt er die Nacht durch, damit die Sonnenhitze Men⸗ 
ſchen und Vieh nicht ſteche (d. i. um den anfeuchtenden 
Tau aufzufangen). Trift er unterweges einen Teich anz 
fo fárt er den Wagen bis an bie Achſe ins Waſſer, bas 
mit die Pferde fih mit einem kuͤlen Trunke laben (d. i. 
damit die Wolle die Maffe anziehe). Zu allen dieſen 
Kniffen haͤlt er ſich fuͤr berechtiget; denn er muß ja dem 
Kaufmann 3 Procent Waſſergewicht geben, und ſich 
folglich auf dieſe Art ſeines Schadens erholen. Aber 
der arme Handwerker, der ſeine Wolle verarbeitet, ver⸗ 
liert 20 Procent daran; denn der Raſchmacher bekommt 
von 10 Pf. Wolle, wenn fie gewaſchen und gekaͤmmt 
worden iſt, nur 8 Pf. an gekaͤmmter Wolle und Kaͤmm⸗ 


ling. 
D 2 Auch 
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Auch mit Aus tauſchen, Ausleſen, und Verhoͤkern 
der Wolle weiß der Schäfer feinen Nutzen zu befördern. 
Von den Bauern, Muͤllern, und andern, die nur etli⸗ 
che wenige Schafe unter der Schweinhude halten, nimmt 
er die ſchlechte unreine Wolle gegen eine gewiſſe Zulage 
an, und giebt ihnen dafuͤr gute und reine Wolle: die 
eingetauſchte ſchlechte verpackt er unter ſeiner andern 
Wolle, die ihm dann eben ſo teuer bezalt werden muß. 
Denen, die einen Stein oder etliche Pf. Wolle brauchen, 
und ihm das Pf. einige Schill. teurer bezalen, läßt er 
ſolche aus der ganzen Partei ausleſen: dieſe klugen 
Wollſortirer ſuchen nun die feinen weichen Pelze hervor, 
reiſſen die beſte Seiten» und Bauchwolle ab, und wers 
fen die ſchlechte Ruͤcken⸗ und Halswolle zuruͤck; finden 
fie Klettern und Unreines daran, fo nemen fie es hers 
aus, und dieſes wird nicht weggeworfen, ſondern unter 
die andre Wolle mit verpackt. Eben ſo verfaͤrt der 
Schaͤfer mit der zu ſeinem Hausbehuf benoͤtigten Wolle. 
Je naͤher die Schaͤfereien den Städten liegen; deſto haus 
figer wird das Ausſuchen und Verhoͤkern mit den bei der 
Schur ſich einfindenden Buͤrgern getrieben: und da findet 
der Schaͤfer oft ſo guten Abgang, daß er von ſeinen 
geſchornen 80 Stein Wolle kaum 20 zu Markte bringen 
darf. Dieſer gepluͤnderte Ueberreſt ift nun fo beſchaffen, 
daß kaum ſo viel ganze Felle, als zur Einpackung der 
Klettern und Brocken noͤtig iſt, darin gefunden werden. 
Fragt man, wo die Bauch- und Seitenwolle von der 
vorhandenen Nickens und Halswolle geblieben feiz fo 
weiß der kluge Schäfer zu antworten: die Wolle fei abe 
gewachſen, das Schaf habe ſie verloren, die Brocken 
waͤren von verlorner Wolle geſammlet, oder beim Sche⸗ 
ren zerriſſen. Zwar iſt es billig, daß man denen, die 
Wolle zu ihrem Haus behuſe brauchen, ſolche verkaufe: 
aber dies muß bei ganzen Fluͤſen geſchehen, bie der Schaͤ⸗ 
n fer 
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fer aus einem oder 2 Fellen zu machen hat; und dabei 
muß das Ausſuchen gaͤnzlich vermieden werden. ; 
Auch beim Einpacken der Wolle weiß ber Schäfer 
fein Profitchen zu machen. Er ſchnuͤrt die Bünde mit 
dicken aus Heede gedrehten Stricken zuſammen: dieſe 
fallen gut ins Gewicht, und muͤſſen ihm fuͤr Wolle be⸗ 
zalt werden, wenn gleich Geſetz und Ordnung ihm fol» 
ches verbieten. 
Die lezte Urſache der ſchlechten pommerſchen Wolle 
liegt ) 
III. in dem Kaufmann. Dieſer kauft die 
Wolle im Sack, und weiß alſo nicht, ob ſie gut oder 
ſchlecht ſei; und wuͤßte er es auch, ſo macht er doch un⸗ 
ter feiner und grober Wolle keinen Unterſchied im Preiſe, 
denn Wolle iſt ihm Wolle, wenn ſie nur rein iſt. Folg⸗ 
lich ahmt der, der noch gute Wolle bringt, feines Wor: 
teils wegen dem, der ſchlechte grobe Wolle liefert, in 
der Zuzucht grobhaͤriger Schafe nach. Findet er beim 
Auspacken auf dem Boden ſchlechte unreine und beraubte 
Wolle: ſo koͤnnte er zwar den Schaͤfer verklagen; aber 
tbáte ers, fo wird der Schaͤfer unausbleiblich unter ſei⸗ 
nen Mitgenoſſen einen Aufſtand erregen, und ſie dahin 
bringen, daß ſie dieſem Kaufmanne nie wieder Wolle 
liefern: alſo muß er ſchweigen, um nicht um ſeine Na⸗ 
rung zu kommen. Folglich darf auch kein Kaufmann 
zum Fiſcal oder Aufſeher der Wolle genommen werden, 
ſondern Leute, die weder Nutzen noch Schaden vom 
Schäfer haben. | 
Bei diefer uͤbeln Wirtſchaft mit unſrer Wolle vers 
lieren die Manufacturen, der Kaufmann, der Stat, 
und der Landmann ſelbſt. Die Mannfaeturen haben 
20 Procent Abgang an der unreinen Wolle; ihre aus 
grober Wolle gemachte Zeuge und Tuͤcher fallen zu ſchwer 
ins Gewicht, und nemen nicht fo gute Farbe und Berei 
2D 3 tung 
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tung an; der aus laͤndiſche Käufer wird nicht zum Ankauf 
gelockt, weil unſern Waren die Guͤte und das Anſehen 
felt; und aus Mangel feiner Wolle wird unſern Manu⸗ 
facturen die Gelegenheit zur Verfertigung feinerer Tücher 
und anderer Zeuge benommen. Der Kaufmann muß 
fuͤr grobe und ſchlechte Wolle nur geringe Preiſe in Schwe⸗ 
den und Holland bedingen. Er muß ſein Geld, aus 
Mangel eines leichten und baldigen Abſatzes, lange dare 
inn laſſen, da ihm doch am oͤftern Umſatze gar fer ges 
legen iſt. Er muß ſich oft Nachrechnung und Abkuͤr⸗ 
zung vom Ausländer, wenn der die Wolle ſchlecht befin⸗ 
det, gefallen laſſen. Auch der Stat leidet dabei. Das 
Volk wird mit Waren beladen, die aus ſchlechter Mas 
terie gemacht, und nicht ſo gut und tragbar wie andre 
ſind. Viele muͤßige Untertanen koͤnnen, wegen Man⸗ 
gels des aus laͤndiſchen Abſatzes, nicht bei den Manufa⸗ 
eturen arbeiten. Wir aber muͤſſen, mit Verluſt unſrer 
Barſchaft, Waren aus der Fremde holen, die wir, wenn 
unſre Wolle nur feiner und beſſer waͤre, ſelbſt im Lande 
machen könnten. Endlich der Landmann ſelbſt leidet 
dabei. So wie ein aus engliſcher Wolle gemachtes Tuch 
teurer als ein deutſches Tuch verkauft wird: ſo wuͤrde 
ſeine Wolle, wenn ſie beſſer waͤre, auch teurer bezalt 
werden. Da ein Schaf, das feine Wolle traͤgt, nicht 
mer Wartung und Futter braucht, als ein grobhaͤriges: 
fo verliert ja der Landwirt 4 oder J des Werts, ben feine 
Wolle mer gilt, da er ſolchen doch mit gleichen Unkoſten 
haben koͤnnte. Und da gute Ware leichter Abnemer als 
ſchlechte findet: ſo wuͤrde er um den Verkauf nicht ſo, 

wie nun, verlegen ſeyn. | 
Die Landesregierung hat bie Verbeſſerung der pom⸗ 
merſchen Wolle ſchon öfters beherziat. In der Schaͤfer⸗ 
ordnung vom J. 1723 wird den Schaͤfern befolen, die 
Wolle rein, trocken und aufrichtig zu liefern, und keine 
gute 
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gute gegen ſchlechte auszutauſchen. Ein Patent vom 7 
Maj 1729 befielt, die Schafe in füffen, klaren, und 
nicht in ſalzen Waſſern zu waſchen, und die Wolle nicht 
eher abzuſcheren, als bis fie völlig trocken ift; ferner 
keine Seiten- und Bauchwolle abzureiſſen, aus zuſuchen, 
und zu vertauſchen; die Wolle nicht mit Waſſer anzu⸗ 
feuchten, nicht mit Kaff, Sand, und Stroh zu beſtreu⸗ 
en, keine Klettern, Sterb? und Rauſwolle oder Unrat 
darunter zu mengen; endlich kleinere Buͤnde zu machen, 
und ſolche nicht mit Stricken oder Baſt, ſondern mit ges 
drehter Wolle, zuzubinden; beſonders aber, alle grob⸗ 
und hundhaͤrige ſchwarze und ſcheckige Böcke abzuſchaffen. 
Dieſe heilſame Verordnungen ſind durch ergangene Pa⸗ 
tente vom 6 April 1730, 11 Maj 1742, und 14 Maj 
175 1, mit einer ben Uebertretern angedrohten Geldbuße 
und Leibesſtrafe, erneuert worden. Aber alles umfonft. 
Ungeratne Kinder widerſetzen ſich den das gemeine Beſte 
ſuchenden Vätern, und verſcherzen dadurch Lohn und 
Segen. 

: Indeſſen bleibt bie Möglichkeit feinerer und beſſerer 
Wolle, als wir wirklich haben, immer ausgemacht. 
Nichts aber kan uns dazu verhelfen, als eine Schaf! 
beſichtigungs : Commißion und eine Wollwrake. 
Hier wird der Landwirt ſchreien, von Beſichtigern und 
von Wrakern könne er fid) nicht in Verſaͤumnis und 
Schaden ſetzen laffen; und ihren Vorſchriften fih zu uns 
terwerfen, laufe wider ſeine Freiheit. Aber in Danzig 
liefert auch der Landmann ſeine Wolle, und in Livland 
feinen Hanf, auf die Wrake: und den ganzen Nutzen 
hat ja der Landmann ſelbſt davon. Er wuͤrde ſeine ver⸗ 
beſſerte Wolle um +. oder j teurer wie nun verkaufen, 
oder feinem Schäfer die Pacht höher anſchlagen konnen. 
Ihm nutzt die Wollwrake, die ſeine feine und gute 
Wolle für gut erkennt, und ihr einen höheren Wert als 
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ſchlechterer Wolle beilegts da man fonft im Preife zwi⸗ 
ſchen feiner und grober Wolle keinen Unterſchied macht. 


Nun folgt in dem Aufſatze eine nähere Beſtimmung 
der oben für Pommern projectirten Schaf: Viſttations⸗ 
Commißion und wollenwrake: die ich hier weglaſſe, weil 
vod Facta von ber pommerſchen Oekonomie ſammlen 
wollte. 


9. 
Kirchen⸗Liſte von Goͤttingen, 
EcL 7.6. 

Kirchen Copul. Nati Denati 
: aate M. W. Summa M, W,)Summa 
St. Johannis 121 39 27| 66 E 29| $3 
S. Jacobi 14J 3! 27| 58 far ro! 40 
S. Albani 231 26 29| s5 14 19 33 
S. Nicolai ol 16 20) 36 [16 35) 31 
€. Maris tif 36 27| 63 7 23| 40 
Hoſpit. S. Crucis- — 12 12 24 | 2. 44 6 
691160 1421302 194 109] 2038 


Alſo mer geboren als geſtorben, — 99, oder faſt 
3:2 (eine in Städten aͤuſſerſt ſeltene Proportion). 

Mer Knaben als Maͤdchen geboren, — 80:71. 

Mer Weibl. als Maͤnnl. Geſchlechts geſtorben, 
— 109194. ! 

Unter Gebornen und Geftorbnen waren 10 Todts 
geborne; worunter (wie immer) weit mer Knaben: 
namlich 8 Knaben, und 2 Mädchen. Alſo so aufs Taus 
fend Geſtorbner (weit mer, wie gewoͤnlich anderswo). 

Unter den Gebornen waren 3 Paar Zwillinge; 
2 Knaben, 2 Maͤdchen, und ein Paar von beiden Ge⸗ 
ſchlechtern. 


Unter 
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Unter den Gebornen waren zo Unehliche. Ver⸗ 
halten ſich alſo dieſe zur Summe aller Gebornen, wie 
1:6 (gerade wie in Leipzig). 

v. D. 


10. 
Kirchen⸗Liſte von den Herzogtuͤmern 
Bremen und Verden, 1776. 


Coput. Nati Denati 
Paare M. W. Summa] M, | W. [|Summa 


St. Bremen 1| 10 gl 14 Wl 755 2} 
- Stade sol 85! 66! 151] 74| ol 164 
Garnifon bat, 34 25| 17 42 52| 39 91 
Buxtehude 27| 28| 33] 6711 48| aal 121 
Bremer Sup. 1864 418| 2251| 7488 336| 329|| 665 
Prältenlandizof 359| 319 678 312| 295|| 608 
-Redingen 181 413| 375|| 788] 345 349 694 
-Yleubaus 98 190 173 363] 173| 171 344 
—Wurſten 59 122| rio 232] 122| 98| 220 
-Oſterſtad 86 166 153] 319] 165| 161 327 
- Dedertefe 56 oa 108|| 2114 106| 1280 234 
-Seven — 143] 214| 229] 443} 211| 186} 397 
- Bremervörde 
122| 229| 2110 4508 169| 177|| 346 
Herz. Derden222f 374| 4021| 776] 287 324|| 611 


139512746124250527 112401 12422114825 


* Aus ber Stadt Bremen find nur die dortigen fs 
nigl. Bedienten in cn | gebracht. Bei der dafigen 
Evangeliſch⸗Lutheriſchen Gemeine waren in dieſem J. 
9064 Communicanten, mer als in ganz Stade. 

St, bedeutet Stadt, Sup, Superintendentur, pr 

, D 5 Pra: 
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Alſo mer geboren wie geftorben, — 348, etwa 
13:12 (ſehr wenig, wie in Dänemark). 

Mer geborne Knaben als Maͤdchen, — 321, 
etwa 27:24. 

Mer weibl. als maͤnnl. Geſchlechts geſtorben, — 
21, oder 2422: 2401. 

Mer maͤnnl. Geſchlechts geboren als geſtorben, — 
345, oder 2746: 2401. 

Mer weibl. Geſchlechts geboren als geſtorben, — 
3, oder 2425: 2422. 

Verhaͤltniß der Ehen zu den Geburten, — nur 
etwa 14: 53 (in Göttingen 14: 60). 

Warſcheinliche Summe der ganzen Volk menge 
in den Herzogtuͤmern Bremen und Verden (ohne die 
Stadt Bremen, und ohne das Land Hadeln), — 165000 
Seelen: wenn man namlich, nach Suͤßmilchs Regel, 
die Gebornen mit 30, und die Geſtorbnen mit 36 multi⸗ 
plicirt, beide Producte addirt, und die Summe wieder 
halbirt. (Vergl. mit unten S. 64). 


Präpoſitur. N. und 77, bedeutet bekanntlich maͤnnli⸗ 
chen und weiblichen Geſchlechts. Unter 3even ift auch 
Ottersberg mit begriffen. 


II. 


Von einem gewiſſen Hofgerichte 
in Deutſchlands ® 


Von einem Hofgerichte, das ein Appellations⸗Gericht 

in einem ziemlich beträchtlichen deutſchen Lande vorftellen 
foll, einem Juſtiz⸗Collegio, worunter nicht allein meiſt alle 
ogenaunte Schriftläßige des ganzen Landes in prima in- 
ntia gehoͤren, ſondern wohin auch de jure * 
alle 


Wwe 
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alle Appellationes und andere remedia deuolutiua gegen 
die Urteile von 7 landesherrlichen Untergerichten angebracht 
werden muͤſſen, ift mir, im vorigen Sinner, folgende 
Nachricht, ohne Orts⸗ und Namens⸗Unterſchrift, mit aus⸗ 
druͤcklichem Verlangen, ſolche meinem Briefwechſel einzu⸗ 
verleiben, zugekommen. à 
“Bei dieſem Hofgerichte ſollten ſeyn: x Hofrichter, 
4 ablidje Beiſitzer, x gelerter Beiſitzer. Aber Hofrich⸗ 
ter — vacat, gelerter Veifiger — vacat; bleiben alfo 
nur 2 ablide Beiſitzer über. — Von dieſen ift der eine 
kuͤnftiger .. Domherr, von dem der Verf. vermutet, 
daß er das flatutenmäßige tempus ftudiorum et pere- 
grinationum in ſeiner Jugend nur more ſolito zuge⸗ 
bracht habe; der andre ift ein auslaͤndiſcher Edelmann, 
dem alfo ber deutſche Proceß gar nicht bekannt ware. 
Von dem einen fei es nichts ungewoͤnliches, daß er das 
Hofgericht nicht ein einzigesmal im Jar mit ſeiner Ge⸗ 
genwart beehre; der andre aber habe ſich im vorigen J. 
1776, fo viel dem Verf. wiſſentlich wäre, nur 3mal 
von ſeinem 12 Stunden entlegenen Gute zu den Hofge⸗ 
richts⸗Seßionen, die alle 14 Tage gehalten werden, zu 
verfuͤgen bequem gefunden. Jeder dieſer beiden Herren 
bekomme für feine Stelle 200 Rthlr. Beſoldung: diefe 
genoͤſſen fie alfo blos als jaͤrliche adliche Praͤbenden ges 
gen eine Quittung aus der Landes⸗Caſſe, und bekuͤmmerten 
fid) übrigens wenig um das Hofgericht. Sonderbar (et 
es, daß dagegen dem Hofrichter nur 100, und dem ge⸗ 
lerten Beiſitzer gar nur 80 Rthlr. an järlichem Gehalte 
zugelegt waͤren; da es doch in Anſehung der Arbeit 
und der erfoderlichen Faͤhigkeiten billig ein umgekertes 
Verhaͤltnis haben muͤßte, ſo wie beim kaiſerl. Reichs⸗ 
hofrat, wo ein adlicher Reichshofrat 2600 Gulden, 
ein gelerter hingegen 4000, an jaͤrlichem Gehalte 
habe. Mit Recht fei daher auf dem vorigjärigen Sands 
tage, wegen der Erhoͤhung dieſer beiden niedrigen Sa⸗ 
larien, 
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larien, den Landſtaͤnden ein Antrag von der landes herr⸗ 
lichen Commißion geſchehen: und es ſei zu bewundern, 
daß ſich jene geneigter zu andern Geldbewilligungen, als 
zu dieſer Erhöhung, gezeigt hätten. Billig, meint mein 
Auctor, ſollten fie fih ſchuaͤmen, dem Landes herrn zuzu⸗ 
muten, einem ſtudirten Menſchen, der mer als ein 
Communicetur abfaſſen kan, dieſe Aemter antragen zu 
laſſen, die nicht einmal die Intereſſen deſſen, was ihm 
fein Studiren gekoſtet hätte, abwuͤrfen! Wenigſtens 
folle man, fo bald moglich, dieſe beide Praͤbenden der 
adelichen Herrn, mit den beiden niedrigen Salarien des 
Hofrichters und gelerten Beifißers, umtauſchen: denn zu 
der Hebung einer Präbende von go Rthlru., und zu 
dem Titel eines adlichen Hofgerichts⸗Aſſeſſors, meint 
mein Auctor abermals, wuͤrden ſich noch allezeit Adliche 
genug finden. 

Alldieweilen nun Hofrichter, ſeit dem im Maͤrz vo⸗ 
rigen Jars erfolgten Abſterben des lezteren, vacat, und 
gelerter Beiſitzer vacat, und die beiden adlichen Herren 
Beiſitzer nicht zu kommen pflegten: ſo ſei dem Secretaͤr 
des Hofgerichts inzwiſchen das Directorium Collegii 
aufgetragen worden. Lezterer ſtelle demnach eine dop⸗ 
pelte ſonderbar contraſtirende Perſon vor: eine perſonam 
grincipalem, als Commiſſarius, mit voto nicht nur, 
ſondern auch Directorio Collegii; und eine minus prin- 
cipalem, als Secretarius und Actuarius, ohne votum, 
Als dieſer ſtehe er unter den adlichen Beiſitzern, als jes 
ner ſei er uͤber ſie. 

Dieſer Commiſſar wolle ſich, wegen andrer Amts⸗ 
geſchaͤfte, mit der Abfaſſung der Urteile und Beiurteile, 
zu denen mer gehöre, als zu einem Decreto Fiat inro- 
tulatio, und Fiat publicatio, nicht abgeben, wenn 
gleich die Parteien die Verſchickung zur Erſparung der 
Zeit und Koſten verbaͤten. Hiedurch werde nun die Ar⸗ 

beit, 
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beit, die von dem Hofgerichte billig müßte verrichtet wers 
den, um ein merkliches reducirt; und ſie beſtehe nur 
blos darinn, daß die muͤndlichen Receſſe der Procurato⸗ 
ren protocollirt, neue Klagen angenommen, ſelbige mit 
einem Decreto oder unzeitigen Mandato C. C. commu» 
nicirt, das Datum der ſonſtigen Schriften dem gegen 
ſeitigen Procuratori, nach vorgaͤngig inſcribirtem die 
productionis, alsbald zugeftellt, dilationes erteilt, Acten 
inrotulirt und verſchickt, die eingeholten Urteile publi⸗ 
cirt, Executiones verhängt, auch wol die uͤbergebene 
Taxa aduocatorum et procuratorum moderirt werden. 
Dieſe faſt blos mechaniſche Verrichtungen, die 

in dieſem Hofgerichte lediglich vorgenommen wuͤrden, 
faͤrt der Verf. fort, koͤnne kein Kunſtverſtaͤndiger fuͤr 
Verrichtungen eines Juſtiz⸗Collegii anſehen: ſonſt wuͤr⸗ 
de ja alle Erlernung der Theorie des Rechts und Pro⸗ 
ceſſes auf Univerfitäten eine unnuͤtze Beſchaͤftigung ſeyn. 
Das Hofgericht alſo ſei kein Juſtizhof, ſondern ein 
Proceß⸗Comtoir, unter deſſen allgemeiner Aufſicht die 
Parteien ihre Schriften einander, ohne daß ſie erſt von 
einer Gerichtsperſon eingeſehen werden, mitteilen, durch 
welches ferner, wenn dieſes eine geraume Zeit geſchehen 
iſt, der zuſammengebrachte Stoß Acten an eine Juri⸗ 
ſten⸗Facultaͤt verſchickt, und das zuruͤckgekommene Urs 
teil den Parteien bekaunt gemacht wird. Bei ſolcher 
Verſchickung der Acten haͤtten die Parteien nun zwar 
wol unparteiiſche Urteile zu erwarten; aber das allzu⸗ 
häufige Verſchicken der Acten habe doch große Incom- 
moda: einmal verzoͤgere es den Proceß ſehr, denn nicht 
ſelten blieben auch kleine Pakete Acten 6 bis 8 Monate 
aus; und dann koſte den Parteien jedes Beiurteil ſehr 
viel Geld, denn das Porto und ſogenannte Procure ber 
Poſtmeiſter fteige gemeiniglich über das alterum tantum 
der eigentlichen Urteilsgebuͤren; wozu dann noch die 
: Stans, 


62 Th. II. Heft VII. 


Transmiffionstoften des Hofgerichts kamen. Dadurch 
kaͤmen den Parteien ſolche Urteile oft auf 8 bis 16 Rthl. 
Banco zu ſtehen, welches Geld fuͤr die Handhabung der 
Juſtiz alles auſſer Landes gehe, da man doch ein Juſtiz⸗ 
Collegium im Lande zu haben glaube, das vermutlich 
nicht blos zur collegialiſchen Verſchickung der Acten 
angelegt ſei. 

` Auch findt es der Verf. hart, daß die Modera⸗ 
tion ber Advocaten⸗ und Procurator-Taxen von dem 
Commiſſarius geſchehen, der doch die Exhibita gemei⸗ 
niglich gar nicht einſieht, weil er nicht willens iſt, in 
der Sache ſelbſt zu ſprechen, folglich ſelbige nur ihrer 
Zal und Groͤße nach in Erwägung zieht, ohne auf den 
innerlichen Wert Ruͤckſicht zu nemen. — Und ſchließt 
endlich ſeinen ganzen Aufſatz mit Verweiſung auf die 
Stellen der Reichsgeſetze C. O. C. P. 2. tit. 31. $. 9. 
Rec. I. N. $. 108.“ 


Schlechte Juſtiz intereßirt die Menſchheit, und ſchlechte 
Juſtiz in Deutſchland intereßirt die deutſche Menſchheit. 
Folglich find Geſchichts⸗Erzaͤlungen von der Art febr erheb⸗ 
liche Stucke für das deutſche Publicum: und gerne wollte 
ich ihnen alle auslaͤndiſche Statsnachrichten nachſetzen, 

wenn ich oft das Glück haben ſollte, mit ſolchen vaterlaͤn⸗ 
diſchen Reichsangelegnen Beiträgen zu dieſem Brieſwechſel 
beehrt zu werden. 

publicicat tft ein herrliches Mittel, der heil. Juſtiz in 
ſolchen Gegenden, wo ſie krank und ſchwach danieder liegt, 
einigermaßen wieder auf die Beine zu helfen. Auf ſie, 
die heil. Juſtiz, hat die Preßfreiheit eben fo woltätige Gin. 

uͤſſe, als auf die buͤrgerliche und kirchliche Freiheit. Man 

rage hieruͤber England und Schweden. 
: Aber obiger ganze Wuffa kam mir, wie ſchon erwaͤnet 
worden iſt, ohne Unterſchrift des Namens und Orts zu. 
Nach eingezogener naͤherer Erkundigung erfur ich zwar, daß 
das meiſte darin in facto gegründet (epu möchte: aber dies 
machte mich doch nicht dreiſte genug, mer als obigen kur⸗ 
zen Auszug mitzuteilen, wobei ich alle Namen verſchwieg, 
und viele Perſonalien, ſamt allem, was Ort und Leute ir⸗ 
gend kenntlich machen konnte, ausließ. Es tut mir p 
a 
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daß ich ſo lesbare Sachen dem Publico habe vorenthalten 
muͤſſen. Aber je wichtiger und auffallender ein Beitrag 
iſt: deſto notwendiger wird es fuͤr mich, meinen Mann zu 
wiſſen, der mir im Notfalle (NB. im Notfalle nur, denn 
auſſer dem verſteht es ſich, daß die Namen der Beitragen⸗ 
den heilig verſchwiegen werden), fuͤr die Warheit der ganzen 
Cryilung und jedes einzelnen Facti in derſelben, haften 
An. * 


= 


12. 
Kirchen⸗Liſten von den Herzogtuͤmern 
Bremen und Verden, 


von 21 Zaren, zwiſchen 1748 - 1776. 
Copul. Nati Denati 
1748 1314 4572 4053 
49 1346 5461 3908 


Nach 
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Nach einer Mittelzal von 21 Jaren alſo, wäre die 
jaͤrliche Anzal der 
SGetrauten: 14432 
Gebornen: 56162 
Geſtorbnen: 53397 

Folglich waͤre, nach Suͤßmilchs Regel, die Sum⸗ 
me aller Seelen: etwa 180000. 

Daß alljärlich, nach einer Mittelzal von 21 Jaren, 
gegen 56 Todte kaum $9 Geborne kommen: iſt eine 
unerhörte Proportion, und muß notwendig gewalttäͤ⸗ 
tige Urſachen haben, die ich nicht weiß. 


Inhalt des VII Hefts. S. 
y, Briefe zur Aufklaͤrung und Widerlegung der von Hrn. 
D. Buͤſching gegen Hrn. Pinto verbreiteten falhen Nach⸗ 
richt, 1777 ere SES 3 
2. Univerfität in Ofen, 1777 a Io 
3. Ueber ben Geiſt der Derfhwiegenbeir in ben Preußifchen 
» Staten, 1777 pce t II 
4. Weſerzoll zu Elsfleth, 1775 . — 17 
5. Berechnung der Koften und des Gewinſtes beim Stock⸗ 
ſiſchfange auf Terre⸗neuve, 1777 — 17 
6. Handel von Marſeille, 1776 — 19 
7. Der geiftlichen Seren Concubinen in Muͤnſter, 1740 20 
8. Von Schwediſch⸗ Pommern, 
A. ſeiner Finanz⸗Einrichtung oder Statswirtſchaft 20 
B. ſeiner privat Oekonomie oder Landwirtſchaft 34 
C. ſeiner wolle insbeſondere — 42 
9. Kirchen⸗Liſte von Göttingen, 17758 —— 5 
10. Kirchen⸗Liſte von ben Herzogtuͤmern Bremen und Ver: 


den, 1776 ees 57 
x1. Von einem Sofgerichte in Deutſchland, 1776 58 
12. Kirchen⸗Liſten von den Herzogtuͤmern Bremen und Vers 

den, in den Faren 1748 — 1776 — 63 
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I5. " 
Gymnortvs ele£fricus, 
aus einem Schreiben von Sir John Pringle, an Hrn. Ritter 
Michaelis; London, 4 Febr. 1777. 

Seit meinem leztern iſt der ſonderbarſte Vorfall 
auf dem Wege der Naturkenntniß, das Experiment mit 
dem Surinamiſchen Aale, Gymnotus elefricus, getoez 
ſen. Dieſer iſt dieſen Sommer hieher gebracht worden; 
und Hr. Walfh bat zu wiederholten malen Feuerfun⸗ 
ken aus ihm herausgebracht. Auch der Mann, der dieſen 
Aal vorzeigt, kan es nun, feit dem es ihn Hr. Walſh 
geleret hat. Nun iſt ausgemacht, daß die Materie des 
Lichts, der Leidner Bouteillen, des Krampffiſches (Tors 
pedo), und dieſes Aale, völlig einerlei ift. 


14. 
London, 7 Febr. 1777. 


Ich beſitze eine Mührifche Grammatik, d. i. von 
der Sprache, die in Bengala im gemeinen Leben ges 
braucht wird; auch eine Grammatik der Sprache der 
Wilden in NeuEngland. Der Portugiſiſche Ambaſſa⸗ 
deur, Ritter Pinto, lieh mir auf eine Zeit eine geſchrie⸗ 
bene Sammlung von Wörtern der Brafilifchen Sprache. 
Hr. Banks beſitzt zwei gedruckte Lerica der Sprachen in 
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Luçon oder Manilla: die eine ift die Sprache der Tagu- 
las, und die andre die Sprache der Pampangos. Das 
erſte hat den Titel: P. Juan de Noceda y el P. Pedro 
de San Lucar Vocabulario de la Lingua TaGata. 
Manilia, 1754, fol. Und das zweite: Fr. Diego 
Bergaño Votabulario de PAM AN GO en Romance, 
y Diccionario de Romance en Pampango. Manila, 
1732, fol. Eben derſelbe hat auch Collectanea Ma- 
laica Vocabularia, Pars I. Batauiae, 1707, 4. Twee- 
de Deel van de Collectanea Malaica Vocabularia. Ba- 
tauiae, 1708, 4. 
Ein gewiſſer George PER Rx ift nach einem Schiff: 
bruche auf Anjoan oder Joanna nach Goa gekommen, 
und hat durch einen gluͤcklichen Zufall verſchiedene Schrif⸗ 
ten der Jeſuiten in die Haͤnde bekommen. Darunter ſind 
ſehr viel Original: Relaciones der Patrum an ihre Ober 
ren, die Bulla Canonifationis des heil. Xaverius, und 
viele Reiſebeſchreibungen, auch hin und wieder Gram- 
maticalia und Vocabularia, auch Indiſche Schriften. 
Ich werde, fo bald Hr. Bruce uns ſeine aͤthiopiſche 
Reiſen giebt, dieſe Reiſen mit dem vergleichen, was ich 
unter feinen Papieren aus den Jeſuiter⸗Schriften finde, 
um zu ſehen, wie weit er authentiſch iſt: denn er hat 
die Original-Relacion, daraus Ludolf nur einen Auszug 
des P. Tellez hatte. Nebſt dieſer Schrift ſind noch 
2 andre Relaciones, in 4, Portugieſiſch vorhanden, 
vom P. Paiz, und von noch einem andern. Er geden— 
ket kuͤnftiges Jar noch nach Indien zu gehen; und dann 
hofft er die übrigen Schriften der Jeſuiten zu Goa und 
zu Macao dazu zu holen. Welch ein Schatz von Nach: 
richten wird das ſeyn! Auch will er fid) alle die Pou- ` 
rams des Brahmiſchen Geſetzes abſchreiben, und wo 
moͤglich uͤberſetzen laſſen: er hat verſchiedene derſelben 
jetzo in England. 
; Das 
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Das was im Muſeo von Japaniſcher und Ginez 
ſiſcher Litteratur ift, bedeutet nicht viel; und was man 
noch hat, iſt da begraben: denn es ſind ſo viele Umſtaͤn⸗ 
de dabei, daß mans nicht brauchen kan. Das Muſeum 
hat keine Leute, die eine Wendung für morgenlaͤndiſche 
oder irgend eine fremde Litteratur haͤtten: und uͤberhaupt 
ift England nicht mer, was es vor dieſem war. 

Hrn. Foͤrſters Reiſe wird bald erſcheinen, Capit. 
Cook's ſeine auch; allein des leztern ſeine iſt nicht ſeine 
Arbeit, ſondern Dr. Douglas, Canon Refidentiary of 
St. Pauls London, hat fie aus feinen Journalen com: 
pilirt, unb Dafür das reiche Canonicat erhalten. Seine 
Charte aber foll febr nachlaͤßig gemacht, und Valgaraiſo 
3. Ex. über 10 Grade falſch darinn geſetzt ſeyn. 


: 15. 
Ob die Erfindung, das Seewaſſer ſuͤße zu machen, 
Irwin dem Britten, oder Poiffonnier 
dem Franzoſen, gehoͤre? 

Ueber den waren Eigentuͤmer einer großen Gntbe: 
ckung, die unſerm Zeitalter Ehre macht, ſollen jetzo 
ſchon, da ſie kaum gemacht worden iſt, Varianten ſeyn? 
Welche Kritik wird ihn erft nach Jarhunderten heraus 
finden koͤnnen! Und ihn wiſſen wollen, iſt doch nicht 
bloße Neugier; es ift weltbuͤrgerliches Gefuͤl der Dank: 
barkeit, und ſchuldige Achtung für das Suum cuique. 

Hr. Prof. Gmelin weiſet mir folgende Stelle, in 
der Chymie expérimentale et raifonnée par M. Baum E, 
Tome III (Paris, 1773, gr. 8.) S. 588 folg. , nach. 

„Seit bem J. 1763, in welchem Hr. Poiſſonnier 
feine Maſchine, das Seewaſſer zu diſtilliren, bekannt 
gemacht bat, find über 80 Verſuche, ſowol auf ben Fü: 
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niglichen als auf den Kaufardei: Schiffen, und den Schif—⸗ 
fen der oſtindiſchen Compagnie, damit angeſtellt worden. 
Dieſe Verſuche find feit dem J. 1764, auf die vorteil 
hafteſte Art, durch foͤrmliche und in den Buͤreaux der 
Marine niedergelegte Protocolle, atteſtiret worden. 
Alle die, die das durch dieſe Maſchine diſtillirte Waſſer 
gebraucht haben, haben fid) unendlich beffer dabei befun: 
den, als bei dem gewoͤnlichen Schiffstonnenwaſſer (Lau 
de la cale), und haben nicht die allergeringſte Ungele: 
genheit davon verſpuͤrt. Hr. von Bougainville ſagt 
ſogar, in der Beſchreibung ſeiner Reiſe um die Welt, 
ausdruͤcklich, daß er dem Gebrauche des durch dieſe Maz 
ſchine diſtillirten Waſſers die Erhaltung ſeiner Schiffs— 
leute zu verdanken habe. 5 

Trinkbares Seewaſſer ift eine Sache, die die Menfch: 
heit ſo ſtark intereßirt, daß Hrn. Poiſſonniers Proceß 
nicht genug verbreitet werden kan. Dieſer Naturforſcher 
hat ſeine Erfindung ſeit dem Jar 1764, nachdem die 
Vorteile ſeiner Maſchine durch eine hinlaͤngliche Anzal 
von Etfarungen beftätiget worden waren, der koͤnigl. 
Akademie der Wiſſenſchaften in Paris beſchrieben, und 
ſie ihrem Urteil unterworfen. Dennoch hat Hr. Irwin, 
ein Engländer, für gut befunden, Hrn. Poiſſonnier's 
Entdeckung fich ſelbſt zuzueignen. Vor kurzem ſtellte er 
dem engliſchen Parlement diefe Maſchine, aus Seez 
waffer am Bord eines Schiffes ſuͤſſes zu machen, als 
ſeine eigne Erfindung vor, und bekam dafuͤr eine Praͤ— 
mie von 5000 f. järlicher Rente. Aber Hr. Louis du 
Tens, auch ein engliſcher Naturforſcher, hat in einem 
vom 7 Aug. 1772 datirten, und zu London in einem 
Pamphlet gedruckten Briefe, gewieſen, daß das engliſche 
Parlement von Hrn. Irwin betrogen worden, und daß 
Hr. Poiſſonnier, ein franzoͤſiſcher Naturkundiger, der 
ware Urheber dieſer Erfindung ſei. Er zeigt zugleich, 
> daß 
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daß man die Mafchine des Hrn. Poiſſonnier ſchon etwa 
9 Jare lang auf den franzoͤſiſchen Schiffen gebraucht 
habe, ehe ſich ſolche Hr. Irwin zugeeignet. Wir haben 
geglaubt, dieſen Artikel vom Diſtilliren des Seewaſſers 
mit dieſer Nachricht ſchlieſſen zu muͤſſen, um dem Herrn 
Poiſſonnier feine Entdeckung zu verſichern, und um zu 
zeigen, daß Philoſophen, wie Hr. Louis du Tens, 
nicht minder Eifer fuͤr den Fortgang der Wiſſenſchaften, 
als dafür haben, daß fie den Naturforſchern aller Lan: 
der, ohne Ruͤckſicht auf die kleinen National⸗Jalouſien, 
die Ehre der ihnen zuſtaͤndigen Entdeckungen erhalten“. 


16. 
Jubilaͤum der Rußiſch⸗kaiſerl. Akademie der 
Wiſſenſchaften in St. Petersburg, 
den 29 Decemb. 1776. 

Mit Genemigung der Kaiſerin beſchloß die Aka— 
demie, ihr sojäriges Jubiläum zu feiern, und ſetzte daz 
zu den 29 Decemb. an. Der Großfuͤrſt und die Groß⸗ 
fuͤrſtin wollten mit zugegen ſeyn. Und durch beſondere 
Billets wurden hiezu die vornemſten Standesperſonen 
beiderlei Geſchlechts, die auslaͤndiſchen Miniſter, und 
andre Liebhaber der Wiſſenſchaften, eingeladen. 

Vormittags um halb 12 Uhr wurde, nach Ankunft 
beider kaiſerl. Hoheiten, bei einer zalreichen Verſamm— 
lung, die akademiſche Conferenz, nach ausgebetener Ge; 
laubnis von dem Großfürften, eröffnet. Zuerſt hielt der 
Sekretaͤr der Akademie, Hr. J. A. Euler, eine kurze 
Rede an Ihre Hoheiten, worinn er die Urſachen zu die— 
fet Feier vortrug. Er bemerkte darinn, “Peter der 
Große habe nur den Entwurf zu dieſer Akademie machen 
koͤnnen. Die Wiſſenſchaften, die uuter feiner Regie⸗ 
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rung in Rußland gleichſam erſt geboren worden, haͤtten 
von der Wiege aus keine andre als wankende, furchtſame 
Schritte thun, haͤtten nur eine ſchwache Stimme von 
ſich hoͤren laſſen koͤnnen. Aber gegenwaͤrtig, unter Ka⸗ 
thavina IT, ſehe man fie in der voͤlligen Reife ihres 
Wachstums und ihrer Kraͤfte. Genaͤrt und geſtaͤrkt durch 
die weiſe und zaͤrtliche Vorſorge dieſer uͤber alle Verglei⸗ 
chung erhabnen Beſchuͤtzerin, unterſtuͤtzt durch Ihre 
Macht, ja ſelbſt geleitet durch Ihre Einſichten, erhiel⸗ 
ten ſie aus Ihrer eignen Hand die Fackel, die ſie erleuch⸗ 
te, und kaͤnnten bereits keine andre Graͤnzen, als die 
den Kenntniffen des menſchlichen Geſchlechts geſetzt find. 
Weder das immerwaͤrende Eis unter dem Pol, noch die 
unermeßlichen Wuͤſten dieſer nordlichen Gegenden im 
Oſten, wo noch ſo reiche Schaͤtze der Natur verborgen 
liegen, koͤnne ſie von deren Unterſuchung abſchrecken, 
und keine Hinterniſſe ſie aufhalten: ſie uͤberſtiegen alle 
Schwierigkeiten, und hinterlieſſen der Nachwelt die herr⸗ 
lichſten Denkmale ihres Fortgangs und guten Erfolgs 
unter einer an Wunderwerken fo fruchtbaren Regierung“. 
Hierauf hielt der Director der Akademie, Hr. Doz 
maſchnev, eine rußiſche Rede: von der Pflicht, die 
gelerten Geſellſchaften obliegt, die phyſiſchen Be⸗ 
merkungen mit Bemerkungen der moraliſchen 
Vorfälle [ Dbofif mit Hiſtorie?] zu verbinden. Zum 
Beiſpiel ihrer Wichtigkeit fürte er eine Menge Begeben: 
heiten aus der rußiſchen Geſchichte dieſer leztern Zeit an, 

deren Denkwuͤrdigkeit er abbildete. 
Hierauf hielt Der Akademikus, Hr. Guͤldenſtaͤdt, 
eine franzoͤſiſche Rede, von den Mitteln, das Ueber: 
gewicht in der auswärtigen Sandlungs -Balans 
für Rußland beſtaͤndig zu unterhalten. Hiezu 
ſchlug er 3 Mittel vor: die Vermerung der bisher aus: 
gefuͤrten rußiſchen Producte, deren innere Conſumtion 
groͤßer 
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groͤſſer wird; die Zubereitung einiger bisher roh ausge⸗ 
fuͤrten rußiſchen Producte; und die einheimiſche Darſtel— 
lung einiger bisher von Fremden fuͤr Rußland gekauften 
Waaren. Er zeigte hiebei die Gegenden und Oerter des 
rußiſchen Reichs an, wo die Erreichung dieſer Mittel 
moͤglich und leicht zu ſeyn ſcheine. Die ganze Rede gruͤn⸗ 
dete fi) auf die Inſtruetion Katharina II, S. 607, 
608, 613. 

Nun kamen die Preisaufgaben vor. Bei der einen 
vorjärigen, „die Blutsbereitung zu erflären “, erhielt 
Hr. Toubenel. D. der Arzneifunft iv Montpellier, 
den precio, und ein andrer noch Ungenannter das Aceeſ— 
fit: obgleich keiner der Frage ein voͤlliges Genuͤge gelei: 
ſtet hatte. Bei der zwoten vorjaͤrigen, „die Natur der 

Toͤne, die aus Roͤren, die von gleich großer Weite, und an der 
Seite mit einer rake verſehen find, hervorgebracht wer⸗ 
den, und die Verſchiedenheit dieſer Tone in Betracht ihrer Nò- 
he oder Tiefe nach Masgabe der verſchiedenen Lage und Weite 
dieſer Oeffnung, zu erklären”, ward die einzige eingekom⸗ 
mene deutſche Abhandlung verworfen, und die Frage auf 
das J. 1778 aufs neue aufgegeben. — Die neue Preis⸗ 
aufgabe, zur Beförderung und zum Nutzen des Schiff 
baues, hauptſaͤchlich in Rußland, auf das J. 1779, iſt: 
Wenigen Aufwand koſtende Mittel und Dinge, es ſei aus 
welchem Reiche der Natur es wolle, aus zufinden, die in kur⸗ 
zer Zeit Eichenſtaͤmme, oder andres zum Schiff bau beſtimmtes 
rohes oder trocknes Holz, dergeſtalt durchdringen und durch⸗ 
beitzen, daß es der Faͤulung länger als gewoͤnlich Widerſtand 
thun koͤnne, ohne dadurch zur Bearbeitung ungeſchickt, oder 
mer feuerfangend zu werden, als vorher, noch etwas von 
ſeiner Feſtigkeit und Staͤrke zu verlieren. — Der Preis 
fuͤr jede dieſer Aufgaben iſt 100 Dukaten. Die Aufſaͤtze 
koͤnnen rußiſch, lateiniſch, deutſch, oder franzoͤſiſch ſeyn. 

Sodann verlas der Academicus, Hr. Rumopſkij, 
einen Entwurf zu einer politiſchen und phyſiſchen 
Geographie von — „in der nicht blos die e 
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der Oerter, ſondern auch ihre Producte und die aus if: 
nen erzielten Vorteile, und was ſelbige noch ſonſt ber: 
vorbringen koͤnnen, beſchrieben werden ſoll. So ein 
Buch felet noch von Rußland. Der Hr. Director hat 
dieſen Zeitpunct zur Abfaſſung einer ſolchen Geographie 
ergriffen, da die im Inuren des Reichs angeſtellte Reiz 
ſen der Akademiker neuen Stoff dazu liefern. 


Nun wurden die neuen Ehrenmitglieder kund ge: 
macht. Der 1. war FRIEDRICH ll. Dieſe Ehre hatte 
det Akademie ihr Director, Hr. Domaſchnev, bei fet: 
nem Aufenthalte in Berlia verfchaft. Jetzo wurde fol⸗ 
gender Brief verleſen: j 

; Monfieur de Domaſchnev, 

Je regois avec bien de la reconnoiffance les offres de 
V’Academie de Pétersbourg, Je ne fuis que ce que les 
Italiens appellent Dilettante, et par conféquence peu pro- 
pre à me trouver dans la compagnie de quelques uns des 
plus favans hommes de l'Europe, dont la profondeur des 
connoiffances m'eft connue, Cependant ce qui peut jufti- 
fier le choix de l'Académie de Pétersbourg, c'eft la part 
fincére que Je prends à tout ce qui peut augmenter la pro- 
fperité et la fplendeur de l'Empire de Ruffie, de fon Au- 
guſte Souveraine, et de Son illu(tre famille; et comme 
certainement les fciences éclairent, en repandant leurs 
connoiſſances et leurs decouvertes, qu'elles adouciffent les 
moeurs, fervent de confolation à ceux qui les cultivent, 
et étendent la gloire des états qui les protegent, aufi loin 
que les armes deguerriers: Je m'interefferai toujours vive- 
ment pour cette Académie, qui publiera et transmettra à 
la pofterité les talens infignes du grand Génie qui eft à fa 
téte, Sur ce Je prie Dieu qu'il vous ait, Monfieur de Do- 
mafchnev, en fa fainte et digne garde. | 

Potsdam, den 17. Novemb. 1776. Federie. 


Andre neue auswaͤrtige Ehrenmitglieder waren: 2. 
von Haller, in Bern. 3. Gr. von Buffon, in Pa⸗ 
tis. 4. Wallerius, Prof. in Upſala. s. Marge 
graf, in Berlin. 6. Louis de la Grange, in Berlin. 

7. 
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7. Sir John Pringle, in London. 8. Melander, Prof. 
in Upſala. 9. Marquis von Condorcet, in Paris. 
10. Burmann, Prof. in Amſterdam. 11. Gleditſch, 
in Berlin. 12. Mallet, Prof. in Genf. 13. Toal⸗ 
do, Prof. in Padua. 14. Sigaud de la Fond, Prof. 
in Paris. 15. Maſkelyne, Aſtronom zu Greenwich. 
16. Bergius, Prof. in Stockholm. 17. Bernoulli, 
Aſtronom in Berlin. 18. Antonio Maria de Lorgna, 
Ingenieur-⸗Oberſter und Prof. zu Verona. 19. Ignatz 
von Born, zu Alt⸗Zedlitz bei Prag. 20. Meſſier, 
Aſtronom in Paris. 21. D' Aubenton der ältere, in 
Paris. 

Als einheimiſche wurden 13 bekannt gemacht: der 
Großfuͤrſt, die Erzbiſchoͤfe von Novgorod und 
Slawenſk, die Grafen Petr. Alexandr. Rumantzov- 
Jadunajſxoj, Nikita Iwan, Panin, Iwan Grigorje w. 
Czernyfsev, und Alexandr Sergej. Strogonov; die 
Fuͤrſten Grigorej Grigorj Orlov, und Grigorej Ale- 
xandr, Potemkin; die Knaͤſen Alexandr Alexej. Wa- 
zem/koj und Michajlo Michajl. Sczerbatov, Hr. Iwan 
Iwan. Szuwalov, und der kaiſerl. Leibmedieus von Roz 
gerfon. 

Sodann überreichte der Hr. Director Ihren Ho: 
heiten eine neue Charte des rußiſchen Reichs, und met: 
dete, „Katharina II habe die Charte von Rußland, 
durch Beifuͤgung zweier Gouvernemens, vieler der uͤbri— 
gen Welt bisher unbekannten Inſeln und Haͤfen, des 
ganzen Aſovſchen Meers, und eines Teils der Kuͤſten 
des Schwarzen Meers, mit den auf ſelbigen liegenden 
Feſtungen, unvollſtaͤndig gemacht. Daher habe Ihre 
Akademie ſich verpflichtet geſehen, eine neue General: 
Charte Ihres Reichs, nach den neuen von Ihr erwei— 
terten Graͤnzen, zu verfertigen, welche ſie hiemit uͤber⸗ 
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Auf dieſes Feſt war eine eigne Medaille gepraͤgt 
worden. Auf der Vorderſeite ſteht das Bruſtbild der 
Kaiſerin, mit der rußiſchen Umſchrift: von Gottes 
Gnaden Katharina II Kaiſerin und Selbſtherr⸗ 
ſcherin von ganz Rußland. Auf der Ruͤckſeite ift 
der Ruhm, der den Namenszug der Kaiſerin mit einem 
Blumenkranz umwindet, und an einen Obeliff befeſtigt, 
der vor dem akademiſchen Gebaͤude errichtet iſt, und auf 
deſſen Fusgeſtelle der Namenszug Peters des Großen, 
Stifters der Akademie, ſo wie an der Zockel der Name 
der gleichfalls von ihm geſtifteten Stadt zu ſehen iſt; 
wonaͤchſt die Genii Rußlands, umgeben mit Buͤchern 
und Sachen aus allen 3 Reichen der Natur, mit mathe- 
matiſchen, aſtronomiſchen, und mechanifchen Synftrumenz 
ten, ihre Blumenſtraͤuſſe zum Kranze und zur Winde⸗ 
ſchnur um den kaiſerl. Namenszug, dem Ruhm darrei— 
chen, mit der Umſchrift: durch Sie bringen die 
Pflanzungen Peters Fruͤchte, und unten: Jubi⸗ 
laͤum der Akademie der Wiſſenſchaften, gefeiert 
1776. — Dergleichen Medaillen wurden nun in Got 
de dem Großfuͤrſten und der Großfürftin überreicht. 
Eben ſolche waren fuͤr die Kaiſerin, das kaiſerl. Kunſt⸗ 
kabinet, und fuͤr den Koͤnig in Preuſſen, geſchlagen. 
Den andern Mitgliedern ſind eben dergleichen ſilberne 
ausgeteilt und zugeſchickt worden. | 

In ber Verſammlung aber wurden andre kleine 
Muͤnzen oder Jettons ausgeteilt, die in Gold, Silber, 
und Bronze geſchlagen worden. Sie enthalten auf der 
einen Seite das Bruſtbild Peters I mit einem £otber: 
franz, und der Umſchrift: Kaiſer Peter der Große, 
und unten: Stifter der Akademie der Wiſſenſchaf⸗ 
ten 1725. Auf der andern Seite iſt das gleichfalls mit 
einem Lorberkranz gekroͤnte Bruſtbild der Kaiſerin, mit 
der Umſchrift: Kaiſerin Katharina II, und ses 
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1776. 

Nach 1 Uhr kerten beide Hoheiten nach Hofe zu— 
ruͤck. Die Hrn. Akademiker ſpeißten dieſen Mittag bei 
dem Hrn. Director, wobei die Geſundheiten der beiden 
neuen hohen Mitglieder der Akademie feierlichſt ausge⸗ 
bracht wurden. Abends war das akademiſche Gebaͤude 
praͤchtig illuminirt. 

Den andern Tag uͤbergab der Herr Director obige 
goldne Medaille und Landcharte der Kaiſerin ſelbſt, die 
hiebei Ihr beſondres Wolwollen fuͤr die Wiſſenſchaften 
bezeigte, auch die Akademie mit Ihrer eignen Gegen 
wart naͤchſtens zu begluͤcken verſprach. 

Zu dieſem Jubilaͤd war das akademiſche Gebäude 
von Innen, mit allerhand von dem wirklichen Statsrath, 
Hrn. von Staͤhlin, inventirten und beſorgten allego— 
riſchen Verzierungen, ausgeſchmuͤckt worden. Z. Ex. im 
obern Vorhauſe waren, an den einander gegen über fte: 
henden Waͤnden, die Statuen zweier merkwuͤrdigen und 
verdienſtvollen rußiſchen, oder wie ſie damals hießen, 
ſeythiſcher Weltweiſen, des Anacharſis und Toraris, 
aufgeſtellt. In dem Vorzimmer hiengen in großen Me⸗ 
daillons die Bruſtbilder der 6 beruͤmteſten Philoſophen, 
Diophant und Newton, Ptolemaͤus und Copernicus, Ari: 
ſtoteles und Leibniz. In dem Verſammlungs⸗Sale 
zur Linken waren die beiden Portraits in Lebensgroͤſſe, 
in goldnen Namen, von Peter I und Eliſabet, welche 
leztere der Akademie ihr erſtes ordentliches Reglement er: 
teilet hat: und zur Rechten an der Hauptwand war ein 
noch groͤßeres Gemaͤlde, in einem kuͤnſtlich geſchnitzten 
und mit verſchiednem Farbgold als gewundenen Lorber— 
und Eichen⸗Zweigen praͤchtig verguldeten Ramen, mit 
uͤberlegten Palmen von grüner tafur eingefaßt, worüber 
der mit der Kaiſerkrone geſchmuͤckte S 

tin 
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vind II, von zween Genies, dem Sieg und Ruhm, ge 
halten, ſtralt. Von oben bis unten iſt der Rahm, an 
den Zwiſchenraͤumen der herumgeflochtenen Eichen- torz 
` Dern: und Palmzweige, mit 26 Medaillons behangen, 
auf deren Ruͤckſeiten ein Auszug Ihrer Großtaten mez 
daillenmaͤßig ausgedruckt iſt; welche Kette von Me— 
daillen ſich unten mit dem rußiſchen Wapen ſchließt. 
Das in dieſem Rahm eingefaßte Hauptgemaͤlde ſtellt die 
Akademie der Wiſſenſchaften in 4 lebensgroßen Figuren 
vor, als die 4 gewoͤnlichen Klaſſen einer Akademie der 
Wiſſenſchaften, naͤmlich Mathematik, Aſtronomie, 
Phyſik, und Hiſtorie. Auf der Schreibtafel, die die 
Mathematik in der linken Hand haͤlt, ſtehen zwo al⸗ 
gebraiſche Berechnungen, die ſich auf Hrn. L. Eulers 
neu angegebene Theorie der Mondsbewegung beziehen. 
Die Aſtronomie hat einen Erdglobus bei ſich, auf dem 
der Teil des Erdbodens erſcheint, auf welchem der unter 
Katharina II entdeckte Nord :Archipelagus im Anadyr⸗ 
ſchen Meere vorgeſtellt iſt. Die Geſchichte blickt in 
die Hobe nach der erſchienenen Schutzgoͤttin, und halt in 
der Rechten ihre Feder zum Schreiben bereit. Ueber 
ihr läßt fich Katharina II, wie Minerva mit dem War 
penſchildchen des rußiſchen Reichs an der Bruſt, auf 
einem leichten Gewoͤlke hernieder, haͤlt uͤber ſie Ihren 
maͤchtigen Schutzſchild am linken Arm, und ſchuͤttet mit 
der Rechten ihr Horn des Ueberfluſſes uͤber ſie aus. — 
Neben dieſem Hauptgemaͤlde, und auf den Waͤnden zur 
Rechten und Linken, ſind noch die einzelnen Wiſſenſchaf⸗ 
ten in Gruppen von Genies vorgeſtellt. Derjenige, der 
bie Phyſiologie vorſtellt, Hält vor fid) eine Tafel, auf 
der die ohnlaͤugſt vom Hrn. Akademiker Wolf entdeckte 
dem Foͤtus eigene Circulation des Bluts bezeichnet iſt 
S. Commentar. noui Petropol. Tom. XX.] 
Auf dem Tiſche der akademiſchen Conferenz ſtand 
der 
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der zu dieſer Feierlichkeit verfertigte Kaften von vergol⸗ 
detem Bronze, in welchem die eigenhändig von der Kais 
ſerin geſchriebene Urſchrift der Inſtruction fuͤr die Ge⸗ 
ſetz⸗Commiſſion auf behalten wird. Auf dieſem Kaſten 
iſt folgende rußiſche Aufſchrift: 

Glos Mudrofti dajet Rofü zde? uflawy. 

Zt r^ czeloweczeftwo i prawofudja prawy 

JEKATERINoju Vtoroj /jedineny , 

I Roffam E fezajliju puti otworeny. 

d. i. Die Stimme der Weisheit giebt hier Rußland 


Verordnungen. Hier find Menſchenliebe und Regeln der Gez 
rechtigkeit durch Natharing II vereint, und den Ruffen 


die Wege zum Gluͤck geoͤffnet. 


17. 
Handel von Stettin“, 
in den J. 1772-1776. 
I. Eins und Ausgegangene Schiffe. 
Eingekommen find? 1772|1773|1774|1775|t776 
Sauptſchiffe beladen 489, 385 420| 400 389 
—  - mit Sallaſt 683 673| 590| 656 784. 
Leichter, beladen ..384| 374| 348 373| 292 
1556/[1432|1358|1429|1465 
Darun⸗ 


* HE bedeutet Golland und England, FSp Frankreich 
und Spanien, DN Daͤnemark und Norwegen, SM Schwe⸗ 
den und Meklenburg, RD Rußland und Danzig, HLb 
Hamburg und Lubeck, PP Preußen und Pommern, I Fras 
lien. Denn unglücklicher Weiſe find dieſe Länder in den 
Liſten, die ich vor mir habe, blos zur Erſparung des 
Raums, in Eine Columne immer zuſammengeworfen 
worden. 

Meines Wiffens ift vom Stettinſchen Zandel noch nichts 
gedruckt, als das febr wenige in ber Buͤſching. Erdbe⸗ 
ſchreibung. 
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Darunter kamen aus  HEJFSp|DN HSM [RD HLb I | PP 
1772 Bauptſchiffe — 72 51) 58|r04|52 211130 
mit Ballaſt — 28 — 222382 1 | 3 |—| 47 
1773 Sauptſchiffe — 68] 67 53| 63/40 | 13 | 1| go 
mit Ballaſt —  16| —|221]353|12 | 6 |—| 65 
1774 Bauptſchiffe —. 76| 62| 64| 69141 | 17 | 2| 89 
mit Ballaſt — 18 1 E 327,23 | 10 |—| 42 
1775 Sauptſchiffe — 617 sl 77| 75 48 | 14 | 73 
mit Ballaſt — 29 — d 362/10 | 10 |—| 58 
1776 Bauptſchiffe —  81| 55| 74| 66/83 | 13 | 3l 59 
mit Ballaſt — 27 —|265l420|14 | 2 |>| 56 


Ausgegangen find 
Sauptſchiffe beladen 
mit Ballaſt 
Leichter „ beladen 


12221773 1774777 1776 
1032| 952, 865 92611069 
142| 129| 174| 174| 123 
EE 
1421|1342|1329 1440|1528 


Darunter gingen nach HE |FSp|DN | SM| RD] HLb| PP 
1772 [aestu m 1I9| 42|270|416| 20| 12 |153 
: — mit — 1|38| 79) 14 4 | 6 
1773 t a 107 35250350 40] I4 |156 
77 t Ballaſt 3). — 25 61] 28| — | 12 
177 [Zauptſchiffe beladen 89 262300313] 50| 21 |136 

^| — mit Ballaſt 2| — 37 82 36 4 | 13 
1775 5 E beladen 84 38/232 376 44 I4 138 
7 — mit Ballaſt 2| — 57 74| 20| 5 | 16 
1776 e e 1150 193290424 444 5 1133 
4 mit Ballaſt —| —| 44| 45] 13| 8 | 13 

II. Importen in Stettin. 
Amidom 1772 Gtr. 984] aus HLb 952, aus PP 32 
23 186 — 180, — 6 
éi EDO 9 
2. — 133 =. 
159 118, — 4t 
mes 1772 Cr. SA aug HE 232, >, DN 122, HLb 3, PP 20 
Baum: 


* Die Berliner Fabriken ziehen die meifte über Wien. Z. 
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Baum- 73Cr. 40a a. HE 254, FSp 4, DN 25, HLb I, 187, PP 31 


wolle 74— 148|—— 136, — 11, HLb I 
75 — 253 — 243,— 10 
76 — 226 2017 — 3, 5, 117 
Blei 1772 Gtr. 5594 [Zinn Ctr. 149 aus HE 
73 — 50632 — 439, — 292, au8 DN 147 
74 — 7134 RS a = ` 
75 — 27718 ZZ 
76 — 1442 — 852, — 848, HLb 4 
Brand» 72 Oxh. 36 5a. HE 6, FSp 290, DN 10, HLb 52, PP 7 
wein 73 — 262|—— II — 212 — 21 — 18 
3 — BZ 
25 — 136 — 6 — 112 — 17 — I 
76 — 221 — 4 — 191 — 26 
Dut: 72 Tom. 640|a. HE 7, DN342, RD68, HLb39, PP184 
ter 73 —— 641| — 22 — 292 — 4 — 55 —260,SM2 
T4 en, CLE 500 — ps0 103-— 8 
75 793| — — 626 — 19 — 32— 115 
70 — 957 — 2t — 744 — 80 — 43 — 68 


Coffee: 72 Ctr. 6620|a. HE 3341, FSp2921, DN 3, HLb 355 
bob: 73 — 6146|—— 2383 — 3590 — 12 — 161 


nen 74 — 6811|—— 2916 — 3798 — 97 
75 — 8081|—— 3660 — 4302 — 119 
76 — 8322|—— 3307 — 4877 — 138 
Citronen 72 Kiſten zooſaus HE 2, FSp 21, HLb 277 
74 3557 CERO. 
x 2 
75 37olaus HE Are 2 2 
76 452 aus FSp 71, DN 24, HLb 357 
Corinten 72Ctr 1932 aus HE 20, HLb 381, I 1531 
73 2979 96, FSp 3, HLb 468, I 2412 
74 505 100, 89 316 
75 1152 87 414 651 
76 2473 43 477 357 1598 
Æi- 72 Schpf. 14620 HE 266,DN16, SM 14317, RD 24, HLb 6 
fen 73 14005 58 3 13416 
74 14191| 532 13646 13 
75 127861 9421. —14 —-1235I 
16 13586] 198 17 13286 85 


Meine 
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Wein⸗Eßig 72 Oyh.395/aus HE 185, FSp 198, HLb r2 


73. 573 193 371 9 
74 605 85 518 2 
73 432 124 301 7 
76 600 105 486 9 
Saͤrbeholz 72 Ctr 6149|IHE 5270, FSp 142, HLb 647, I 90 
73 10642 9778 806 58 
74 10592 9883, RD 65 644 
75 11577] | 10457 1120 
76 9254| 8490, DN 9 695 6o 
Selle 72 Dech. 4389| a. DN 4038, RD 211, PP 140 
73 3249 2795 98 356 : 
74 4159 3490 148 49, HLb30 
75 3238 2598 195. 357, FSp88 
76 4147| 3010 85, PP 1052 
Siſche 72 Ctr. 2075 aus HE 9, DN 3808, HLb 23 
trocken 73 3976 6 5970 
74 7200 7185 15 
75  .10497 10488 9 
76 2984 7 7948 29 
Slacbs 72 Gtr. = aus RD 40, PP 152 
73 465 195 270 
74 329 102 227. 
75 2279 103 135, SM At 
76 Al 5 66 
Getreide: 
Erbſen 72 Laſten 4 73- 5 Raften || 76. 4, alle aus PP. 
74 u. 75 nichts 
Gerſte 72 Laſten 75. aus RD 19, PP 56 
73 32 || 74-4 || 75-8 || 76. 9, alle aus Pp. 


Saber 72 Laſt. 683. aus HE 195, RD 284, HLb 3, PP 20x 
73 322 aus SM 33, PP 289 
74 36 I 35 
75 54 unb 
76 23 aus PP 
Walz 


* Geht meiſt nach ben Berliniſchen Manufacturen, 
auch nach Schleſien. Z. 
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Walz 72 L. 424 
73 181 
75 124 

Rocken 72 L. 4429 
73 1428 7 1350 
74 2223 75, 2151 || 76,1445: alles aus PP 

Weizen 72 L. 322 aus RD 20, HLb 6, PP 296 | 75 u. 
73 79| PP 74, 7 aus PP 76 nichts. 

Glas: 72 Rthlr, 1748 73 — 624 76 — 1856 

Erde 74 44051 75 — 1714] Alle aus HE 

Haar von 72 Cr. nichts 

Pferden 73 . 370| aus HE 3, RD 346, PP ar 


aus SM 416, PP 8 
— — 274 und 
— 2“ nichts. 


aus SM 106, RD 407, HLb 49, PP 3867 
8 


unb 74 292 I 288 3 
Ziegen 75 141 3 82 56 
76 32 5 27 
Haute 72 Decher 222 aus HE 53, DN 15, HLb 30, PP 124 
73 145 3 16 126 
74 52 28, RD 10, 14 
75 421|HE 358, FSp 3, DN 36, RD 10, PP 14 
76 1095 9 19 87 980 
Sanpf 72 Gt. 8951| aus HE 3, RD 1058, PP 7890 
73 6240 948 5292 
74 7912 1954 5958 
75 5588 929 4659 
76 5422 1011 441E 
Seene 72 4564 536 4028 
73 2778 594 2184 
74 3531 1271 2260 
75 2966 1283 2783 
76 2018 698 1320 


Hee: 72 Ton- 21576|HE 12154, DN 1150, SM 8272 [PP g 
ting 73 nen 23114 14582 1365 ' 7098, HLb 64 
74 25756| 16886 3649 5013, HLb 208 


75 27527| 17385 4869 53240 33 
76 30418| 21866 3784 4730 38 
Indigo 


—— — —ä—ͤ— -. 


* Geht zur weiſſen Glashütte zu Zechlin bei Reinsberg. 


82 


Indigo 72 Ctr. 


23 


Th. II. 


aus HE 56, FSp zr HLb 5 


133 
242 
250 
240! 
160 
316 
905 
898 
455 
736 


Heft VIII. 


96 
54 
41 
25 
292 
769 
806 
407 
634 


es 1 
198 I 

155 
KS 21 
I 135 


2 90 
2, DN 15, HLb 3r 
26 


76 


Juchten 72 Gtr. 9615 aus RD 9521, HLb 57, PP 37 
73 8157 SM 9, RD 7902, 246 


74 11749 HE 259, 11265, HLb 174, sr 
75 12478 ria 
à 76 8490 $490 
Rafe 72 Gtr. 2198| aus HE 389, DN 1653, HLb 55, PP ıor 
73 1667 457 1165 II 34 
74 1703 406 1286 IE 
75 . 1626 658 968 
76 1876 693 1097 St 35 


Steinkohlen 72 Tonnen 23069, aus HE. 
— 76 Nichts. Da die Schleſiſchen ergiebis 


T 
ge Gruben find, fo ceffiret diefer Handel von felbft. 


Kreyde 72 Laſten 304| aus HE 107, DN 197 
73 162 77 85 
74 202 44 158 
75 283 68 215 
261. 933 579 374 


Kupfer, Nichts. Inlaͤndiſches aus Rotenburg r. ift zum 
Verbrauch hinlaͤnglich. 


Seni 5 Tonnen 7806| aus RD 2309 PP 5437 


13934 sss 1426 

74 10641 5 7246 

+5 21802 1227I 

76 11177 25 9118 
Mandeln 72 Ctr. 430] aus HE 329, Ésp I7, HLb 84 
73 451 417 243 91 
74 913 500 153 254 
75 830 581 128 121 


76. 809 Sie gage "C 48 
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Ctr. HE FSp DN SM RD HLb I PP 
Mate: 72 9306 6899 879 69 — — 1027 — 432 
tials 73 12950] 9648 1714 43 24 -— 575 350 596 
Waa- 74 12927| 8483 1515. 82 — 494 1465 175 713 
ren 75 15987|11144 1235 577 96 408 1279 . — 1248 

76 16191! 9387 1740 1388 129 401 2016 213 917 


Oel 72 Pipen 351|HE 159, FSp 47, HLb 145 


Baumoͤl 73, 352 190 69 93 
74 853 56 243 171, 1383 
75 286 52 27, DN2, HLb 205 
76 628 24 137, HLb99, I 368 
xympfsl 22 Ctr. 14988| aus RD 14743, HLb 217, PP 28 
73 QOL c 
74 323 
2 I1548| —— II5I5 33 
76 5625| —— 
Leinsl 72 Ctr. 642 aus H HE 555, HLb 87 
‘ 73 197 
74 332 
v5 35 3351 5 
76 368| —— 
Ruͤbenoͤl 72 Ctr. 1144| aus HE 929, HLb 215 
73 627 — 
74 885 872 13 
75 DIA s 7 
van 845 839 6 
Pfeffer 72 Ctr. 1310] aus HE 999, DN 309, HLb 2 
73 899 764 134 i 
74 3198 2885 305 8 
75 1730 1446 282 8 
76 781| 1685 96 
Reiß 72 Kon. 4974| aus HE 4546, HLb 428 
73 3839 3795 44 
74 3423 3407 16 
1» 4861 4727 134 
76 463] 416, FSp 5, HLb 42 
Roſi⸗ 72Gtr.2120|au8 HE 46, FSp 1749, DN 14, HLb 311 
nen 73 5137 227 4318 3592 
474 50934 496 4953 4385 
75 6095 158 5560 377 
76 8717 63 8416 238 


F 2 GalL 
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Salpeter e Gtr. 2884 aus HE 
2995 FSp 1832, DN 1163 
74 5799 5439 360 
73 3335 3305 30 
76 5789|au8 HE 3970 1819 
Salz 72 fehlt in ber diesjaͤrigen Lifte. 
73 Tonnen 44304 aus HE 38937, RD 5367 
74 156300 13750, FSp 1880 
75 11598| —— 


76 16909| —— 
Wird meiſt portugieſiſches ſeyn. 
Schwefel 72 Ctr. 462 aus HE 411, HLb 5r 


73 2399 676, DN 16, I 1707 
74 750 654, FSp 52, DN 24, HLb 26 
75 838 643 152 43 
76 7063 589 91 52, Lat 
Syrop* 72 Ctr. 307 11 HE 1579 FSp 21403 DN 6549 HLb 1180 
73 44136 7233 27046 7006 285L 
74 31263 4314 15842 900I 2106 
75 386744 10721 18869 16126 2608 


76 47048 214 29292 14833 


2709 
Tallig, 72 Ctr. 20028 HE 6, FSp4, RD 19340, HLb 256, PP 422 
Lichte, 73. 21492 30 21244 218 
unb 74 29778 3 4 29734 
Seiffe 75 24610 3 224 24383 
76 28148 15, DN 5, RD 27963, 20 
HE FSp DN SM RD HLb 
Thee 72 Pf. 11781| 5394 172 4953 — 117 515 
73 17495| 2579  — 14006 76 29 769 
74 16649| 8296 265 7772 64 124 128 
75 34343 8483 998 24559 — 27 276 
76 14898} 5163 94 9338 43 32 228 
Tobak 72 Gtr. 3621| aus HE 3076, HLb 506, PP 39 
73 . 6964 ' 6133 Soo 31 
74 9512 9332 180 
FIRE SET 5047, DN 124 
76 3464 5440 24 
Trahn 


— M a —UMÜ nn 


* Zu ben Berliniſchen Raffinerien, auch zum Verkauf. 
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HE DN SM RD HLb 


Trahn 72 Tonn. 3471 1164 552 — 42 1713 
73 1665| 946 363 4 34 318 
74 2715| 1302 615 — — 5098 
75 2294| 580 631 39 165 879 


76 3729| 1537 1006 32 285 869 
vicrriol 72 Gtr. 1109| aus HE 

73 1883 

74 1490 


8 25 1482 — 1467, HLb 15 
76 1681 — 1654, 8M 27 
Wein 
Champ. 72 Rthlr. 4438 aus HE 5144, FSp 583, HLb pi E 
unb 73 8200 7840 280 
Bure 74 4804 3929 341 5 
gunder 78 7325 6347 572 406 . 
76 7098 6122 436 540 
Canarien⸗Sect 72 Pipen Nichts. 
73 22 aus FSp 5, HLb 17 
74 seo 
75 H ee 
76 * 
Seans- 72 Oxh. 12724 HE 27, FSp 12473, DN I, HLb 217, PP 6 
Wein 73 20330 7 20141 IST "CE 
74 17281 9 17139 131 2 
75 14302 8 14171, RD T Top = 
76 17740 18 17617 105 


Rhein- und 72 Ohm 173. P 73— 289 || 74— 168. 
Moſel⸗Wein 75 118. || 76 — 145. Alles aus Solland. 


Sereſer⸗Sect 72 Booth 38 1 aus HE 4, FSp 319, HLb 58 


73 317 il 248 58 
74 399 31 304 55 
75 362 13 304 45 
76 306 2 273 31 
Spaniſcher 72 Pipen 99 ſaus FSp 
Wein 73 85| HE x, FSp 26, HLb g 
74 66 6 
75 110 3 ie I 
76 50 2 48 


83 Jucker⸗ 
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Jucker, 72 Oxh. 6843 HE 30, FSp 6760, DN 13, HLb 40 


roher“ 73 6863 64 6586 200 13 
74 7587 7435 152 
c Is 7867 7135 732 
76 6372 6158 214 


III. Exporten von Stettin, 


in den J. 17721776. 
Alaun “ 72 Tonn. 874| nach HE 167, PP 707 


73 248| RD 47 20 
74 278 278 
75 434 33 4or 
~ 76 380 ‘ 28 352 
Pot: und Weid⸗ 72 Tonn. 921". HE 30,HLb 62 
Aſchen 73 215 100 103, PPr2 
i 74 45 20, -DN 2, HLb 23 
75 17 13 4 
76 IS|HLb 16, PPI HE 1 


Antimonium 72, 74, und 75: Nichts. 
73 Tonnen 40 | nach HE 
76 53 38, PP 15 
Arſenicum 75 Tonnen 7 nach PP. 
In den uͤbrigen 4 Faren nichts, 


: [PP 1729 
Crahm⸗ 72Ctr 2302 HE 8, DN 12, SM 7, RD 196, HLb 350, 
Waaren 73 2761 12, RD 511, HLb 33, PP 2205 

24  6133|DN 500, 1135 37 4461 

25 3464 HE 53 839 7 2545 

76 3631 430 3202 


* Diefer wird in 3 Berliniſchen Raffinerien geſotten. 
Aus Freyenwalde. 
* Seitdem Stettin in Preußiſchen Händen ift, hat 
der franzoͤſiſche Weinhandel, wegen der Mark unb Schle⸗ 
ſien, ſtark zugenommen, und wieder eine ſtarke Ausfur 
von Stabholz nach Frankreich verurſacht. Es ſcheint, 
daß man ſeit der Zeit an Potaſche deſto weniger denken 
kan, zumal da die rußiſche ſo ſehr in Menge da iſt. 


17. Handel von Stettin. 87 


Ltamine und 72 Stuͤck 9511 uach PP. ` 
Serge 73 68 50 nach RD6, PP 6853 


74 6838 SM 60, 6778 

75 8200 RD 100, 8100 

76 7156 LE 6 

Slanell und 72 Stuͤck 2339|SM 40, RD 593, PP 1206 

Rafhe* 73 3421 DN T, SM 66, RD 1410, PP 1944 
74 2689 52 2743 1894 
75 3922 659 3263 
76 4389 92 151TT 2786 


Getreide: Erbſen, Gerſte, Haber, Malz, Roggen, Wei⸗ 
zen: Nichts. Auſſer i 


Walz; 74 Laſten x1| nach SM o, HLb 2 


Roggen 74 To nad) HLb, 

Weizen 73 5 nn 
74 14| nach PP. 
75 5 mm 


Pommern iſt ſehr kornreich, aber jetzt ift bie Aus⸗ 
fur verboten. Auf der Elbe nach Hamburg wird 
polniſches Korn als Tranſito ausgefuͤrt. 

HE DN SM RD HLb PP 
Glas in 72 Kiſt. 2847 452 416 199 1132 256 392 
Kiſten 73 2728| 115 202 3 1713 387 308 


74 2644| — 520 38 1005 420. DAT 
75 1874| — 569 36 493 60 716 
76 rr 560. 4Uf 579 
Bobl- 72 Rthle. 3105| 102 426. 471 236 643 1227 
Glas 73 3124 Ii 3978 MEA 1807 
74 4115 10 988 177 1191 186 1563 
75 3860 curd jase 739, 8321308 
76 3375| .— 652 — 1529 370 824 


Boͤhmiſch Glas 72 fehlt in der diesjarigen ifte, - 
73 Rthlr. 4970| SM 75, RD 4745, PP 150 


74 11420 nach RD 
75 11712 10240 1472 
76 19493, 18288 1113 


- Gallmey 


** Alles inländifche Manufacturen. 
à $4 c 
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Gallmey 72 Tonnen Zoo nach SM 


73 232 — 
74 272 nach DN 12, SM 260 
75 477 12 465 
76 800 16 784 
Holz Fr 
Rthlr.] HE FSp DN SM RD HLb 
Bau⸗ 72 234608163984 50932 85556 33136 — 000 
holz 73 214968|51520 7628 136436 10200 — 9184 
74 152676141420 7352 96924 4748 2192 40 
75 96772023548 21272 41028 4832 — 6092 


76 6687215872 7730 37222 4632 1416 — 
Brenn- 72 Faden 12798 DNG 149, SM 6630, RD 19 


holz 73 9959 5117 4822 HLb 20 
74 IO169| 5744 4367 44 I4 
75 8849| 4285 4530 34 
76 10705| 5510 5152 8 35 
Diehlen 72 Schock 103|HE 14, Fsp 22, DN 4, SM 63 
73 72 13 15 8 4r 
24 40 5 4 40 
75 64 2 10 50, HLb2 ` 
76 102} I I4 37 44 6 
Franz: 72 Schock r86|nad) HE 108, FSp 78 
holz 73 320 173 I45, DN 2 
74 807 529 278 
75 896 637 151 8 
76 660 478 182 
Klapp- 72 Schock 566|nad) HE 528, FSp 30, DN g 
holz 73 923 825 61 20, SMS 
74 1304 I SLYS 20 
75 1411 997 396 9, RD 
76 17721 1212 293 . 259 8 


2 


Ox⸗ 


* Alles inlaͤndiſch, aus der Mark und Pommern. 
Nach dem Fönigl. franzoͤſiſchen Reglement mußten ſonſt 
alle franzoͤſiſche Kriegsſchiffe gewiſſe Stücke von preußi⸗ 
ſchem Holze haben; dies kam zum Teil uͤber Stettin. 
Seitdem Frankreich Corſica beſitzt, nimmt es ſein Schiffs⸗ 
bauholz von da her, und wenig mer von Stettin. 
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Oxhoft⸗ 72 Schock gsginady HE 432, FSp 426 
Boden 73 944 412 452, DN 80 
74 619 305 274, SM 4o 
75 526 279 222, HLb 25 
76 1080 843 29, DN. 208 
Orhoft⸗ 72 Sch. 3044 UNE 2435, FSp 603,DN 6 
Staͤbe 3 3082 263 809 3, SM 6, HLb r 


74 3708 1018 1475, HLb 315 
75 4173| 3406 499, DN 65, HLb203 
76 5163| 4677 184 299, 


HE Psp DN SM HLb 


SM 3 


Piepen⸗ 72 Schock 9797| 6811 2942 32 4 8 
Stabe 73 6388] 4036 1971 48 7 26 
74 8871| 4304 2140 97 8 2322 
75 12155. 8889 2034 231 3 998 
76 152541153707 583 958 6 
HE FSp DN SM RD HLb 
Plane 72 St. 8234| 5480 864 18900 — — — 
fen 73 1373210132 97 2977 526 — — 
74  12769| 6449 1727 3722 847 24 — 
75 11630 | 2755 1003 4189 3649 43 43 
76 12273) 2696 100 8083 1159 29 206 
HE FSp DN SM RD 
Schiffs⸗ 72Nthlr. 86740168572 1516 16652 — — 
holz 73 61892/41036 2976 17824 56 — 
74 3959618680 — 20676 140 Ton 
75 13924 8976 84 1212 3620 — 
76 16888 2916 332 12332 1308 — 
Zonnen- 72 Schock 482| nach HE 315, FSp 161,DN 6 
Boden 73 453 343 98 12 
74 300 232 78 m 
75 676 291 373 12 
76 462 359 17 86 
HE Fsp DN SM HLb 
Tonnen 72 Schock r1613| 5940 5639 OR c3 M 
Stäbe 73 16516| 7613 8305 590 8 — 
74 13725| 6406 6152 33 231 903 
75 18098| 9021 7448 1002 29 598 
76 '.22938]19328 2228 1383 
$5 


Kupfer 
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Aupfer 72 Ctr. ze SM 37, PP 374 
73 2 454 . 
74 Srel I 75 —25o. 76 — 390 
Alles nach PP 


Leinen 72 Rift. 32]HE — 5, DN 18, RD T, PP g. 


73 I80| 244 I .,7,HLb7, Pf r 
74 22 2 I ER 
75 13 I 2 10 
76 32|FSp 3 zu Ke 
Wauerſteine 72 Hundert 2217 SM 1807, RD 160, PP 250 
73 er, oa 
74 240/SM 216, HLb 30 
75 407 145, RD 175, PP 87 
76 554| 444 110 
Meßing 72 Ctr. ee SM 12, PP 279 3 
73 277174 — 380 


75 440/76 — 308 
Alles nad) PP 


Ob 72 Tonnen 238|nad) RD 


friſches 73 2078| — DN 10, SM 74, RD 2054 
74 1069 6 1063 
75 1748 30 45 1647, PP 26 
76 2594 22 2567 5 
Parchent* 72 Stuͤck 1235|nad) PP 
73 1911 —— 
74 2370|nad) RD 44, PP 2326 
75 8047 3 3044 
76 2015 96 1919 
Porcellain 22 Kiſten 98 nach SM3, RD 5, PP 90 
23 112 DNI 2 Tog 
74 197 35 162 
75 130|DN 1, SM 2,HLb ı 126 
76 83] 4, RD12 67 


* Aus inlaͤndiſcher Manufactur. 
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Käthe 72 Gtr. 923 DN 189, RD 562, HLb 12, PP 160 
(1) 75 2158 190 1708 24 236 
74 1719 114 1429 15 161 
5 1006| 237 89 33 647 
6 1682| HE 18, DN 192, RD.966, HLb 30, PP 476 
Salz 72 Tonnen 68532|nad) RD 1800, PP 66732 


(2) 73 97518 8178 89340 
74 99948 20160 79788 
75 96804| : 19128 77676 
76 94512] 17520 76992 
Seife 72 Tonnen 39 nach SM 36, PP 3 
ſchwarze 73 IT 
f 74 18 8 10 
73 22 10 SC 
76 7 4 3 
Senſen 72 Ctr. 6599|nad) RD 4311, PP 2088 
(3) 73 4928 3444, HLb 27, PP 1457 
74 4627 2868 a 1759 
75 4681 2250 2431 
76 3501 1548 1953 


Toback 72 Ctr. 2707| nach HLb 112, PP 2595 


73 2707 74— 2632 
75 2526| | pe. alles nad) PP 


Tobacks⸗ 72 Kiſten 583 | 73— 773 || 74—594 


Pfeiffen 78 992 || 76 — 1218 Alles nach PP 
Tücher 72 Stuͤck 15018 SM 1, RD 13135, HLb 833, PP 1049 
(a) 73 14607 13835 772 
74 12948|HE r5. 12815 BER III 
75 I5I7I 14867 304 
76 18081/5M34 17773 6 20568 
Weine 72 Oxh. roa nach SM 2, RD 23, PP 169 
D 2:7 128 
74 191 5 5 181 
75 210 3. 24, HLb 1, PP 180, DN 2 
76 265 12 28 225 
Wolle 


I. Pommerſche, und Schlefifche beſonders. 2. Iſt 
nicht blos Halliſches Salz Cf. die Importen). Im Lande 
bleibt kein fremdes Salz. 3. Aus inlaͤndiſcher Fabri- 
ke. 4. Alles inlaͤndiſche Manufactur, darunter viel 
. D Schle⸗ 
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Wolle 72 Gtr. i nad) HErg, HLb 3 
73 gii re 
74—76 nichts. Die Ausfur ift. verboten. 


Aus ro fiberaus compreſſen Quartſeiten auf diefe 14 Oetav⸗ 
feiten, und in diefe zum Ueberſchauen und Ver leichen beque⸗ 
mere Form gebracht, und Bal für Zal mit den Urkunden vere 
glichen von L, C, und S. 

Ueber die im J. 1776 eingefuͤrten Weine habe 
ich eine eigene Liſte auf einer Quartſeite vor mir, wo die 
35 Stettiniſche Kaufleute, die ſolche einverſchrieben ha⸗ 
ben, und wie viel jeder, namentlich angegeben ſind. 
Man ſieht daraus, daß in den obigen Wein-Importen 
S. 8ß auch die blos für fremde Rechnung durchgehende, 
die beinahe eine volle Hälfte ausmachen, mit einberech⸗ 
net ſind. 


18. 
Einkuͤnfte von Oldenburg und Delmenhorſt, 


um das J. 1775. 


Die Grafſchaft Oldenburg hat bisher jaͤrlich et⸗ 
was uͤber 240000 Rthlr., und die Grafſchaft Del⸗ 
menhorſt etwa 33000 Rthlr., an ordentlichen Intra— 
den, und hierüber der Kopfſchatz aus beiden Grafſchaf⸗ 
ten soooo Rthlr., eingetragen. Der Kopfichag fällt 
nun bei der veraͤnderten Regierung weg; dagegen aber 
koͤnnen bald wiederum ein par neue Groden (Land, ſo 
das Waſſer anſetzt) eingedeichet werden, wovon der 
Kaufmann Hanneken bereits einen hinter Steinhauſen, 
von circa 400 Juͤck, angenommen; nicht weniger will 
der Fuͤrſt einen vor Alters an die Freiherrn von Fridag 

zu 


Schleſiſche. 5. Die eingefürten Weine werden meiſt 
in der Mark, Schleſien, und Sachſen verbraucht. 
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zu Göedens verſetzten Groden, gleichfalls von meiſt 400 
Juͤck groß, der Kielgroden genannt, von dem jetzigen 
Beſitzer, Baron von Wedell, wieder einloͤſen, durch 
welche Vermerung der Domanial⸗Stuͤcke die Revenuͤen 
für die Grafſchaft Oldenburg auf einige taufend Keble. 
jaͤrlich werden geſteigert werden, dergeſtalt, daß die ot 
dentlichen Revenuͤen dieſer Grafſchaft auf 250000 Rthl. 
koͤnnen geſchaͤtzt werden. Und überhaupt find die Gin: 
kuͤnfte von beiden Grafſchaften auf 300000 Rthlr. nach 
íouisb'ot anzuſetzen, weil die Revenuͤen der herrſchaftli⸗ 
chen Domain: und Pachtſtuͤcke, ingleichen der Weſerzoll 
zu Elsfleth, ſamt einigen andern Gefaͤllen, in2 Stuͤ⸗ 
cken nach dem Leipziger Fuß eingehen. Die Graffchaft 
Oldenburg iff mer denn 4mal fo groß, als Delmenhorſt: 
und danebſt bringt der Weſerzoll zu Elsfleth jaͤrlich, ein 
Jar ins andre gerechnet, 35000 Rthlr. ein [S. oben 
Heft VII S. 17], welches alles die Intraden von Ot 


denburg ſo anſenlich macht. 
3 fo anf vom Hrn, Landdroſt von D. 


19. 
Beſchreibung der neuſten Schwediſchen auf Species⸗ 
Thaler geſtellten Banco⸗Transportzettel, 


vom J. 1777. 


Ein bisher ganz verſaͤumter Teil ber NWumisma⸗ 
tik! Und Papiergeld ſollte doch noch fleißiger als Me⸗ 
tallgeld beſchrieben werden, weil jenes ſich, ſeiner Maz 
tur nach, leichter wieder aus der Welt verliert, und, 
aus nicht verwerflichen oͤkonomiſchen Gründen, ſeltner 
in Muͤnz⸗Cabinetern aufbewahret wird. Ich wuͤnſchte 
kuͤnftig auch engliſche und dänifche Baneozettel, dfterz 
reichiſche Coupons, ſaͤchſiſche Steuerſcheine, Nahe 

zoͤſiſche 
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e Reſeriptions ꝛc., auf aͤnliche Art beſchreiben zu 
oͤnnen. 
Der Baneozettel, den ich vor mir habe, ift vom 
24 Jan. 1777, und auf 2 Rthlr. Spec. (etwa einen 
Dukaten) geſtellt. Dieſes Individuum will ich hier 
beſchreiben: man wird ſich daraus leicht einen Begriff, 
von den ſchwediſchen Bancozetteln uͤberhaupt, machen 
koͤnnen. Die Terminologie vom Bancozettelmachen, 
falls es eine bereits feſtgeſetzte giebt, ift mir nicht bekannt; 
daher wurde mir die Arbeit ſo ſauer, wie einem, der Së 
nie beſchriebenes Kraut volíftánbig beſchreiben foll, und, 
zwar Aufmerkſamkeit genug beſitzt, ſich kein weſentliches 
Teilchen entwiſchen zu laſſen, aber nie in tinne’s Schule, 
geweſen iſt. Ich hoffe mich aber doch verſtaͤndlich zu 
machen. ` 
Dieſes papierne Geldſtuͤck, welches eben fo metal: 
liſches Geld repraͤſentirt, wie metalliſches Geld jede anz 
dre Ware; und das in der Hand ſeines ſchwediſchen In⸗ 
habers eben das Verhaͤltnis zu zween Speties Rthlen bat, 
als dieſe, in der Hand faſt aller heutigen cultivirten Vol: 
ker des Erdbodens, zu jeder andern beſtimmten Ware 
haben: iſt ein halber Bogen Papier, der aber wie ein 
Brief in Quart zuſammengelegt iſt; und beſteht folglich 
aus 2 Blättern, wovon das erſte gezeichnet, geſtem⸗ 
pelt, bedruckt, und beſchrieben, das andre aber nur 
gezeichnet, und geſtempelt, uͤbrigens aber ſo lange ganz 
weiß iſt, und dem erſten oder Hauptblatte zum Couverte 
dient, bis es von den Namen derer, unter denen der Zet⸗ 
tel umlaͤuft, mit der Zeit ganz voll geſchrieben wird. 
Das Papier ſelbſt iſt, der Staͤrke, Weiße, Feine, und 
Groͤße nach, wie ganz ordinaͤres Schreibpapier, nur 
etwas kleiner von Format. 
d Krftes Guartblatt. 
Dieſes ift I. beim Machen ſelbſt in der Papiermuͤle 
ſchon 


, 
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ſchon gezeichnet: folglich kan es niemand nachma⸗ 
chen, ohne eine Papiermuͤle zu ſeinen Dienſten zu haben. 
Dieſe Zeichnung, die man aber nicht anders ſieht, als 
wenn man das Blatt gegen die Sonne oder gegen das 
Licht Halt, Deftebt in einer Einfaſſung um das ganze 
Quartblatt von Buchſtaben und Verzierungen. Linker 
Hand, unten angefangen, ſtehen hinaufwaͤrts die Wors 
te: SVERIG. RIKES, und dann eine Art von Cartou⸗ 
che bis oben ganz hinauf. Am oberſten Rande folgt 
nun: STAND BAN CO, und dann wieder eine Figur 
zur Ausfuͤllung der Ecke. Denn rechter Hand von 
oben nach unten folgt: TRANSP SEDEL Id. i. der 
ſchwediſchen Reichsſtaͤnde Banco ⸗Transportzettel]. 
Die allerunterſte Einfaſſung beſteht in einer bloßen Ver⸗ 
zierung, die uͤber eine juſt in der Mitte liegende Krone 
vom linken Ende bis zum rechten hinlaͤuft. 

Naͤchſtdem ift dieſes Quartblatt auch II. ge ſte m⸗ 
pelt. In der oberen Haͤlfte, wenn man es nochmals 
in Octav bricht, ſtehen 2 große ovalrunde Figuren nez 
ben einander, von der Groͤße, daß von ihnen bis zum 
Bruche in der Mitte, und von ihnen bis an den obers 
ſten, ferner zwiſchen ihnen ſelbſt, und dann ſeitwaͤrts 
bis an den linken und rechten Rand, nur ein Daumen 
breit Raum iſt. Auf der einen dieſer Figuren linker 
Hand, die ich Anennen will, ſitzt, febr ſchoͤn und deut: 
lich ausgedruckt, Schweden als ein Frauenzimmer mit 
dem Schilde in der rechten Hand, und auf dem Schilde 
die 3 Kronen; ihr zur Rechten liegen Fruchthoͤrner und 
Mercuriusſtab: unten liegt der Gotiſche Löwe; ganz oben 
ſtralt der Nordſtern; und neben herum ſteht: HINC RO. 
BVR - nun jenſeits des Nordſterns nach der rechten Hand 
zu -ET SECVRITAS. Auf der andern Figur B, die 
voͤllig ſo groß wie die vorige iſt, ſtehen, eben ſo deutlich, 
oben 3 Kronen; dann in 4 Zeilen die Worte: SVERI- 

' 2 
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GES RIKES STANDERS BANCO TRANS P. 
SEDEL ANNO 1777; und unten ein Del: und 
Palmzweig geſchlungen, mit einem Loͤwengeſicht in der 
Mitte. — Alles dies iſt, ohne Schwaͤrze, auf das Pa⸗ 
pier blos geſtempelt, und weiter ſieht man nichts, wenn 
man den Zettel vor ſich hat. Haͤlt man ihn aber gegen 
das Licht, fo entdeckt man in der Figur A, in der Mit: 
te, bie erſten Zeilen von den auf der Figur B ſtehenden: 
SVERIGES &c., aber verkert: und in der Figur B 
erſcheint oben, wo der Stempel blos die 3 Kronen zeigt, 
durchs Licht der Nordſtern, und um den ganzen Medail: 
fon herum die Worte: HINC ROBVR &c., aber auch 
ruͤckwaͤrts, beide aus der Fig. A. Ob diefe nur durchs 
Licht ſichtbare Figuren und Worte ſchon ins Papier ge: 
macht ſind; oder ob beim Stempeln die obere Haͤlfte des 
Quartblatts abermals ſenkrecht gebrochen und über einz 
ander gelegt geweſen, und folglich die beiden Stempel 
ſich wechſelsweiſe auf einander ausgedruckt haben: kan 
ich nicht beſtimmen. Lezteres aber iſt warſcheinlicher. 

Was nun auf dieſer ganzen erſten Seite III. ge⸗ 
druckt, und IV. geſchrieben ſteht, iſt folgendes. 
Oben zwiſchen den beiden geſtempelten Medaillons ift ges 
ſchrieben: 1115296; 
und unten zwiſchen denſelben ſteht gedruckt: 

ROZSp. (der Wert des Zettels). 

Nun gleich unter dieſem Rd2Sp. fängt, etwa einen Fin: 
ger breit über dem Bruche, wenn das Quartblatt in. 
Oetav zuſammengelegt wird, der Zettel ſelbſt an, der 
meiſt gedruckt iſt, und 7 Zeilen ausmacht; auſſer dem, 
was unter ihm, in 2 Zeilen, ſeinen Wert in ſchwedi⸗ 
ſcher und finniſcher Sprache, und neben dran in 4 Zeilen 
die Strafe der Nachmachung, beſtimmt. Was in die 
erſten 7 Zeilen geſchrieben iſt, folgt hier mit kleinerer 
Schrift und in Klammern eingeſchloſſen!]. i 

tt 
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Sh. Rikſens Staͤnders Waͤrel⸗Banco hafwer [Banco 
Kammereraren Hr. C. Robfahm] 
inſatt pa Zransport-3táfningen Twa Riksdaler Spec. 


Hwilka2Riksdaler Sp. boͤra egenhaͤndigt och tydeligen. 
transporteras med dag och aͤhre⸗tahl, ifrån man til man; 
Och ſkal ſiſta Zransportens innehafware utbekomma 


denna Summa. Stockholm d. [24. Januarii] 1777.“ 


Den fom Denne Sedel på 2 Riks⸗ 
daler Specie efterapar ſkal warda 


Twã Ni am haͤngd; Men den, fom bewilligen 
Twa Riksdaler Spec. eent E | 


Kari KowaaRiikin Dalerig. uti Kongl. Maj:ts Nädige Kungs⸗ 
velie af Bes 20 Decemb. 1754 utfaſte 
Fiume 


Rechter Hand, gleich unter der fein gedruckten 
Strafendrohung, ftebt geſchrieben ein Name, und fent: 
recht unter demſelben, an der untern rechten Ecke des 
Zettels, ein andrer Name; beide ausgeſchrieben, aber 
unleſerlich undeutlich: vermutlich Namen von Banco: 


Officianten: ; 
Der 


d. i. In der Reichsftande Wechſelbank hat der Ban⸗ 
co⸗Cammerier .... auf die Transportrechnung eingeſetzt 
2Rtblé. Spee. Welche 2 Rthlr. Sp. eigenhaͤndig und Deut: 
lich transportirt werden muͤſſen mit Tag und Jarzal von 
Mann zu Mann. Und ſoll der Inhaber des lezten 
Transports dieſe Summe ausbekommen u. ſ. w. 

== d. i. 2 Rthlr. Spec., auf Schwediſch u. Finniſch. 

+ d. i. Der fo dieſen Zettel auf 2 Rtbir. Spec. nachaͤfft, 
foll gehangen werden; der aber, fo oen Nachaͤffer erweis⸗ 
lich entdeckt, foll das in Kgl. Mit gnaͤdigen Bekanntma⸗ 
chung vom 20 Dec. 1754 verſprochne praͤmium bekom̃en. 

Auf dieſe Art muß der falſche Zettelmacher fein eigenes 
Galgen⸗Urtel muͤhſam uud kuͤnſtlich, folglich wolbedaͤch⸗ 
tig, ſelbſt auch gp unb mit hinſetzen. : 
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Der Druck ſcheint mit beweglichen Lettern gemacht 
zu fenn; aber die Lettern, wenigſtens die deutſchen, find 
nicht wie die gewoͤnlichen, ſondern ſind unten ſcharf ab⸗ 
geſtuͤmpft, und ſehen zum Teil wie deutſche Moͤnchs⸗ 
ſchrift aus. Die Schwaͤrze des Gedruckten ift fo agend, 
daß man alle Buchſtaben auch auf der andern Seite leſen 
kan; ungeachtet das Papier ſo ſtark iſt, daß nichts Ge⸗ 
ſchriebenes durchſchlaͤgt. 

So viel von der Iſten Seite des erſten Quartblatts. 
Auf der Ilten ſteht nichts, als was vom Stempel und 
Drucke der erſten Seite durchſcheint. Nur unten, wo 
alles Gedruckte der erſten Seite aufhoͤrt, ſteht wieder ge: 
druckt: Wo2Sp. Und unter dieſem fangen, auf dem 
noch wenig leeren Raume zu etwa 3 Zeilen, die Trans⸗ 
portanten an, linker Hand das Datum, und rechter 
Hand ihre Namen ſamt dem Orte, zu ſchreiben: womit 
in der Folge auf das ate Blatt hin fortgefaren wird. 


; Sweites Guartblatt. 

Noch ift diefes ganze Blatt ganz weiß, weil der 
Zettel erſt durch drei Haͤnde gegangen iſt. 

Das Papier iſt auch ſchon in der Papiermuͤle mit 
3 Kronen, jede etwa von der Groͤße eines 6 Pfennig— 
ſtuͤcks, gezeichnet: 2 ſitzen oberhalb des Bruchs 
(wenn man das Blatt in 8 bricht), und die dritte un⸗ 
terhalb. i 
Sonſt ift auf der Iſten Seite diefes 2ten Quartz 
blatts gar nichts, auſſer daß die auf der Ilten Seite gez 
ſtempelte Figuren ſich auch hier, wiewol verkert, ſehr 
kenntlich praͤſentiren. 

Dieſe Figuren auf der ten Seite des zten Quart: 
blatts, oder der 4ten und letzten des ganzen Zettels, ſind 
die naͤmlichen Medaillons, wie auf der allererſten; auch 
blos geſtempelt, und nicht geſchwaͤrzt, und eben ſo oben 

neben 
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neben einander geftellt. Auch Bier ift die Figur A lin⸗ 
ker, und die Fig. B rechter Hand. 


20. 


New - Yorks Island, im Gebiete Harlem, 

5 engl. Meilen von der Stadt Neujork, und 100 Yards 
von Hornhuck am Eaft-River, 
ben 18. Sept. 1776. 

Von Hrn. Lieut. nun Hauptmann] Binrichs, 

on „landen Herausgeber. 

Leicht war es mir freilich, da ich zuletzt die Ehre 
hatte, Sie in Goͤttingen zu ſprechen, Ihnen einen Brief 
von Amerika aus zuzuſagen; aber gewiß bis jetzt iſt es 
mir ſchwer geworden, mein Verſprechen zu erfuͤllen. 
Und noch wuͤrde ich es nicht erfuͤllen koͤnnen, wenn ich 
nicht jetzt, als Invalide, einige Wochen fuͤr mich in der 
angenemſten Weltgegend, ruͤckwaͤrts vom Geraͤuſche des 
Kriegs, lebte, und als Invalide meine Abſichten erfuͤllte, 
um die ich, wie Sie wiſſen, Soldat wurde. Alſo nur 
einige Bruchſtuͤcke von dem, was ich geſehen, ſo wird 
der Bogen voll ſeyn, und ſchwerlich mer Platz fuͤr das, 
. ich gehoͤrt, und was ich empfunden habe, uͤbrig 

leiben. ; 

Vorigen Sonntag (den 15. Sept.) landeten wir 
unter dem donnernden Gepraſſel von 5 Kriegsſchiffen, 
in platten Booten von Long Island, auf Neu Jork Is⸗ 
land, ungefer 4 Meilen von NewYorks city. Als 
Jaͤger machten wir gewönlich die Avantgarde aus, u. f. w. 
Kurz, den Nachmittag war dieſer Teil der Inſel unſer. 
Aber als wir eben ins Quartier ruͤcken wollten, machten 
die Rebellen einen neuen derm, und wir mußten heraus. 
Ich hatte den rechten Fluͤgel der Vorpoſten, wir mar⸗ 
ſchirten nach Kingsbridge, folglich kam ich bart am 

= G 2 £Eaft- 


100 Th. II. Heft VIII. 


Eaft- River weg, welches mit den ſchoͤnſten Haͤuſern bez 
ſetzt iſt. Ich hatte das Vergnuͤgen, alle dieſe Haͤuſer in 
Beſitz zu nemen, nebſt der feindlichen Batterie, wo ich 
s Kanonen fand: die Rebellen flohen alle weg. Alle 
Haͤuſer waren mit Meubeln und laͤndlichen Gluͤcksguͤtern 
und Pretioſen vollgeſtopft; die Leute aber waren alle ge: 
fluͤchtet, und hatten ihre Sklaven zuruͤckgelaſſen. Allein 
den andern Tag kam ein Hausvater nach dem andern 
wieder, und Freudentraͤnen der Dankbarkeit rollten von 
den Geſichtern dieſer vormals gluͤcklichen Leute, als ſie 
ihre Haͤuſer, Fruͤchte, Vieh, und alle ihre Meubeln 
wieder fanden, und ich ihnen ſagte, daß ich es blos fuͤr 
ſie in Beſitz genommen haͤtte, und es ihnen uͤberlie⸗ 
ferte. — Den andern Tag ruͤckten die Rebellen 4000 
Mann ſtark gegen unſre Vorpoſten an, und wir hielten 
ein hartes Feuer aus, bis gegen den Nachmittag, da ſie, 
wie ich hernach hörte, weggetrieben wurden“: denn um 
1 Uhr mußte ich mich zuruͤckbegeben, da ich von einer 
Buͤchſenkugel in der linken Seite der Bruſt, 4 Finger 
breit vom Herzen, durchſchoſſen war. Zu wem konnte 
ich mich ſichrer begeben, und wer nahm mich freundlicher 
auf, als eben die, die mich geſtern ihren Woltaͤter, ihren 
Erhalter, genannt hatten? Da ich das Geraͤuſch nicht 
liebe, jetzt noch weniger wie jemals; ſo waͤlte ich mir, 
da ich ſonſt Palaͤſte waͤlen konnte, ein kleines Haus an 
dem Eaſt⸗River, wo die Wittwe eines Predigers aus 
Neujork Og/yby , mit einer zalreichen Familie von Kin: 
j dern 

* Diefes kleine Treffen habe ich blos, in dem London 
Chronicle Num. 3114, in dem Schreiben eines Officiers 

aus Neujork vom 23 Sept., mit folgenden Worten erz 
waͤhnt gefunden: „Vor etwa 4 Tagen drang die leichte 
Infanterie, die den Vortrab unſers Heers ausmacht, zu 
mutig auf ein febr uͤberlegnes Corps von Rebellen ein, 


und trieb fie ab, jedoch mit Verluſt von 125 Mann an 
Todten und Verwundeten“. S. 
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dern und Stieffindern, hingefluͤchtet war. Nicht weit 
davon war das Haus oder vielmer der Palaſt ihres alten 
Vaters, der ein großes Lager von Porcellain, Wein, 
und Branntewein hatte, und nichts davon verloren hatte. 
Alle dieſe deute kamen geſtern Abend wieder; und meine 
Empfindung, die ich hatte, da ich Mutter und Kinder 
und Großvater und Enkel ꝛc. bis auf die ſchwarzen Sin: 
der der Sklaven, ſich herzen und kuͤſſen ſah, griff mich 
fo febr bei meiner Wunde an, daß ich die Nacht ein Sie: 
ber bekam. Nicht zu gedenken der Schmeicheleien, die 
die guten Leute mir machten, und die ich nicht verdiente, 
weil ich blos nach Ordres handelte. — O wie vie— 
les haͤtte ich ihnen von dieſem gluͤcklichen Lande zu ſagen! 
Aber ich ſehe, der Bogen iſt ſchon halb voll, und Sie 
wiſſen noch nicht, wie ich in dieſes Land gekommen bin, 
oder vielmer, was ich in der Zeit, da ich von Ihnen 
war, bis heute geſehen habe. 
Meine Geſchichte teilt ſich natuͤrlich in 2 Teile, die 
Waſſer⸗ und Land-⸗Geſchichte. 
I. Von Bremerlehe über Portsmouth und 
Halifax nach State Island. ; 
Unſre Leben und Taten hier werden fie fchon in allen 
Zeitungen, je&o ſchon Warheit und Lügen durch einan: 
der gemiſcht, gelefen haben: ich uͤbergehe alfo alles, und 
beziehe mich auf den Hamburg. Correfpondenten. . 
Jezt nehme ich mein Journal zur Hand; und ſo wie mir 
etwas aufſtoͤßt, das ich glaube, es werde Ihnen nicht 
unangenem ſeyn, ſchreib ich es nieder, ohne mir uͤber 
Chronologie und Synchronism eine ſchlafloſe Nacht zu 
machen. + 
Das Seewaffer ift nirgends grün, auch im Bisz 
cayiſchen Buſen nicht ſchwarz, wie es einige Hrn. Off 
ciere neulich beſchrieben haben: ſondern es nimmt feine. 
Farbe vom Himmel an. | 
G 3 Die 
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Die Luft auf den Fiſcherkuͤſten von Newfoundland 
iſt ſo kalt, daß ich mitten im Junius im Pelze fror. 
Dies kommt von dem Nebel her, welcher Jar aus und 
ein hier die Baͤnke und die ganze Kuͤſte von R Amerika, 
bis auf 15 deutſche Meilen vom Lande, deckt. 

Das Seewaſſer hat verſchiedene Grade von Sal⸗ 
zigkeit. Auf den Sandbaͤnken hat es weniger Salz, als 
im hohen Meere; und auf den ſchottlaͤndiſchen Kuͤſten 
hat es noch weniger. Am allerwenigſten hat es, je naͤ⸗ 
her es gegen den Aequator zu geht. e 

Ich fab auf der Fiſcherbank Schiffe Der Franzoſen 

herumkreutzen, und ſah ſie mit Mitleiden an. Man 
betrachte auf der Charte von NAmerika von 1755 die 
damaligen Beſitztuͤmer der Franzoſen in dieſem Weltteile, 
und werfe dann einen Blick auf d'Anville's N Amerika, 
wo noch der ganze Ueberreſt der Conquete Mizuelon und 
St. Pierre ift: zwo Inſeln, deren jede Kfz Mens 
ſchen ernären kan! 

Hallifax ift eine elende Stadt. Die Straffen find 
ein ſandigter Weg, der an beiden Seiten mit einer Reihe 
Baracken beſetzt iſt, worinn Schuſter, Brauer (die 
hier Bier mit Baumrinde brauen, welches recht gut iſt), 
und dergl. Leute wonen. Die Kirchen ſind ein par Haͤu⸗ 
ſer von 20 und etlichen Schritten groß: das Arſenal und 
Gouvernementshaus ſind mittelmaͤßig. Armut, rohe 
Kunſt, und Mangel der Cultur, blicken allenthalben 
heraus. Haͤuſer nur noch mit Brettern vernagelt ſtan⸗ 
den auf einer Wieſe, noch ohne weitere Anlage. Horn: 
vieh ſah man wenig, und ſehr klein, ohne Hirten. Die 
Forts und Batterien ſind alle nur von friſchem Raſen 
aufgeworfen. Viele NeuEnglaͤnder find von Boſton ze. 
jetzt hieher gefluͤchtet: dies wird vielleicht der Provinz 
mer Aufkommen geben. 

Als wir in Sandy-hook vor Anker giengen, nahm 

i 


, 
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ich die Gegend da herum und den Hafen auf, und fand, 
daß die Charten alle die OSdliche Spitze von State- Is- 
land falſch zeichnen. Sie zeichnen ſie naͤmlich in einen 
ſtumpfen Winkel; fie geht aber fo fort hervor, daß, wenn 
man hart an Sandy-hook's Spitze einlauft, man noch 
nicht den Ravelin ſehen kan, ſondern erſt etwas ſuͤdlich 
faren muß, und dann noͤrdlich, und dann weſtlich im 
Fluſſe. Ich habe dieſen Feler in meiner Charte verbeſſert. 
Den 12 Aug. liefen wir in New- York's Harbour 
oder in Sandy-hook ein, und warfen bei Hendriks point 
Anker. Eine Flotte in dem Hafen von mer als 450 
Schiffen, und dann noch eine Menge Boͤte, die die Kuz 
ſte des Feindes belauſchten, daß kein Feuer in die Flotte 
kaͤme, oder Ausreiſſer durchwiſchten, war alles, was man 
ſehen konnte. Man denke fic) den ſchoͤnſten Hafen, wor: 
inn auf 1000 Schiffe Platz hatten, alle dieſe wirklich 
vorhandene Schiffe, alle mit Menſchen voll beſetzt, und 
rund umher ein feindliches und freundliches Lager, in der 
herrlichften Gegend, bei dem ſchoͤnſten Wetter, und alle 
dieſe Menſchen zu einer Beſtimmung bereit, von der ganz 
Englands, dieſes mächtigen, ſtolzen Landes, Wolfart 
abhieng, und beſtimmt zu einer Unternemung, auf die 
der Erdkreis aufmerkſam war.. So weit meine 
Reiſe zu Waſſer. i 


II. Aufenthalt auf State, Longe, und 
Nem - Vorks Island. 


Die CtatenSjnfel hat ein bergichtes Land mit fhs- 
nen Wäldern, die eine Art von Fichten find, und die man 
auf 2 Stunden weit in die See riecht: fie ift aber über: 
haupt wenig angebaut. Der Boden iſt ſehr fruchtbar. 
Pfirfiche, Kaſtanien, Nuͤſſe, Aepfel, Birn, und Wein⸗ 
trauben wachſen hier mit Roſen- und Brombeerſtraͤu⸗ 
chen wild durch einander. Das Klima und die Erdart 

DA ift 


104 Th. II. Heft VIII. 


iſt gewiß die ſchoͤnſte, die geſundeſte, die angenemſte von 
der Welt; und eine oder ein par Privatperſonen koͤnnten 
hier ihren Nachkommen einen Schatz bereiten, wenn ſie 
nur erſt eine anſenliche Summe hineinſtecken koͤnnten. 
Det aber ift alles noch febr roh, arm, und durch die 
Preſſungen der Rebellen, und die Campirungen der koͤ— 
nigl. Truppen, jezt auch von den notwendigſten Dingen 
entbloͤſt. Die fogenannte Alt- und Neuſtadt (Oldtown 
und Newtown) beſtehen jede aus 2 Reihen Haͤuſern, be: 
ren Waͤnde und Dach mit Brettern vernagelt, und die 
kaum 25 Fus groß find. Das Hornvieh ift wenig, weil 
die Soldaten alles verzehrt hatten, aber recht gut. Die 
Pferde ſind elend. Die Einwoner ſind meiſt Hollaͤnder 
von Abkunft, und deswegen iſt die deutſche Sprache hier 
ziemlich gaͤng und gebe. Das Haus des Oberſten von 
Donop gehoͤrt einem, Namens Koch, aus Hanau. Ich 
ſehe verſchiedene Schwarze hier, die eben ſo frei ſind, als 
die Weiſſen. Im Ganzen iſt hier alles ſo, wie bei uns: 
einerlei Geſtraͤuche, einerlei Holz; nur weil der Boden 
fetter iſt, werden die Blaͤtter groͤſſer, und das Holz ſtaͤr⸗ 
ker. Dieſe Staten Inſel war 2 Monate hindurch das 
einzige Land, was England, wenn ich die Eroberungen 
des letzten Kriegs Kanada und Neuſchottland ausneme, 
in ganz NAmerika beſas. ; 

Die Lange Inſel ift eine ſchoͤne Inſel: fie hat die 
Menge Wieſen, Fruchtfelder, Fruchtbaͤume aller Art, 
und ſchoͤne Haͤuſer; auch Vieh ift noch in großem Ueber; 
fluß da, obgleich die Rebellen ſchon vieles mitgenommen 
hatten. Die Einwoner waren faſt alle aus den Haͤuſern 
weggelaufen. Wir marſchirten, als wir den 22 Aug. 
landeten, durch Graveſand und Meulltrecht; hier 
find ein par geräumige Kirchdoͤrfer mit huͤbſchen Haͤuſern. 
Den Abend rückten wir in Flackbufh ein. Von Flack: 
buſch habe ich einen Riß gemacht, weil wir 5 Tage in 

dem⸗ 
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demſelben ſtanden, und uns mit den Rebellen herum— 
ſchmiſſen: es war ein ſchoͤnes Dorf, ehe dieſe Mordbren— 
ner den groͤſten Teil deſſelben verbrannt hatten. Es 
ſtanden, und ſtehen noch, verſchiedene Luſthaͤuſer da. 
Newtown hat merere Straſſen. Brooklinn, Kirk etc. 
ift alles eine lange Straſſe, mit Bäumen und an citt 
ander gebauten Haͤuſern beſetzt. Man ſieht hier kleine 
artige Haͤuſer, mit Garten und Wieſen und Fruchtbaͤu⸗ 
men in großer Menge. In Newtown ſind 2 engliſche 
unb 1 hollandifche reformirte Kirche. Zu Newtown gez 
hoͤrt Freefh bone und little Battein, beide von wenigen 
Haͤuſern. Die meiſten Einwoner von Freefhbone find 
Quaͤker, welche hier ein Verſammlungshaus haben. 
Dieſe Quaͤker gehoͤren nicht mit unter die Rebellen: ſie 
haben vielmer in allen ihren Verſammlungen oder Sir: 
chen bekannt gemacht, daß, wer die Waffen ergriffe, 
deffen Name ausgeſtrichen werden ſolle. — In Jamai- 
ca- town find 3 Kirchen, 1 englifche, 1 presbyteriani— 
ſche, und 1 hollaͤndiſche. Quaͤker find nicht hier. Der 
Marktflecken New-York-ferry hat an einander gebaute 
Haͤuſer, und Handwerker und Kuͤnſte bluͤhen noch jetzo 
daſelbſt. Ich habe einen Riß davon gemacht, weil er ſo 
angenem liegt. Die Gegend um Jamaica ift febr anz 
mutig, und meiſt eben. Von hier geht ein Weg nach 
Hemſtead, wo ſchoͤne Ebenen und an der Seite hin lauz 
fende Huͤgel und kleine Gehoͤlze ſind. Die große und 
kleine Hemſteader Plainen verſchaffen dem Auge, von 
einer Anhoͤhe auf denſelben nach der Seeſeite gen Beach 
zu, eine der herrlichſten Ausſichten. —  Hem/fead ift 
ein Kirchdorf, mit 2 Kirchen, einer engliſchen und einer 
presbyteriſchen: es hat ein weitlaͤuftiges Gebiet, obgleich 
nur wenige Haͤuſer in dem eigentlichen Hemſtead ſtehen. 
Die Einwoner ſind, ſo wie auf der ganzen Inſel, reiche, 
wolhabende Leute, die den waren Reichtum des Stats 

; G 5 . haben, 
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haben, d. i. es find begüterte Landleute. Hier wonen 
auch viele Quaͤker. — Zwiſchen Buſh und Newtown 
liegen viele Haͤuſer, und das Dorf Kirk *, welches zu 
Newtown gehoͤrt. Die Graͤnzen der beiden Diſtriete 
King’s- und Queen’s- Counties find auf allen Charten, 
ſelbſt auf Hollands ſeiner, falſch angegeben. Die Nor⸗ 
dergraͤnze geht vom Meer in der Gegend von Blackwell’s- 
Island an, läuft durch Krick, läßt Newtow», Frees- 
bone, little Battein und Flufhing links, und lauft 
quer durch die Straße, die nach Jamaica fuͤhrt, bis 
nach einer Bucht in Jamaica- Bay. Ich habe dies und 
auch die Lage von Neuutrecht auf meiner Charte ver: 
beſſert, und von dem ganzen weſtlichen Teile von Long- 
Island, der die King's- und Queen's Counties begreift, 
eine neue Charte verfertiget. Die ganze Inſel iſt wie 
eine gemalte Landſchaft. Man kan in dieſen beiden 
Grafſchaften faſt keine engliſche Meile reiſen, ohne Haͤu⸗ 
ſer anzutreffen. Die Einwoner haben ein friſches Blut, 
und ſind meiſt Schelmen in der Haut. Die Luft iſt hier 
jetzo noch (im September) ſehr angenem. Der Win— 
ter geht mit dem December an, und dauert bis Anfang 
oder Ende des Marz. Oft fällt hier tiefer Schnee, fo: 
daß alljaͤrlich Schlittenfart if. Manchmal find die 
Winter auch naß; im Sommer aber iſt es gewoͤnlich 
trocken, auſſer im Auguſtmonat, wo viele Gewitter ein⸗ 
fallen. Tobak wird in Kings-County nicht gebaut, 
aber in Jamaica. Alles lebt hier in Friedenszeiten ein 
angenemes, einfoͤrmiges, geſundes Leven. Das Vieh 
iſt hier ſtark und haͤufig. Gartengewaͤchſe ſind hier eben 
ſolche, wie bei uns. Das Frauenzimmer iſt hier nicht 


ba: 


oder Krid; es wurde mir ſchwer, bie nomina pro. 
pria alle zu leſen, weil die Dinte (o bleich war. S. 
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haͤßlich, und auf dem feſten Lande foll es gar huͤbſch ſeyn. 
Die gute und zu gute Lebensart war Urſache, daß die 
Leute uͤbermuͤtig wurden: aber ohne Kabalen, von Eng⸗ 
land und ſelbſt von London aus, waͤre der Tumult nie 
ſo arg geworden. Je mer ich dieſes Land, den ſchoͤnen 
Wieswachs, den geſegneten Korn- und Hanfbau, und 
die ſchoͤnen Fruchtgaͤrten betrachte: deſto mer beneide ich 
die vormals gluͤcklichen Einwoner dieſes vortreflichen 
Landes; deſto mer bedaure ich die Ungluͤcklichen, die 
durch Kabalen und Privatneid ihrer Mitbuͤrger und an⸗ 
drer jego mit leiden muͤſſen. Allenthalben, wo ich bin: 
kam, waren gepfropfte Scheunen voll Reichtum des 
Landmanns; aber nirgends oder doch nur jfelten traf ich 
ein Haus an, wo Einwoner inne waren, wo Krieg und 
Ausgelaſſenheit der Englaͤnder nicht alles zu Grunde ge⸗ 
richtet haͤtten. Von Fruchtbaͤumen waren Pfirſiche und 
Aepfel die meiſten, von beiden Sorten waren die Straß 
ſen beſetzt: Birne aber waren nicht ſo viele. 
Blackwel’s-Island gehört zu Newhorks⸗Island, 
und iff ein mageres duͤrres Land, 2 (engl.) Meilen lang, 
und an der breitſten Stelle keine Viertelmeile breit. Es 
wonen freie Schwarze hier, es ſind aber uͤberhaupt nur 
3 Haͤuſer da. Es giebt auf der Neujorks Inſel viele 
Schwarze, aber wenig freie. Dieſem Inſelchen in Nor⸗ 
den liegt | 
Bahama oder [Paflons-] Island, eine huͤbſche an 
genem gelegene Inſel. Sie bat Wiefen und Fruchtland, 
und etwas Holz an ber SWSeite. Noch weiter gen 
Norden liegt hart daran Be 
Belle Isle, auch ein attiges Inſelchen. Sie hatte 
nur Ein Haus, das die Rebellen ruinirt haben. Sie 
liegt juſt uͤber Harlem, und hat an der andern Seite 
WeſtCheſter. Sie gehört dem Capit. Montrefor von 
dem engliſchen Corps du Genie, der ſich bei der mn 
auf 
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aufhält, und wird deswegen oftmals Montreſor's Is- 
land genannt. 

Now - York’s Island ift das ſchoͤnſte Land, was ich 
je geſehen habe. Kein uͤberfluͤßiger Stamm, kein un⸗ 
nuͤtzer Zweig, kein unbrauchbarer Halm, ift auf bem: 
felben. Abhaͤngende fruchtbare Hügel wechſeln mit 
Fruchtlaͤndern, Wiefen, und Garten voll Fruchtbaͤume 
mit einander ab; und einzelne auf Anhoͤhen an beiden 
Seiten des Fluſſes gebaute Haͤuſer gaben dem Auge einen 
reitzenden Anblick. Alle ſind weiß angemalt, ein Stock⸗ 
werk uͤber dem Parterre, mit Umlaͤufen, und oben einer 
Altane und Gewitterableitern; uͤbrigens alle im beſten 
Geſchmack gebaut und meublirt. Der Hudſonsfluß hat 
einen heftigen Strom, und iſt doch, ſo weit ich ihn ken⸗ 
ne, noch 15 Meilen ins Land hinauf ſalzig. Es giebt 
aber ſchoͤne Brunnen auf der Inſel. 

So viel fuͤr diesmal, als ein Beobachter, der im— 
mer auf dem Vorpoſten ſteht, beobachten, und in abge— 
rißnen Stunden aufzeichnen konnte. Nur noch eins. 
Sie kennen die Hugenotten-Kriege in Frankreich: was 
dort Religion war, ift hier Liberty; eben der Fanati— 
demus, und einerlei wuͤtende Wirkungen .... 


21. 


Von den Niederlanden, 
* LOWER oder DELAWARE Counties, 
der raten rebelliſchen Kolonie in NAmerika. 


Die Anzal der jetzo aufruͤriſchen Colonien wird 
durchgängig, in Zeitungen nicht nur, ſondern auch in 
feierlichen Weten, auf 13 geſetzt. Aber nach der gewoͤn— 
lichen Rechnung kommen nur 12 heraus, weil man oft, 
Sei ganz irrig, ein eigenes beträchtliches Stück tan: 
des 
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des mit unter Penſylvanien begreift, mit dem es doch 
weiter nichts als den Gouverneur gemein hat. Dieſes 
Land, eine eigne Kolonie fuͤr ſich, fuͤrt den Namen: 
die delawariſchen oder die drei niederen Grafſchaften. 
Eine gute Nachricht von denſelben giebt der ſchwedi— 
ſche Propſt Acrelius, um das J. 1756, mit folgen⸗ 
den Worten: 
„Wie unter dem Erbeigentuͤmer, William Penn, 
im J. 1681 das Gouvernement von Penſylvanien auf— 
gerichtet wurde; fo wurden die 3 Niederen Counties, 
Newcaftle, Kent, und Sufex, der Provinz Penſylva⸗ 
nien mit einverleibt. Wie aber Penn zum atenmal im 
J. 1700 ins Land kam, und die Regierungsform in 
Penſylvanien aͤnderte: fo behaupteten bie 3Niedern Graf⸗ 
ſchaften, fie hätten das Recht, ein ganz eignes Gouver⸗ 
nement auszumachen, denn das waͤren ſie in der Zeit des 
Herzogs von Pork geweſen. Penn widerſetzte ſich aus 
allen Kraͤften, mußte aber doch endlich darein willigen, 
weil die erſten Privilegien aufgehoben waren“. Er bot 
ihnen neue Privilegien für fein neues Gouvernement an; 
aber fie verwarfen ſolche auf dem Landtage zu Wew⸗ 
caſtle 1700: hier trennten ſich die Deputirten aus Pen⸗ 
ſylvanien voͤllig wie Unfreunde von den Deputirten Der 3 
Niedern Grafſchaften, in ihres Eigentuͤmers Gegenwart. 
Seit der Zeit haben dieſe 3 Niederen Grafſchaften 
ein Gouvernement fuͤr ſich ausgemacht, und haben ihre 
eigene Affembly, die jaͤrlich beinahe eben fo wie in Pen: 
ſylvanien erwaͤlet wird. Sie erkennen auch den Gouver: 
neur von Philadelphia, der jaͤrlich zu ihrer Verſamm⸗ 
lung den 20 Octobr. in Neweaſtle herunterkommt. Sie 
machen ſich ihre eigene Geſetze, die der Gouverneur je— 
desmal, 


.* upgifne woro, oder, weil die Leute ihre erſte Pri 
vilegien vorwieſen? 
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desmal, ohne den geringſten Streit, gut geheiffen hat. 
Sie halten ſich an die Privilegien, die Penſylvanien 
hat, und auch an deſſen Regierungsform, in ſo fern ihre 
eigene Geſetze keine Veraͤnderung darinn gemacht haben. 
Aber ob diefe Penniſche Familie Proprietors-Recht uͤber 
ſie habe, das iſt bei ihnen noch eine große Frage. Denn 
einmal find die Lehenbriefe, die der Herzog Jacob von 
Mork dem Penn auf dieſe 3 Niedere Grafſchaften gab, 
von K. Karl IL, wegen deffen bald nachher erfolgten Ab: 
ſterbens, nicht beſtaͤtiget worden: auch Jacob ſelbſt bez 
ſtaͤtigte fie als nachheriger König nicht, weil er unver: 
mutet entthronet wurde. Und naͤchſtdem iſt ſchon ſeit 
William Penns Zeiten, uͤber 40 Jare lang, ein Pro— 
cef anhaͤngig zwiſchen Lord Baltimore's Haus in Mary: 
land, und Penn's Haus in Penſylvanien, ihre ware 
Graͤnzen betreffend, die in dieſen Niedern Grafſchaften 
an einander ſtoßen: welche Irrungen vermutlich von der 
Abweichung der Magnetnadel herruͤren, an die man ches 
mals bei den Landmeſſungen nicht gedacht hat. Dem 
zufolge haben einige ihre Grundbriefe (engl. Charters, 
ſchwed. Faftebref) vom Herzog von Pork, die voͤllig 
ſicher ſind: andre haben ſie von Penn, noch andre von 
Lord Baltimore, und einige von allen beiden. Indeſ— 
ſen ſind ſeit dem J. 1715 keine Landrenten bezalt, und 
nicht einmal eingefodert worden. Was einmal daraus 
werden werde, wenn der lange Proceß zu Ende koͤmmt, 
daruͤber ſind viele Vermutungen. Die Abſicht der Leute 
iſt, ſo bald moͤglich, unter ein koͤnigliches Gouverne⸗ 
ment zu kommen. 
Die Hauptorte in dieſem Gouvernement waren 
um das J. 1756: i 
L In NewcastLE County, Newcaftle die 
County- Stadt, am Delaware, 35 Meilen unterhalb 
Philadelphia, hat 240 Haufer. Wilmington, 30 
Meilen 


22, Citation bon Horchheim. 111 


Meilen von Philadelphia, wo der Chriftina - Kihl in 
den Delaware faͤllt, hat 260 Haͤuſer. Newport und 
Chriſtina-Bruͤcke, find kleine Handelsplaͤtze am Chri- 
flina-Kihl, jeder von 70 bis 80 Haͤuſern. Noxentown, 
am Fluſſe Apoquiminy, ein Marktplatz. 

II. In Kex TH- County, ift Dower die County- 
Stadt, 80 Meilen von Philadelphia, hat 100 Haͤuſer. 
` HI. In Sussex-County, ift Lewistown die 
County-Stadt, 128 Meilen von Philadelphia, auf 
dem Cap Inlopen, hat 100 E Die Einwoner 
find meiſt Lotſen“. 

Dieſe Lower Counties hatten ſich, wie das erſte⸗ 
mal auf dem Congreß zu Philadelphia von Unabhaͤn⸗ 
gigkeit die Rede war, eben fo wie Neu Jork, NeuJer⸗ 
fei, Maryland, und NordCarolina, gegen dieſelbe erz 
klaͤrt; 7 andre Kolonien, Maſſe achuſets Baj, Connecticut, 
Neuhampſ hire, Penſylvanien, Virginien, SuͤdCaro⸗ 
lina, und Rhode Island (Georgien war noch nicht mit 
dabei), waren fuͤr dieſelbe. Dickenſon aber, nachdem er 
die Sache verſchlafen hatte, zog den andern Tag zuruͤck, 
und rief die Penſylvaniſchen Deputirten ab. Nun wa⸗ 
ren alſo die Stimmen gleich, und dies erſtemal wurde 
nichts entſchieden. Rights of Great Britain ee Auss 


gabe, 1776) p. 92. 


„22. 


Citation von Horchheim nach NAmerika, 
Worms den 25 Febr. 1777. 

„Heinrich Fretter, von Horchheim im Stifte 
Worms, erkrankte im J. 1775 auf ſeiner Ruͤckreiſe von 
St. Croix in Nordamerika, auf der Fregatte Adrian 
und Jean, und ſtarb. 

Seine 
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Seine Frau, Anna Maria geb. Sabermehl, ſtarb 
auch, zu Koͤlln in einem Wirtshauſe, den 12 Novemb.: 
3775: 

Bei Dieter fand man ein Teſtament von ihrem feel. 
Manne, worinn derſelbe ſein Vermoͤgen der elenden 
Bruͤderſchaft in Horchheim vermacht hat; jedoch ſo, daß 
dieſe Bruͤderſchaft, gleich nach ſeinem Tode, dem Caſpar 
Schoͤnebrugh zu Marbrunſch in Nordamerika, 124 
Gulden, die er ihm ſchuldig ſeie, auszalen ſoll. 

Das Hochfuͤrſtl. Biſchoͤfliche Wormſiſche General 
Vicariat, macht ein ſolches, unter dem Dato Worms 
den 25 Febr. 1777 (gedruckt in einer Frankfurter poli⸗ 
tiſchen Zeitung, unter dem 14 Maͤrz 1777), benanntem 
Schoͤnebrugh zu Marbrunſch in Nordamerika hierdurch 
bekannt, und beraumet demſelben eine monatliche Friſt 
an, des Endes, daß derſelbe, binnen ſolcher, die obbeſagte 
Schuld bei der obbenannten elenden Bruͤderſchaft zu 
Horchheim in Empfang neme, und dagegen Fretters aus- 
geſtellten Schuldſchein aushaͤndige, oder aber gewaͤrtige, 
daß nach verfloßnem Termin mer bemerkte Schuld a1 
124 Gulden der elenden Bruͤderſchaft zu Horchheim 
verabfolgt werde“. | 

Dieſe Citation mag wol nach allen Regeln der Juſtiz 

oder Formula richtig ſeyn: aber ſonderbar wuͤrde es uns 

Europäern doch vorkommen, wenn die engliſche Works 

Fact orei, jemanden aus Zorchheim in Europa, an die 

Zudſonsbaj citirte, um da innerhalb 9 Monaten eine 

Erbſchaft von 12 pf. Sterl. abzuholen. — So ein 

dringendes Beduͤrfnis, fuͤr deutſche Zeitungsleſer nicht 

nur, ſondern auch fuͤr deutſche Juſtizhoͤfe, iſt eine Erd⸗ 
beſchreibung von Amerika, damit ſich niemand unter 

Nord Amerika fo etwas wie Nordholland oder Norder⸗ 

Ditmarſen denke. Und ſo erfreulich muß die Nachricht 

fuͤr das deutſche Publicum ſeyn, daß jetzo drei dergleichen 

Erdbeſchreibungen auf einmal im Werke ſind, da man 

ſonſt keine einzige hatte. 
— ————ůů — ——̃ mern 
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Pera bei Conſtantinopel, 17 Jan. 1777. 


Von Hrn. Prof. Bisenftihl, an Hru. Biblioth. 
Gjoͤrwell in Stockholm? . 


Selbſt hier an Ort und Stelle hat es ganz unglaub⸗ 


liche Schwierigkeiten, Tuͤrkiſch zu lernen. Denn ein⸗ 
mal begreift dieſe Sprache drei beſondre, ſich ganz un⸗ 
gleiche, und in Worten wie in Grammatik von einander 
völlig verſchiedene Sprachen in fich, nämlich das tuͤrki⸗ 


fche, perſiſche, und das unerfchöpfliche arabiſche; die 


II. Heft 8. 


alle 


* Ein febr wichtiger Brief: nicht nur für den Philos 
logen und Kalendermacher, ſondern noch mer fuͤr den 
philoſophiſchen Hiſtoriker, wichtig. Immer war es noch 
fuͤr dieſen ein Problem, warum die osmaniſchen und an⸗ 
dern Tuͤrken und Tataren, (ein Volk, das von feiner für: 
perlichen ſowol als geiſtigen Seite alle moͤgliche Anlage 
hat, das menſchlichſte, aufgeklaͤrteſte, und ehrwuͤrdigſte 
Volk der Welt zu werden, und das ſchon 400 Jare cultivirte 
Volker zu Bekannten und fogar zu Untertanen hat), noch 
bis auf den heutigen Tag rohe Barbaren ſind, und allem 
Anſchein nach es ſo lange bleiben werden, bis ſie ihr 
ewiges Widerſtreben gegen alle Civiliſirung mit ihrer 
völligen Verjagung aus Europa werden buͤßen muͤſſen. 
Ihre deſpotiſche Regierungsform, und ihre alberne Re⸗ 
ligion, erklären diefe Erſcheinung bei weitem nicht hine 
laͤnglich: beide Hinterniſſe der Cultur waren gerade auch 
bei den Arabern, und doch uͤberwanden dieſe ſie, und 
cultivirten ſich. Aus den von Hrn. Bjoͤrnſtahl angege⸗ 
benen Datis erhellet, daß ein Hauptgrund der unuͤber⸗ 
windlichen Barbarei der Tuͤrken in ihrer Schrift und 
Sprache (wie bei den Sineſern) liege: ein Gedanke, 
der eine weitere Entwickelung verdient und bedarf. — 
Uebrigens haͤtte der Feler, den Hr. Buͤſching mit Mo⸗ 
hammed V begangen, ihm nicht fo hoch aufgemutzt werz 
den ſollen: denn er hat ihn nicht eigen, ſondern mit 
allen europaͤiſchen Zeitungs, Almanachs⸗, und Compen⸗ 
dienſchreibern gemein. ex wenigſten dieſer Herren hea 

A en 
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alle drei, durch einander, ohne Unterſcheid, von den 
Tuͤrken im Sprechen und Schreiben gebraucht werden, 
und wodurch die tuͤrkiſche zur reichſten, aber auch zur 
ſchwerſten Sprache der Welt, wird. Und dann kan ein 
Ehriſt nicht fo mit der Nation umgehen, und ſich in der 
Sprache uͤben, wie in Italien, Frankreich, England, 
Deutſchland, Holland ze Denn niemand darf ihr Stau: 
enzimmer ſehen, nicht mit ihnen in Öffentlichen Wirts—⸗ 
haͤuſern ſpeiſen, nicht in ihren Haͤuſern wonen. Selbſt 
die Armenier ſind hierinnen Tuͤrken worden, und wollen 
keinem Fremden den Umgang in ihren Haͤuſern verftat: 
ten: ſo daß es hier an Ort und Stelle faſt um nichts 
leichter iſt, die Sprache zu lernen, als anderswo in Eu⸗ 
ropa. Denn das einzige Mittel iſt, daß man ſich einen 
gelerten Tuͤrken oder Chodſha halt, der des Tags eine 
Stunde fuͤr ſchweres Geld zu einem kommt. Aber dieſer 
Weg iſt herzlich langweilig: man lernt mer die Sprache 
leſen und allenfalls ſchreiben, als reden; denn dieſe Ue⸗ 
bung iſt blos fuͤr die Augen, aber nicht fuͤr die Ohren, 
gerade ſo wie wir in Europa griechiſch lernen. Sehr oft 
paßirt es mir, daß eine Seite im Mſet, von der ich im 
Leſen jedes Wort verſtehe, fuͤr mich, wenn mir ſie mein 
Sprachmeiſter vorließt, ein verſiegeltes Buch iſt, weil 
hier die Ohren keine beſtaͤndige Uebung haben, ſich an 
den Laut der Sprache zu gewoͤnen, und das Leſen nur 
im eine 


ben ben Beruf, arabiſch zu verfichen, unb nahmen es 


alfo mit dem Unterſchied der Namen M= und = 
nicht ſo genau. Aber laͤcherlicher iſt es freilich, daß wir 
gelerte Europaͤer zwei andre weit mer verſchiedene Naz 
men, >) unb Aua säll dus, mit einander verwech⸗ 
felt haben, und daher der jetzige tuͤrkiſche Kaiſer in allen 
enropaͤiſchen Almanachen einen falſchen Namen hat. S. 
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eine Mechanik fuͤr die Augen iſt. Naͤchſtdem iſt auch 
das tefen ſelbſt febr ſchwer, wegen der vielen ganz ger 
ſchiedenen Alphabete und Charactere, defen man fid) 
im Schreiben bedient. Denn eine ganz andre Schrift hat 
man in der Kanzlei, eine andre in Briefen, eine andre 
in Rechnungen, und wieder eine andre brauchen die Ge: 
lerten u. ſ. w. Wer die eine Schrift ganz fertig leſen 
kan, kan vielleicht in der andern kein Woͤrtchen leſen. 
Und endlich wird dieſe Sprache beſtaͤndig ohne Vokale 
geſchrieben; dies macht einem Anfaͤnger das Leſen aͤußerſt 


beſchwerlich und zweideutig. Stehen auch manchmal die 


Vocalen mit dabei; ſo ſind deren doch, der Figur nach, 
nicht mer wie drei: wirklich aber hat das Tuͤrkiſche mer 
Vocalen, als das Schwediſche, À, à, und o mit einges 
rechnet. Alle dieſe Laute laſſen ſich nicht anders, als 
durch eine lange und vieljaͤrige Uebung, lernen. Was 
aber noch ſchlimmer ift, fo felen in manchen Handſchrif— 
ten gar auch Die Buchſtabenzeichen (puncta diacritica), 
die ſonſt ganz verſchiedene Conſonanten unterfcheiden, 
welche ohne dieſe Puncte voͤllig wie einerlei ausſehen. So 
hat das ganze tuͤrkiſche Alphabet 33 Conſonantbuchſta⸗ 
ben, aber ohne dieſe Puncte nur 17 eigene Figuren; fo 
daß, wenn dieſe felen, Ein Buchſtabe 5 oder 6 ganz 
verſchiedene Conſonanten bedeuten, und D, p, £ th, f, u, 
und i, ſeyn kan, welches alles man alsdenn blos erraten 
muß. Und je mer dergleichen Buchſtaben in Einem 


Worte vorkommen, deſto ungewiſſer wird es, ſo daß es 


oft 30, «o, ja 200 ganz verſchiedene Worte, je nachdem 
es lang iſt, nach einer verſchiedenen Combinations-Me⸗ 
thode bedeuten kan. Hat nun ein ſolches Wort vollends 
noch andre eben ſo ungewiſſe Worte vor und hinter ſich: 
ſo ſollte man es gar fuͤr unmoͤglich halten, aus einer ſol— 
chen Schrift oder Chiffre den Verſtand herauszubringen. 
Und das iſt doch die gewoͤnliche Art zu ſchreiben bei den 

H 2 Tuͤr⸗ 
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Tuͤrken, wenn ſie geſchwinde ſchreiben wollen. Ein Aus⸗ 
laͤnder bricht wol endlich durch dieſe Schwierigkeit: aber 
es gehoͤrt Zeit, und ſchrecklich viel Gedult dazu, ehe 
man eine Fertigkeit erhält, fo vieldeutige Raͤzel, wie die 
arabiſchen Muͤnzen mit kufiſchen Buchſtaben ſind, die 
niemals diakritiſche Puncte haben, richtig aufzukoͤſen. 
Die Morgenlaͤnder haben auch ſolche Buchſtaben 
und Laute, die unſre Organe nicht nachmachen, und die 
noch weniger unfre gewoͤnliche Alphabete ausdrücken fónz 
nen. Gewiſſe faute werden tief unten aus dem Magen 


beraufgeholt, andre werden in der Kehle muͤhſam gebil- 


det, und noch andre beſtehen in verſchiedenen Schärfun: 
gen Chväsningar). Manchmal lautet es, als wenn man 
Brechweinſtein im Leibe haͤtte: ein andermal muß der 
Laut eines Kalbes, einer Katze, einer Schlange u. f. w. 
das ſchoͤne Modell werden, das man nachaͤffen muß; 
aber dies kan ſo leicht keiner, der nicht das Gluͤck gehabt 
hat, daß ſeine Organen von Kindheit an dieſe tieriſche 
Töne gewoͤnt worden find. Anſtatt daß wir nur ein s 
und z (ein ſcharfes und gelindes s) haben: fo haben die 
Tuͤrken 7 bis 8 Buchſtaben, wo jeder durch feinen eigez 
nen Laut und feine eigene Schaͤrfung genau von dem anz 
dern unterſchieden werden muß, wofern man im Spre— 
chen und Leſen verſtanden ſeyn, und nicht ganz verfchiez 
dene Stammwoͤrter und Bedeutungen verwechſeln will. 
Wer lang im Lande bleibt, uͤberwindet auch dieſe Schwie— 
rigkeit; denn je laͤnger man irgendwo iſt, deſto beſſer 
lernt man eine Sprache pronunciren: aber ſtatt derſel— 
ben kommt dann eine andre. 

Hat man eine Pronunciation an Einem Orte ge⸗ 
lernt, ſo verſteht man doch von der in einem andern Lande 
gewoͤnlichen nicht das geringſte. Anders wird das Zär 
kiſche hier in Conſtantinopel und Romilien geſprochen, 
anders in Anatolien, anders von den Tatarn, anders 

| von 
Š 
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von den Armeniern, und wieder anders in einigen Afri: 
kaniſchen Staten. Nicht beſſer geht es der ſo reichen und 
in unzaͤlichen Laͤndern ausgebreiteten arabiſchen Gpraz 
che: überall iſt es Eine Sprache; aber fie wird fo oer: 
ſchiedentlich hier und in Perſien von den Gelerten, und 
in Syrien, Palaͤſtina, Meſopotamien oder Dijarbekir, 
Arabien, Aegypten, und der ganzen Strecke von Afrika 
bis an die Straſſe hin, wo ſie doch Landesſprache iſt, 
ausgeſprochen, daß der Einwoner des einen Landes nicht 
einmal den im andern verſteht. Ja in einem ganz fleiz 
nen Bezirke kan die Ausſprache mer verſchieden ſeyn, 

als das Schwediſche und Daͤniſche. a 
Ich uͤbergehe andre Schwierigkeiten, die das Vers 
ſtehen der geſchriebenen oder geredeten Sprache, oder was 
entweder für das Auge, oder für das Ohr, und die Zunz 
ge iſt, betreffen: aber noch eine muß ich beruͤren. Es 
hält unendlich ſchwer, fid) von dem Character, der Den: 
kungsart, den Sitten, Gebraͤuchen, Kuͤnſten, Beluſti⸗ 
gungen, Feſten, Spielen, und Zeitvertreiben der Na— 
tion, ihrer Lebens: und Regierungsart, den Aemtern 
und Geſchaͤften ihrer Bedienten, ihrer Hiftorie und Geos 
graphie ꝛc., eine vollkommene und vollſtaͤndige Kenntniß 
zu verſchaffen, ohne die ſich doch keine Sprache recht und 
gruͤndlich verſtehen läßt. Dieſe Schwierigkeit wird noch 
um ſo viel groͤſſer, weil die Sitten der Tuͤrken, ſo wie 
aller andern Morgenländer, von den unſrigen himmel— 
weit verſchieden, und wirkliche Antipoden davon ſind. 
In dieſen ſind wir deſto mer blind und unwiſſend, weil 
wir in Anſehung derſelben die groͤſten und groͤbſten Vor⸗ 
urteile haben, wovon alle europaͤiſche Buͤcher und Reiſe⸗ 
beſchreibungen, die nur irgend den Orient angehen, voll 
ſind. Ohne den Tulband aufzuſetzen, iſt es auch ſo leicht 
nicht, hiervon richtige Begriffe zu kriegen. Denn ein 
Franke (ſo heiſſen hier — doch die Griechen 
3 aus⸗ 
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ausgenommen; wiewol Lingua franca nur die Italieni⸗ 
ſche Sprache bedeutet, ſo wie ſie im Orient geredet wird) 
kan kaum mit den ſtrengſten und ſcharfſinnigſten Unter⸗ 
ſuchungen das Ware herausfinden, ohne oft betrogen zu 
werden. Der einzige Weg iſt wol, ein langwieriger Auf 
enthalt im Lande: da kan einen oft der Zufall etwas lez 
ren, was man ſich kaum zu vermuten getraut hatte. 
Reiſt man aber nur im Fluge durch ein Land; ſo lernt 
man blos, wie es in den Gaſthoͤfen ausficbt. Dies gilt 

von allen Laͤndern, ganz vorzüglich aber von dem Mor: 
genlande, wo die Leute fo eingezogen leben, und beſon— 
ders die Franken verachten, und wo man nie mit demje⸗ 
nigen Geſchlechte umgehen darf, das am meiſten ſpricht, 
und gerne aus der Schule ſchwatzt. 

Eine gute Geſchichte von den Tuͤrken iſt noch 
nicht vorhanden. Die letzthin berausgekommene Hiftoi- 
re de P E Unpire Ottoman depuis fon origine jusqu'à 
la paix de Belgrade en 1740, par Mret Abbé Mi- 
GNOT, à Paris 1771, in 12, in mereren Banden, ift 
ſchlecht geſchrieben, unb ift an vielen Stellen weiter nichts 
als ein Roman, wenn gleich der Verf. aus den guten 
in der koͤnigl. Bibliothek zu Paris befindlichen Quellen 
geſchoͤpft zu haben verſichert. Hr. Mignot iſt ein Neffe 
von Hrn. Voltaire, und gleicht wirklich dieſem groſſen 
Dichter, der die Fiction ſogar in die Geſchichte gebracht; 
aber im Styl gleicht er ihm gewißlich nicht. Des Prin⸗ 
zen Kantemirs Geſchichte taugt gleichfals nichts; aber 
ſeine beigefuͤgte Noten und Anmerkungen ſind gut, denn 
die Tuͤrken und ihre Statsverfaſſung kannte er. Leun- 
elomins ift ziemlich gut, nur zu alt: er kam im J. 1596 
heraus, und folglich felen ihm faſt 2 Jarhunderte bis auf 

unſre Zeit. Ricaut, de Geer, und andre enthalten 
viele apokryphiſche und ganz ungegruͤndete Nachrichten. 
Eben dies gilt vom Chalkokandyles und andern grie⸗ 
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chiſchen Geſchichtſchreibern: fie waren Feinde der Tuͤr⸗ 
ken, in deren Munde ſelbſt die Warheit verdaͤchtig iſt. 
Ich rede mit Fleiß von dieſem Mangel, beſonders weil 
ich die Ehre habe, an einen Hiſtoriker zu ſchreiben, um 
Gelegenheit zu haben, die Notwendigkeit einer guten 
tuͤrkiſchen Geſchichte zu zeigen, und wie viel Verbindlich⸗ 
keit ganz Europa dem geſchickten Manne ſchuldig iſt, der 
auch in ſchwediſchen Dienſten iſt, und ſich viele Jare lang 
mit der Ausarbeitung der Geſchichte des ganzen Osma⸗ 
niſchen Hauſes, nach tuͤrkiſchen und authentiſchen Urkun— 
den und Handſchriften, und dies hier an Ort und Stelle 
in Conſtantinopel, wo die Quellen anzutreffen find, bes 
ſchaͤftiget hat. Dieſe Nachricht wird Ihnen um fo mer 
willkommen ſeyn, je unerwarteter ſie iſt: der Mann, 
von dem ich ſpreche, ift Hr. Muradgea, koͤnigl. Sekre⸗ 
taͤr und erſter Drogoman bei der hohen Osmaniſchen 
Pforte: dieſer hat vor etwa 9 Jaren dieſe nuͤtzliche aber 
zugleich ſehr ſchwere Arbeit unternommen. Er ſchreibt 
fie franzoͤſiſch, d. i. für ganz Europa, und ift bereits mit 
dem ſchwerſten Teil, dem aͤlteſten und unbekannteſten 
naͤmlich, voͤllig fertig. Er faͤngt mit dem Stammvater 
dieſes Hauſes oder dieſer Dynaſtie, Osman (denn fo 
muß man ſchreiben, nicht Othoman oder Otſchman) an; 
doch beruͤret er ganz kurz deſſen Vater Erdogrul, und 
ſeinen Großvater Suͤlejma n, der um das J. 1250 aus 
Turkiſtan und Perſien mit einem Heer nach Anatolien 
gezogen kam, womit ſeine Geſchichte anhebt. Nun iſt 
er bis zu Muͤhammed IV gekommen, der der 19te Sul 
tan in der Ordnung, und der Großvater des nun regie: 
renden türfifchen Kaiſers Abdul⸗Hhamid, des 27ſten in 
der Ordnung, iſt. Muͤhammeds Regierung war lang 
und merkwuͤrdig: er kam ſehr jung 1648 auf den Thron, 
und wurde 1687 entthront. Folglich ift Hr. Muradgea 


nun mit ungefer goo Jaren fertig; und ich hoffe, er 
D 4 werde 
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werde meinem Rath und Wunſche folgen, und fürs erſte 
dieſen Teil drucken laſſen, und nachher den folgenden 
bis auf unſre Zeit ausarbeiten; denn ſonſt koͤnnte ein 
Brand, oder ein andrer ungluͤcklicher Zufall, alles das be: 
reits geſchehene zu nichte machen, und das Publicum um 
die Frucht einer fo reifen und vieljärigen Arbeit bringen. 
Auſſer andern Proben von feiner Freundſchaft für mich, 
hat Hr. Muradgea auch die Güte gehabt, mir verſchie— 
dene Stuͤcke feiner huͤbſchen Arbeit vorzuleſen: ich fand 
darinn intereſſante Borfälle und große Revolutionen, bie 
bisher allen Hiſtorikern unbekannt geweſen ſind; als die 
ſonderbare Entthronung von Ibrahim T, und die Gt; 
hebung feines erft 6 oder 7járigen Sohns Witham: 
meds IV. Dieſe Arbeit koſtet ihn viele Muͤhe; denn 
die tuͤrkiſchen Geſchichtſchreiber ſchreiben nicht in der Ord— 
nung und dem Geſchmack und mit der Genauigkeit, die 
wir in der Geſchichte fodern: folglich hat Hr. M. weit 
mer zu thun, als blos zu uͤberſetzen; er muß ein Buch 
erſt ganz durchleſen, ehe er den ganzen Faden davon fin— 
det, und eine gute und pragmatiſche Hiſtorie daraus ma⸗ 
chen kan. Ein Gluͤck iſt es, daß er jung iſt, Muth und 
viele Sprachenkenntniß hat, und ſchoͤn franzoͤſiſch ſchreibt. 
Er iſt einer der geſchickteſten Drogman's, die hier zu ha⸗ 
ben ſind; und beſitzt auſſerdem Tugend, Witz, und viel 
ſanftes Weſen in feinem Umgange. Darf ich noch bin: 
zu ſetzen, daß er voriges Jar durch eine Heirat mit einer 
reichen, ſehr huͤbſchen, und dabei tugendhaften Tochter 
eines Armeniers, gluͤcklich geworden ift und ohnlaͤugſt 
eine Tochter bekommen bat. 

Einige tuͤrkiſche Hiſtoriker ſind hier, in tuͤrkiſcher 
Sprache, in derjenigen Druckerei gedruckt, die Ibra⸗ 
him Effendi, ein Renegat aus Ungern, angelegt hatte, 
die aber ſchon ſeit vielen Jaren gaͤnzlich ruinirt worden. 
Die 8 bier in Conſtantinopel ſelbſt Buͤcher 
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und Sub! dia der Sprache zu kriegen, vermert die Anzal 
der obbemeldten Hinterniſſe: denn man muß ſich Mſete 
kaufen, die ſelten, und daher teuer ſind. Noch mer, es 
ſind auch keine gute Lexika zu haben: und den Meninſki 
kriegt niemand, als wer ihn mit faft fo viel Silber auf 
wiegt, als ein ganzes Reife: Stipendium ausmacht. 
Der Hr. Geſandte Celſing, der mir viele Guͤtigkeit erz 
zeigt, hat mir ſeinen Meninſki zum taͤglichen Gebrauch 
uͤberlaſſen: auſſer dem waͤre ich nicht vom Fleck gekom⸗ 
men. Ich finde täglich Feler in Meninſki's Lexiko, 
wenn es gleich das beſte, oder gar das einzige, iſt, das 
wir im Tuͤrkiſchen und Perſiſchen haben: es muͤßte mit 
Veraͤnderungen, Verbeſſerungen, und Vermerungen 
herausgegeben werden; aber wer in unſern Zeiten wird 
den Verlag eines ſo teuren Werkes wagen wollen? 
Indem ich hier von geſchickten Maͤnnern rede, die 
in Conſtantinopel arbeiten, welches etwas ganz auſſeror— 
dentlich ſeltenes iſt: ſo kan ich nicht umhin, eines andern 
feinen Mannes zu erwaͤnen, der auch in ſchwediſchen 
Dienſten iſt, und auſſer andern Dingen, die er verſteht, 
ſich auch gruͤndlich auf die Muſik gelegt hat, ſo daß er, 
nach meiner Ueberzeugung, der groͤßte Muſieus ift, der 
je im Morgenlande geweſen, und noch iſt. Es iſt Hr. 
Murat, koͤnigl. zweiter Drogman bei der Pforte, und 
auch ein Armenier, wie Hr. Muradgea. Bei ihm liegt 
eine febr intereſſante und vollftandige Beſchreibung der 
tuͤrkiſchen Muſik fertig, die ſo viele in Europa, und 
beſonders Hr. Jean⸗Jaques Rouſſeau, kennen zu lernen 
gewuͤnſcht haben; denn noch hat man nicht den mindeſten 
Begriff davon. Ja was noch ſchlimmer iſt, ſo hat Hr. 
Chardin in ſeiner Voyage en Perſe, die ſonſt die beſte 
in ihrer Art iſt, eine Probe von perſiſcher Muſik einge⸗ 
ruͤckt, aber ſich dabei vergriffen, und ſtatt perſiſcher Mu⸗ 
ſik ein wirkliches italieniſches Menuet publieirt. Hr. 
H 5 Murat 
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Murat ließ mich einſt fein Mſet durchſehen; es iſt gut 
franzoͤſiſch geſchrieben, und hat zum Titel: Æffai fur la 
Melodie Orientale, ou explication du Syfleme des mo- 
des & des mefures de la Mufique Turque, par Antoine 
de Murar. Ich habe ihm geraten, dieſes curieuſe 
Werk bald herauszugeben, und es einem gewiſſen vor: 
nemen Herrn in Schweden zuzuſchreiben, der die Muſik 
ſowol als andre Kuͤnſte und Talente liebt und ſchaͤtzt. Die 
tuͤrkiſche Muſik ſtammt aus Perſien ab, wo Sodſha, 
der Orpheus der Perſer, die morgenlaͤndiſche Muſik auf 
einen guten Fuß ſetzte, und fie auf gewiſſe Principien 
gründete. Dieſe perſiſche Muſik kam zuerſt nach Con: 
ſtantinopel unter Saͤlim J, der bei der Einname der 
Stadt Tibris (Tauris) unter andern Kuͤnſtlern auch 
den beruͤmten Virtuoſen, Yufjein Beykara, der von 
ſehr vornemer Abkunft in Perfien war, vorfand, und 
ſolchen nach Conſtantinopel ſchickte: dies geſchah um das 
J. 1514, oder 920 der Hidfchres (nicht Hegyra). Hier 
erſt fángt die Muſik der Tuͤrken an, denn vorhin hat⸗ 
ten ſie gar keine. Aber Saͤlims beſtaͤndige Kriege wa— 
ren Schuld, daß die Muſik bei der Nation noch nicht 
Wurzeln ſchlagen konnte: dies geſchah erft unter Muͤ— 
rad IV (nicht Amurath), in Conſtantinopel aber kam 
fie erſt unter Muͤhammed IV in ein rechtes Geſchicke. 
Denn wie Muͤrad im J. 1637 den Perſern Bagdad 
wegnam, fand er 5 Virtuoſen da, die er nad) Conftan: 
tinopel ſchleppte, wo man ſie Adſchemler oder Perſer 
nannte. Die jetzigen Griechen und Armenier haben kei⸗ 
ne andre Muſik als die tuͤrkiſche, nur ihre Kirchen- Mu: 
fif ausgenommen, die ihnen eigen ift. Hr. Murat erz 
klaͤrt die tuͤrkiſche oder perſiſche Muſik aus dem Grunde, 
und hat 2 Tabellen erfunden: die eine ſtellt das allgemei⸗ 
ne Syſtem dieſer Muſik mit den Toͤnen vor, die Gam: 
ma ꝛc. ausmachen; die andre aber enthaͤlt die Toͤne von 
| Dent 
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dem italieniſchen Gamma ꝛc. Dieſe Tabellen haben ihn 
uͤber 6 Monate Arbeit gekoſtet, und haben den Nutzen, 
daß man, mit Huͤlfe derſelben, ſogleich und in einem 
Augenblick nicht nur den rechten Ton der tuͤrkiſchen Mu⸗ 
ſik finden, ſondern auch den Unterſcheid zwiſchen ihr und 
der italieniſchen ſehen, und tuͤrkiſche Muſik auf italieni⸗ 
ſche Moten ſetzen kan. Solchergeſtalt hat Hr. Murat 
die Kunſt erfunden, tuͤrkiſche Muſik auf Noten zu ſetzen; 
dies hat niemand vor ihm gekonnt. Der Prinz Sante 
mir ſcheint auch an Dieter Entdeckung gearbeitet zu haben: 
aber ſein Exemplar iſt auf der See verloren gegangen, 
und nun hat man keinen Schluͤſſel mer zu feiner Inven⸗ 
tion. Hr. Murat hat auch ſeinem Werke eine große 
Sammlung von Sonaten, Liedern, und andern Poeſien, 
tuͤrkiſchen ſowol als griechiſchen, beigefuͤgt, um von ihrer 
gegenwärtigen Verskunſt den Ausländern einen Begriff 
zu geben: die Melodien ſtehen in Noten neben an, nebſt 
einer franzoͤſiſchen Ueberſetzung dieſer Gedichte. 

Sie ſehen hieraus, wie fehe fich hier die ſchwedi⸗ 
ſchen Drogmaͤnner auszeichnen: ſie ſind die einzigen, die 
in der Litteratur abeiten; in ganz Conſtantinopel findet 
ſich kein aͤnliches Beiſpiel, denn hier denkt man mer dar⸗ 
auf, wie man gut und luſtig leben moͤge, als daß man 
ſich den Kopf mit gelerten Grillen zerbrechen ſollte. Ich 
muß es rein heraus geſtehen, daß ich gleich bei meiner 
Ankunft fand, daß die koͤnigl. ſchwediſche Legation die 
alleraufgeklaͤrteſte waͤre, und ſich am meiſten diſtinguirte. 
Des Hrn. Envoye Celſing's große Verdienſte find zu 
allgemein, ſo wol hier als zu Haus, bekannt und aner⸗ 


kannt, als daß ich hier von ihnen ſprechen ſollte: ſie ſind i 


weit uͤber mein Lob. Er iſt der einzige von allen hieſigen 
Miniſtern, der ganz fertig tuͤrkiſch ſpricht und lieſt, und 
kan folglich mit eignen Augen ſehen, und alles, was bei 
der Pforte oder ſonſt vorfaͤllt, ohne Tolmetſch, wenn er 
| es 
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es für nótig findet, abmachen. Auſſer ihm verſteht kein 
andrer Tuͤrkiſch, als nur der Neaplifche Miniſter, Hr. 
Ludolf, ein Enkel des durch die aͤthiopiſche Geſchichte 
und Litteratur fo beruͤmten Fobus Ludolphus. Was 
unfer koͤnigl. Sekretaͤr von Heidenſtam, und unfer 
ſchwediſcher Legations-Prediger Hr. Mag. Blomberg, 
für geſchickte und einſichtsvolle Leute find, wiſſen Sie 
ohnehin ſchon. Alle beide lernen nun ganz moͤrderiſch 
Tuͤrkiſch, finden aber, wie alle Menſchen, gewaltig 
viele Schwierigkeiten dabei. 

Doch es iſt noch eine andere oben beruͤrte Schwierige 
keit, bei Erlernung Der türfifchen Sprache, übrig : diefe 
beſteht darinn, daß wir noch feine zuverläßige Geogra— 
phie uͤber den Orient haben. Die Tuͤrken ſowol, als 
Araber und Perſer, haben faſt alle alte Namen der 
Staͤdte, Oerter, und Laͤnder geändert: ſo daß der, foan 
die gewoͤnlichen Namen, die nun in Europa uͤblich ſind, 
oder ehedem von Griechen und Roͤmern gebraucht wur⸗ 
den, gewoͤnt iſt, nicht weiß, wo er zu Haus iſt, wenn 
er die tuͤrkiſchen Geſchichtſchreiber lieſt, und beſtaͤndig auf 
Städte und große Landſchaften ftóft, die von dieſer er: 
obernden Nation eingenommen worden, die aber auf kei⸗ 
ner Charte ſtehen, und die er all fein Tage nie bat nene 
nen hoͤren. Auch iſt kein gelerter Tuͤrke zu finden, der 
die Geographie recht verſtuͤnde, und einen wißbegierigen 
Franken auf den rechten Weg leiten koͤnnte: denn die alz 
lergeſchickteſten unter ihnen verſtehen doch nie eine einzige 
europaͤiſche Sprache, und fónnen alfo unſre bekannte 
Geographie nicht mit der ihrigen vergleichen, falls ſie 
auch die leztere inne haͤtten, welches doch ſehr ſelten iſt. 
Ich ſelbſt erfare dieſe Schwierigkeit taͤglich, da ich eben 
jetzt ein tuͤrkiſches Mſet leſe, das von der Osmaniſchen 
Geſchichte handelt. Denn immer war es eine meiner 
EE auf allen meinen Reiſen, daß ich in 
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jedem Lande, wo ich hingekommen bin, die Geſchichte, 
Geographie, und Altertuͤmer des Landes in der Landes 
ſprache ſelbſt geleſen habe; denn an Ort und Stelle ſetzt 
man doch immer voraus, daß die Quelle am reinſten 
und klarſten fet, und die nötigen Aufklaͤrungen am leich⸗ 
teſten zu erhalten ſind. Eben dies wollte ich nun hier 
thun: ich kaufte mir bei meiner Ankunft ein hiſtoriſches 
Mee in tuͤrkiſcher Sprache, und bin jebo beinahe damit 
zu Ende; aber wie viele Staͤdte, Fluͤſſe, Seen, Land⸗ 
ſchaften ꝛc. kommen taͤglich vor, die niemand weiß, wo 
fie liegen! Wenn auch die Tuͤrken manchmal die alten 
Namen beibehalten haben; ſo ſind ſie doch ſo wunderlich, 
und ſo geradebrecht, daß man ſie unmoͤglich erkennen kan: 
oft beugen und biegen ſie auch die alten Namen mit Fleiß 
ſo, damit ſie im Tuͤrkiſchen eine Bedeutung kriegen. 
Ich dachte Wunder, was mir Hrn. Buͤſchings 
Erdbeſchreibung helfen wuͤrde, welche, ſo wie alle andre 
Huͤlfsmittel, die ich in der tuͤrkiſchen Sprache habe, mir 
der Hr. Geſandte Celſing zu leihen beliebt hat: aber ich 
fand weniger darinn, als ich vermutete. Sie iſt von 
Felern vollgepfropft, welches auch von feiner Beſchrei⸗ 
bung der europaͤiſchen Tuͤrkei gilt. Ueberall felen Staͤdte 
und Oerter, fogar ſolche manchmal, die doch auf d'Au⸗ 
villes Charten ſtehen: und febr oft find die Beſchreibun⸗ 
gen unrichtig. Am meiſten habe ich mich daruͤber ge⸗ 
wundert, daß ein fo großer Sammler, wie Hr. Bis 
ſching ift, Leunclaui Annales Tureicos nicht gekannt, 
wenigſtens nicht gebraucht hat: dieſe würden ſonſt die Ans 
zal feiner Verſehen anfenlich vermindert haben. Ich, 
übergebe alles andre, die Geographie betreffend, damit 
mein Brief nicht zu lang werde; und will nur einen an⸗ 
dern Feler ruͤgen, den Hr. Buͤſching begangen, und der 
um ſo viel unerwarteter iſt, da er unſer eigenes Zeitalter 
betrift. S. 1526 nennt er Abbmeds III ae 
e (RS e⸗ 
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Mehemmed den V Coder, wie man ausſprechen muß, 
Muhammed, denn Mehemet oder Mahomet ift blos 
Verhunzung des Poͤbels). Aber ein Muͤhammed V 
hat nie in Conſtantinopel regiert; ſondern Ahhmeds 
Nachfolger war Mahhmud I, der in der bekannten Rez 
volution 1730 auf den Thron erhoben wurde, und der 
erſte Kaiſer dieſes Namens aus dem ganzen Osmaniſchen 
Hauſe iſt. Folglich hat Hr. Buͤſching eben fo unrecht, 
wenn er ihn S. 1531 Maͤhmud V nennt: denn er ift 
und bleibt Mahhmud J. Weiter ſagt er, dieſem Kai⸗ 
fer habe fein Bruder Osman Ul (nicht Otſchmann) in 
der Regierung gefolgt; dies iſt richtig: aber nachher, 
ſagt er, folgte dieſem wieder ſein Bruder Muͤſthafa lll, 
dies iſt falſch; denn dieſer war Couſin von ſeinen beiden 
Vorweſern, die Muͤſthafa des II, des Bruders von 
Ahhmed III, Söhne waren. Muͤſthafa III aber war 
dieſes Ahhmeds HI Sohn, fo wie auch der nun regieren— 
de Kaifer Abdul Hamid I, der feinem Bruder Mus⸗ 
thafa im J. 1774 folgte. 
Hrn Buͤſching hat vermutlich ein Almanach verleiz 
tet, welchen Quellen aber nicht immer zu trauen iſt. Daher 
will ich Ihnen auch einen Feler anzeigen, der in unfermHof 
kalender ſteht, damit er im naͤchſten Jare berichtiget wer⸗ 
de. Der jetzige tuͤrkiſche Kaiſer wird darinn Achmed 
IV genannt: corrige meo periculo, Abd-ul-Zamid I. 
Denn nod) hat Fein Achmed IV auf dem osmanifchen 
Throne gefeflen : ganz Fürzlich erft, den 7 Decemb. 1776, 
ift ein Prinz Namens Achmed geboren worden; diefer 
erſt, wenn er bei Leben bleibt, und zur Regierung 
kommt, wird Achmed IV ſeyn. Ich weiß nicht, aus 
welchem Almanach dieſer falſche Name in den ſchwedi— 
ſchen eingefloſſen iſt; ich erinnere mich aber wol, ihn eben 
ſo in einigen franzoͤſiſchen Kalendern gefunden zu haben. 
Die Urſache iſt vermutlich wol, weil des Kaiſers Name 
| bett 
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den Europäern ſo ungewoͤnlich vorkam, indem er ſowol, 
als Mahhmud, der erſte dieſes Namens unter den ture 
kiſchen Kaiſern iſt. LE 
Abd-ul-Hhamid bedeutet auf Arabiſch den Diener 
des Sochgelobten oder Geprieſenen, welches einer 
von den vielen Namen Gottes im Arabiſchen iſt. Gaz 
mid oder Shamid wird mit einem fo ſtarken h geſchrie⸗ 
ben, als wir mit unſern Alphabeten ſo wenig, als mit 
unſern Kehlen (die Florentiner ausgenommen), aus⸗ 
drucken koͤnnen. Auch das a in Abd kan niemand als 
ein geborner Morgenlaͤnder ausſprechen, denn es iſt ein 
Ain. Solchergeſtalt kommen in dieſem Namen die zwei 
Buchſtaben zuſammen, Die für einen Ausländer am al 
lerſchwerſten auszuſprechen ſind. Abdulhhamid alſo iſt 
Sr. kaiſerl. Majt rechter Name! Solche Feler, die 
man in gleichzeitigen Buͤchern ſogar bei den Namen der 
Kaiſer begangen, die doch ſo leicht zu erfaren waͤren, 
weil fie in aller deute Munde find, und auf allen Mün: 
zen ſtehen, die in fo vielen dieſen Kaiſern unterworfenen 
Reichen und weiten Landern geſchlagen werden, dienen 
zum Beweis, wie graͤulich die Unwiſſenheit in Europa, 
in Anſehung dieſes Volks, von allen Seiten ſei. : 
Wie ich hier ankam, wollte ich gleich wiſſen, was 
fuͤr welche, und wie viele, tuͤrkiſche Buͤcher hier in Con⸗ 
ſtantinopel gedruckt wären, um mir ſolche nach und nach 
anzuſchaffen: aber das konnte mir niemand fagen, kein 
einziger hat auch eine Sammlung davon, ja nicht ein⸗ 
mal eine Liſte oder einen Catalogus daruͤber. Ich gab 
hierauf den gelerteſten Leuten von Chriften, Tuͤrken, und 
Juden, die ich kannte, Commifion: aber nach der Zeit 
mußte ich eine ſchwere und langwierige Krankheit ausſte⸗ 
ben, die mir zu gleicher Zeit die Kraͤfte nahm, und den 
Beutel ausleerte. Von dieſer Krankheit habe ich mich 
Gottlob! wieder voͤllig erholt; nun bin ich in allem ge⸗ 
gen 
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gen 8 Monate hier, und doch bin ich mit allem meinem 
Nachſuchen noch nicht weit gekommen. Einige dieſer 
Buͤcher habe ich hie und da angetroffen, und einige habe 
ich gekauft: ſie ſind uͤberaus teuer, und koſten faſt ſo 
viel wie Mſete, denn fie find felten geworden. Ein araz 
biſches Lexicon, das nach feinem Verfaſſer Loge! ges 
nannt wird, und in welchem die Worte auf tuͤrkiſch er⸗ 
klaͤrt (inb, ift hier vor etwa so Jaren gedruckt worden, 
und jetzo ſchwer zu haben: es beſteht aus 2 kleinen Tei⸗ 
len in Folio, und wo es noch vorkommt, wird es nicht 
unter 60 bis 70 Piaſtern, d. i. uͤber 500 Kupferdaler 
nach unſerm auszerenden WechſelCours, verkauft. Die⸗ 
ſes Lexikon iſt nicht ſo, wie die unſrigen, nach der Ord⸗ 
nung geſchrieben, den des Wortes erſter Buchſtabe im 
Alphabet hat; und gleichwol iſt es nach dem Alphabete. 
Da rathe nun einer, wie das zugeht! Es iſt nämlich, 
wie alle arabiſche Lexika, nach des Wortes letztem Buch: 
ſtaben geordnet: und ſo iſt das Woͤrterbuch zugleich ein 
Reim gegiſter, und Reime lieben fie im Schreiben und 
Reden ganz ausnemend. So verkerte Welt iſt nun hier 
in allen Dingen, und alles iſt unſern Gebraͤuchen entge 
gen. Ein perſiſches Lexikon iſt auch gedruckt, es heiſt 
Eerhente, und ift ein kleiner Band in Folio: man kan 
es etwas wolfeiler haben, als das vorige; aber fo fo: 
ſten doch dieſe beiden Lexika allein gegen 1000 Daler. 
Nun Meninſki vollends, denn ein andres brauchbares 
tuͤrkiſches Lexikon kenne ich noch nicht; der ift hier nicht 
fuͤr 200 Piaſtern zu haben. Solche Summen braucht 
man blos fuͤr Lexika in dieſen Sprachen; nachher ſind 
noch ſo viele andre Huͤlfsmittel, Buͤcher, und Mſete, noͤ— 
tig, ſo daß die Auslage einem armen Manne uͤberaus 

ſchwer fallen muß. 
Iſt man endlich ſo weit gekommen, daß man den 
einen Auctor wol verſteht; fo verſteht man doch Desme: 
gen 
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gen einen andern nicht, und follte er auch von eben der: 
ſelben Materie handeln: denn jeder hat ſeinen eignen 
Styl, der eine braucht ganz andre Worte wie der andre, 
beſonders da die in fo vielen Ländern und Provinzen, und 
zugleich in ſo vielen Jarhunderten, geredete und bereicherte 
arabiſche Sprache eine unbeſchreibliche Menge fogenann: 
ter Synonymen hat. Der eine mengt mer Perſiſches, 
der andre mer Arabiſches ein, je nachdem ſein Geſchmack 
iſt; rein Tuͤrkiſch aber zu ſchreiben, wird fuͤr ungelert und 
febr einfaltig gehalten. Von ihren Dichtern will ich 
gar nicht ſprechen; dieſe fliegen immer in den Hoͤhen, ſo 
fhón fie auch ſonſt find: und wenige bringen es fo weit, 
daß fie die ſchwerſten Dichter verſtehen fónnen. Ueber⸗ 
baupt ſind dieſe Sprachen ſo ſchwer, daß verſchiedene 
Drogmaͤnner, die hier geboren find, und das Tuͤrkiſche 
von Kindheit an wie ihre Mutterſprache geſprochen, nach⸗ 
ber noch Sprachmeiſter angenommen, und es 20 ja 30 
Jare lang ſtudirt haben: und gleichwol treffen dieſe noch 
Buͤcher an, die ſie nicht verſtehen, ſondern einen gelerten 
Tuͤrken, der all fein Tage nichts anders getan, als Tür: 
kiſch, Arabiſch, und Perſiſch ſtudirt, zu Huͤlfe nemen muͤſ⸗ 
ſen. Und vielleicht bleibt auch dieſer noch manchmal ſte⸗ 
cken; meinem Sprachmeiſter wenigſtens, der doch der ge: 
lerteſte iſt, den man hier fuͤr mich auftreiben koͤnnen, und 
in dieſen Sprachen 40 Jare lang Unterricht gegeben, iſt 
dieſer Fall mer wie einmal begegnet. Wie wird es mir 
nun gehen, da mir eine ſo kurze Zeit vorgeſchrieben iſt, 
und ich einen Ocean, une mer à boire, vor mir habe? 
Es iſt war, ich habe vorhin ſchon Arabiſch gelernt; aber 
das gereicht mir ſehr oft zum Hinterniß im Sprechen: 
denn ich habe es von einem gebornen Araber aus Aleppo 
gelernt, der es wol ganz richtig pronuncirte, aber doch 
nicht ſo, wie die Tuͤrken hier, die die harten arabiſchen 
Worte nach dem lieblichen tuͤrkiſchen Accent, der uͤberaus 
weich und ſuͤß ifi, accommedirt haben; fo daß ich alfo, 
II. Heft 8. J was 
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was ich im Leſen gewinne, im Sprechen verliere. Noch 
eine andre große Schwierigkeit kommt vom Alphabet ſelbſt 
her; denn dieſes paßt nicht auf alle tuͤrkiſche Laute, und 
daher muß Ein Buchſtab oft fuͤr merere Toͤne ſtehen. 
Die Urſache ift, weil die Türfen kein Alphabet ſelbſt bat: 
ten, ſondern der Araber ihres annamen, welches ſich 
nicht immer zur tuͤrkiſchen Sprache ſchickt: folglich wird 
Ein Buchſtab manchmal ganz verſchieden ausgeſprochen, 
wenn er den tuͤrkiſchen Kehlſchall und Zungenſchlag aus⸗ 
drücken foll. Eben fo geht es auch mit dem Perſiſchen; 
auch dieſem iſt das arabiſche Alphabet angepaßt worden. 
Und endlich noch ein wichtiges Hinterniß fuͤr lern⸗ 
begierige Leute hier. In ganz Conſtantinopel, ja im gan⸗ 
zen Orient, ift kein tuͤrkiſcher Sprachmeiſter und Geler: 
ter, der eine europaͤiſche Sprache oder auch nur die 
neugriechiſche verſteht, die doch ſonſt hier allgemein gáng 
und gehe iſt. Folglich hat man keine Langue commune 
mit den aufgeklaͤrten deuten, wenn man hieher kommt; 
und alles, was unter den Tuͤrken paßirt, bleibt lauter 
Statsgeheimniß fuͤr den Franken, der ſich mit dem ab— 
ſpeiſen laſſen muß, was ihm ein andrer vielleicht eben ſo 
unwiſſender Franke in den Kopf zu ſetzen beliebt. Was 
muß das alſo nicht fuͤr ein aͤrmliches Informiren ſeyn, 
wenn der Schuͤler nicht mit dem Lerer, und dieſer nicht 
mit jenem, ſprechen kan! Ich wuͤnſche, daß mir alle dieſe 
Schwierigkeiten uͤberwindlich werden; und ich hoffe es, 
Deo auſpice, fauente Rege, Virtute duco. comite Fortuna, 


Aus dent Rußichen Amerika *, 1776. 
Aus den Inſeln Ammaß, Umnak, und Unalakfza, 
des 


* Diefer, obgleich neue und Keeser Name, if 
j viel⸗ 
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des von rußifchen Seefarern entdeckten Lordz Archie 
pels, ift das einer Compagnie rußiſcher Kaufleute gehoͤ— 
rige Schiff, S. Paul, in dem ochotzkiſchen Hafen zur 
ruͤckgekommen. Der Anfuͤrer und Tolmetſch des Shif 
fes, das den 21 Maj von gedachten Inſeln abgegangen, 
und den 16 Jul. in Ochotzk angekommen ift, war der to: 
bolſkiſche Kaufmann, Hr. Solowjew. Die Ladung 
beſteht aus eingehobner Schatzung für die cone **, und 
aus Kaufmannsguͤtern, die in Biberfellen, ſchwarzen und 
rothen Fuͤchſen, und verſchiednen andern Pelzwerken bez 
ſtanden. Der Werth der Kaufmannswaren allein be— 
trägt, nach den daſigen Preiſen, über r 50000 Rubel. 
Aus eben dieſen Inſeln ſind auch einige der daſigen 
Einwoner, nämlich e männlichen und 2 weiblichen Ge: 
ſchlechts, angekommen. Das eine Rußiſch- amerifanifche 
i , Frauen⸗ 


vielleicht der ſchicklichſte für eine ganz nagelneue unb folge 
lich noch namenloſe Weltgegend. Den oſtwaͤrts von 
Kamczatka liegenden Archipel haben die Ruffen zuerſt ente 
deckt, und foͤrmlich bereits davon Beſitz genommen. 
Das gegen über liegende feſte Land haben fie fchon laͤngſt 
eſehen; und wenn ſie es uͤber lang oder uͤber kurz in Be⸗ 
itz nemen, wird ihnen keine andre europaͤiſche Nation, 
weder wegen Californiens, noch wegen Neu⸗Albions, 
daruͤber Diſpuͤten machen. Dem zufolge zerfiele ganz 
Nord Amerika in 4 Hauptteile: 1. das brittiſche, 2. das 
ſpaniſche, 3. das rußiſche, und 4. das freie ober noch un⸗ 
entdeckte Ur⸗Nord Amerika. (Denn was der Europäer 
entdeckt, das unterjocht er. Dieſes Naturrecht galt we⸗ 
$ nigſtens bis auf ben Pariſer Frieden; nach der Zeit has 
den Britten und Franzoſen den fünften Weltteil entdeckt, 
meines Wiſſens aber keinen Tribut daraus genommen). S. 
Ein Lefer des Grotius, des Pufendorf's, und der In⸗ 
ſtruction, wird hier neugierig ſeyn, den zitulum juris 
zu wiſſen, unter dem die rußiſche Krone von dieſem neu⸗ 
entdeckten Archipel Schatzung erhebt: aber meine St. 
Petersburger Urkunde M mid) bier. S. 
2 
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Frauenzimmer ſoll von vornemer Abkunft ſeyn, welches 
ſie durch ihren vorzuͤglichen und unterſcheidenden Putz be⸗ 
weiſt. Ihr Geſicht iſt nach daſigen Schoͤnheitslinien aus⸗ 
genaͤht, ihre Naſe iſt mit Ringen, und ihre Unterlippe 
mit ſchoͤnen Wallroßknochen in Zahnsgeſtalt verſehen. 
Das andre Frauenzimmer hat zwar auch ein benaͤhtes Ger 
ſicht und Naſenringe, aber keine Wallroßzaͤhne in der 
Lippe. Dieſe guten Inſulaner haben keinen andern Be⸗ 
weggrund zu ihrer ſo weiten und ungewoͤnlichen Reiſe, 
als das Verlangen, die große Beherrſcherin des groͤßten 
Reichs der Welt zu ſehen! 


f 25. 
Peſt in Ungern, x8 Maͤrz 1777. 

Den 16 Febr. find zu Wien folgende große Promo: 
tionen in Ungern vorgefallen. Der Biſchof Joſeph von 
Baj gat, bisheriger Viee⸗Kanzler an der ungriſchen Kanz⸗ 
lei, hat das Bistum zu Vefzprém erhalten. Der Graf 
Ludwig Erdödi, vorhero Referendarius an der ungri⸗ 
Idien Kanzlei, ift als Viee-Kanzler an des vorigen Stelle 
gekommen, und zugleich wirklicher Geheimer Rat gewor⸗ 
den. Der Graf Leopold Pal, ebenfalls Referenda⸗ 
rius an der Kanzlei, ift Baro Regni, nämlich. Janito- 
rum Regalium Magiſter, und zugleich wirklicher Gehei⸗ 
mer Rat, geworden. Da durch den Tod des Neitraer 
Biſchofs, Hrn. ^on Pusztinyi, die Ober Geſpan-Stelle 
in dem Comitate gleiches Namens erlediget worden iſt; 
fo hat man fie mit dem Grafen Niklas Forgács beſetzt, 
der zugleich wirklicher Geheimer Rath geworden. Glei⸗ 
chergeſtalt ift der Baron Joſeph Sp/ényi zum Oberge⸗ 
ſpan des Cſanader Comitats ernannt. (In dieſen bei⸗ 
den Comitaten war bisher die Obergeſpanswuͤrde mit den 
Bistuͤmern gleiches Namens verbunden: jetzo wird ſie 
zum erſtenmal Weltlichen verliehen). Hr. von Szili end: 


lich 
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lich, bisher Propſt bes Raaber Domkapitels, ift zum Bir 
ſchof zu Stein am Anger (Sabaria) ernannt worden. 
(Hier war vorhin zwar ein Domkapitel, aber kein Biſchof; 


dieſer wird der erſte da ſeyn). v. P. 
26. 
Kirchen = liften von der rußiſchen Reichs⸗Statthalterſchaft 
Novgorod 


in ben Zaren 1774 und 1775.* 
I. Im 3.1774. 
I. Provinz Novgorod. 
Cop. || Nati Denati 
M. |W. M. | W. 


Stadt Novgorod 84] 92 120] 64] 82 
Jus Novgorod 3530|4812|362242539|1989 
taraja Ruffa und Kr. 314 464 4051 375| 229 
Alt: u. Neus Ladoga Ge, 214 316| 227] 232| rer 
Gdow Te. 189 197| 162} 160] 146 
4219/5772447313294|2540 
10245 $834 
2. Pro: 


* Diefe Liften find auf Veranſtaltung des jetzigen 
Reichsftatthalters vou Novgorod, Twer, und Pfkov, des 
Hrn. General-Lieut. von Sievers, mit möglichfter Rich: 
tigkeit und Genauigkeit aufgenommen. 

Sind diefe Liften zuverlaͤßig, wie wol zu glauben ift, 
und geht das fo fort im Rußiſchen Reiche: fo wird Sige 
milch unbrauchbar, und wir kriegen eine ganz neue 
Stats⸗Rechenkunſt. Oben (Heft! S. z) in der Ukraine 
3 Geborne gegen 2 Geſtorbne, hier in Novgorod gar 
27 Geborne gegen 1 Geſtorbnen: wer hat je ſolche Pros 
ambi erhoͤrt! Pri velikom blagopoluczii Gofudarflwa 
egko umnofhajetfa criflo grafhdan, bei großer Gluͤck⸗ 

ſeligkeit eines Reichs vermert fich leicht oie dal feiner 
Burger, ſagt Katharina ll in Ihrer Inſtruction. 

St. bedeutet Stadt, Fl. Flecken, Kr. Kreis (ed). 

Das Zeichen Cc. bedeutet, daß auch der ganze Kreis 
mit nnter dem Ort begriffen (et. m 
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2. Provinz Twer. 


Twer Er 

Torfhok c. 

Aſbem Fe. ` 
Stavitza &c. 

Zubtzov Ex, 

Oflafhkov c. 


Be lozero &f'c, 
"ey g ol Ce. 
Aë, na ge. 


4285 1759|1464| 737| 655 
468 572| 322} 237 223 
5751018] 820 370| 312 
5961. 680] 4811. 222| 196 
1843530 243} 115| 102 
dE 681|. 526] 252| 214 
3024 5063 5856/1933 1702 


8919 3635 


3. Provinz 25élosero. 


1029/1837|1254] 796| 763 
492| 703| 492] 614| 522 
249| 347| 235| 182| 205 


— —— — 
— 


— — —— 


- A868 3082 


4. Provinz Olonetz. 


Olonetz c. 
JVytegva Ge. 
Fl. Padanfk &e. 


476| 672] 415] 380] 288 
198 201| 152) 158 140 
30 59. 3o| 25] 18 


"816 1041 660) 6391 503 


1701 1142 
II. Im J. 1775. 
I. Provinz Novgorod. 

Cop. Nati Denati 
| M. W. M. W. 
St. Novgorod goj 109| 82] 69| 73 
$t. Novgorod 5960 5514 Ze 238911943 
Staraja Auſſu und Kr. 321 456| 406! 192| 192 
Alten. Neu- Ladoga Ee, 300 27] 42| 23] 25 
deſſen Kr. 88 195} 1511 120] 83 
Gdow 24| 17! 27] 19 16 
deffen Kr. 145 176| 151] 1500 106 
4658 64944893 2962/2438 

11387 $490 . 


2. Pro; 
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2. Provinz Twer. 


Twer c. 9840170513831 655| 629 
Torfhok Ee, 474] 565| 343| 213| 186 
Rfhew ec. 5641011! 730] 320| 293 
Stavitza Cic, 424| 636| 478} 232| 202 
Zubtzov Fc. 231 345| 269] 126| 94 
Oflafbkov Ce. 472 854| 604! 266| 197 

3141/5117 3807! 1812 1601 

8924 3413 
0 3. Provinz Bẽlozero. 

Béloevo ` : 36] 541’ 37), 25| 32 
deffen Kr. 828|1404| 997] 626| 543 
Czaronfker Kr. 207| 360| 270] 179| 155 

Kargopol c. 580 778| 608] 450| 355 

Ufüfhna Cc. 223| 324| 264| 117| 115 

187412924121761139711200 
fie &r97 
4. Provinz Olonetz. 

Olonetz Se. 634 790] 545] 413] 504 

Ugtegra Ce. : 250| 316| 218] 194| 141 

Fl. Padanfk Se. 57| 106| 88| 51| 19 


EH 658/ 464 
2063 1122 


Allgemeine Summe aller in Novgorod 
im J. 1774 | 1775 
Getrauten , 2 d 10622 
M. 14763 . 115370 
Gebornen [W. 10e 5373. W. 11733) 27480 


(M. d M. 6829) 
Geſtorbnen (W. 6235 13693 W. eo] 42159 


Unter den Geſtorbnen mánnt. Geſchlechts ſtarben 


| im J. 1774 1775 
im 1ften Jar 310 259 
im 2ten Jar 197 194 
im 3ten Jar 117 145 


 S int 


LI 
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im Arten Jar 107 76 
im sten Jar 104 91 
vom S-Ioten 304 159 e n 
vom 10-20 $24 405 8 
von 20-30 563 478 S 2 
von 30-40 669 590 AN 
von 40-50 810 564 = 2 
von 50-60 770 703 E a 
von 60-65 309 en E E ` 
Ss 65-70 480 744 EET 
x e 
ere 207$ 277 636 8 
von 75-80 290 En 
e 80-85 116 245 Ron 
von 85-90 157 = Mem 
von 90-95 36. 4L EE 
yon 95-99 26 24 à ee 
von 100 Jaren $t pa 288 
von 101 — 1 De 
von 102 I I S25. 
von Los — 2 3322 E 
y von 108 — 2 ae = = 
pon 109 I I 
von 110 dra 
von 114 — 


6176* 5496** 


27. f 
Volkmenge von Wirtemberg. 
Zur Ergänzung von oben, eft VI S. 384. 

Im J. waren Seelen Im J. waren Seelen 
1767 — 490080 1767 — 499370 
1766 — 493385 | 1768 — $oo671 

1769 


27. Volkmenge oon Wirtemberg. 137 


1769 — 505208 1772 — 514236 
1770 — 506123 1773 — 547630 
F 1774 — 514577 


So wave nun die fifte von 17551774 vollſtaͤndig: 
nur die Yare 1763 und 1764 felen noch. In 20 Ga 
ren alſo waͤre das Herzogtum, ungeachtet 5 ſchwere 
Kriegsjare mit darunter find, um etwa 34000 Mens 
ſchen reicher geworden. Ein geſegneter Anwachs, wenn 
er gleich nicht an den in Schweden (Verſ. des Brief⸗ 
wechſ. St. VI. S. 88) kommt. Denn in Schweden 
hat die Volkmenge in 19 Jaren etwa fz, in Wirtemberg 
aber in beinahe gleich langer Zeit, nur um 5, zugenom⸗ 
men. Aber Wirtemberg iſt auch kein oͤdes Schweden 
nicht, folglich kan es da, nach der Natur der Sache, mit 
der Volksvermerung nicht ſo geſchwinde gehen. 

WMoͤmpelgard und Juſtingen find hierunter nicht 
begriffen. Auch Juden ſind nicht mitgezaͤlt: auſſer feit 
1765 ſind ungefaͤr 200 Juden darunter, die ſich in Freu⸗ 
dental, unweit Vayhingen an der Enz, aufhalten; die 
ſonſt im Lande herum zerſtreute Juden aber find nie mit 
gerechnet. 

Das ſchoͤne Wirtemberg gehoͤrt unter diejenigen 
Lander, die den deutſchen Statskundigen ganz vorzuͤglich 
intereßiren. Es iſt ſo ſtark bevoͤlkert, als nur wenige 
Laͤnder auf Gottes Erdboden: 2500 Seelen wonen auf 
Einer [] Meile (falls die Almanachs-Angabe richtig ift, 
daß das ganze Herzogtum nur 200 Quadratmeilen hat.) 
Es iſt frei in ſeiner Regierungsform. Es iſt voller 
Induſtrie, wenigſtens was den Landbau betrift. Scha⸗ 
de, daß das Publikum von dieſem lehrreichen State bis 
e d heutigen Tag fo wenig eigentliche Statskennt⸗ 
niß bat. 


menger ——— MÀ 


né 28. 
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29. 
Volkmenge der Stadt Nordheim“. 
Die Einwoner dieſer Stadt ſind ſeit 20 Jaren drei⸗ 
mal gezaͤlt worden. ; 
Iſte Sélung, im J. 1756. 
männl. weibl. Summa 


unter 15 Jaren — 386| 3621 748 
von 15-30 Jaten — 477 427 902 
von 30— 40 Yaren — 402 321] 723 
uͤber 50 Jare — 246 272] 518 


1511 13800289 1 
Unter dieſer Summe 2891 war auch die Beſatzung 
zu 350 Mann mit eingeſchloſſen. 
lite Sàlung, im März 1766. 
1. Hauswirthe und Hausfrauen 345 394 739 


Rinder über 14 Jare — 74 111| 185 
Kinder unter 14 Gare — 258| 260] $18 
Anverwandte über 14 Fare 39| 86| 125 
Anverwandte unter 14 Jare 32 2 67 
Geſinde — - 67| 76 143 

2. Haͤuslinge — IOI| 213| 314 
Kinder über 14 Jare — 10 21| 31 
— unter 14 are — 92 Sol 181 
Geſinde — 18 x5 33 

3. Beſatzung — 176 + | 176 


12171285 2502 

+ Die Frauen und Kinder der Beſatzung find in 
dieſer Tabelle unter den Haͤuslingen mit aufgefuͤrt. 

` Zu 


*. Eingeſandt aus Braunſchweig, den 14 Maͤrz 1777. 
Daß dergleichen detaillirte Auffäge hier eingerückt mere 
den, geſchiehet nicht aus vaterlaͤndiſcher ale oe 

ie 
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Zu der Summe 2502 kommen noch etwa 100 See⸗ 
len, die in hieſigen Kloſteramtsgebaͤuden wonen. Die 
ganze Summe aller Einwoner waͤre alſo 2602. | 

Hierunter waren ungefer 460 Ehepare, 20 Witt: 
wer, und 160 Wittwen. e 


IlIte Sàlung, im Auguſt 1775- 


I. Hauswirte und Hausfrauen ` 341| 400 741 
Rinder über 149. — 116| I$I| 267 
— unter 145. — 270| 2830 533 
Anverwandte uͤber 14 J. 30 42 72 
— unter 14 J. 161 144 30 
Geſinde — W el 147 
2. Mietsleute unb Saͤuslinge 127 198| 325 
Rinder über 14 Sy. — 17 29) 46 
— unter 14 J. — 111 94 205 
Geſinde — 22 22 44 
3. auf dem Kloſter-Amte, Hausw. u. Fr. A 4 $ 
deren Kinder über 14 J. 2 1 3 
— unter 14 J. — 44 4 
Anverwandte uͤber 14 J. 1 1 2 
Geſinde — — 144 14] 28 
Saͤuslinge daſelbſt — 18] 16 34 
deren Kinder uͤber 14 J. 2 e 
—— unter 14 J. Sep 40 
Geſinde = — —| mm r 
4. Beſatzung, und deren Familie 176 44l 220 
Kinder über 14 J. — —| 3] 3 


— unter 14 J. om 43 61 104 


Geſinde = 7. A 10] 14 
5. Fremde Militaͤrperſonen“ 24 17 At 
deren Kinder ** unter 14 J. 5 i] 6 
n⸗ 


Die Statsrechenkunſt uͤberhaupt kan in ſolchen Verzeich⸗ 
niſſen neue Proportionen, oder zu bereits bekannten Pros 
portionen neue Beweiſe, finden. 
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Anverwandte — — — d 17 
Geſinde — — 9| 8| 17 
14421149 1/2923 
* D. i. ſolche, die zwar zu andern Regimentern ges 
hoͤren, in Nordheim aber wohnhaft ſind. 
zes Ihre Kinder find groͤßtentheils unter Num. 1 und 
2 bereits aufgefuͤhrt. 
Unter dieſer Summe 2923 ſind, ſo viel ich weiß, 
250 Ehepare: darunter find 12 Ehen unfruchtbar gez 
blieben, und 6 andre laſſen eben dies vermuten; 5 Ehen 
aber ſind als getrennt anzuſehen, weil ſich die Eheleute 
an verſchiedenen Orten aufhalten. Ferner ſind darunter 
30 Wittwer und r0 Wittwen, alfo 1: 5: K 
Nach unſern Geburtsliſten werden, feit 12 Jaren, 
im Durchſchnitt jaͤrlich 1103 Kinder geboren. Mit der 
Anzal unſrer Ehen verglichen, geben järlich beinahe J Ehen 
Eine Geburt. In den Jaten 1770: 1772 aber, da die 
Teurung auch unſre Gegend druͤckte, nahm dieſe Frucht⸗ 
barkeit um etwas ab. So wurden z. Ex. in dieſen 2 Ja⸗ 
ren 54 Kinder weniger, als in den vorhergehenden 2 
Jaren, und 17 Kinder weniger, als in den folgenden 
2 Jaren, geboren. ' 


29. 
Von den Slavoniſchen Schrift- und 
Mund: Arten, 
aus einem Briefe an Hrn. Prof. Büttner, 
l Augsburg 7 März 1777. 

De characteribus Slauicae nationis glagolicis, 
quorum exemplar his adnéxum habes, tecum lo- 
qui impraefentiarum volui; quum conftat mihi, 
characteres hos paucis admodum notos efle. * 
| | Memi- 
TR Was aus Diefem Briefe in Frischs Origo charadie- 

` vis 
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Meminiſſe Te exiſtimo, qua ratione in penitio- 
rem horum characterum notitiam venerim, nempe 
ab Aquilienſium vno Symbolum quod vocant apo- 
ſtolicum ex libello quodam peruetuſto legere ut- 
cunque didici. - Quum autem plurimarum diale- 
&orum linguae Slauicae, quam Illyricam dicunt, 
gnarus effem: occafione epiſtolarum Pauli apoftoli, 
Vitembergae faeculo abhinc editarum, perfectam 
quantum exiftimo le&ionem horum characterum 
adeptus fum. Nullus dubito, in regionibus Aqui- 
lejae, Sifcii, &c. , exftare plura monumenta veterum 
Slauorum in ipfis his characteribus, quae erudito 
orbi ignota effe, vehementer boni omnes dolent. 
Cogitatio haec ad fcribendum Drama characteribus 
his me impulit. Sic enim mecum reputabam: 
poftquam Drama hoc admodum probari expertus 
fam in fuperiori Slauonia, ubi aliquot abhinc an: 
nis agens fucceffiuis horis illud fcripferam; pluri- 
mi ex omni conditione aut prelo ſubiici aut eius 
copiam a me petierunt. Verum nunquam eo amo- 
ris proprii adduci potui, ut juuentutis opus hoc 
luci publicae darem. Etfi enim Drama hoc comi- 

cum 


vis Slauonici vom Sy. 1727, und meiner Allgem. Word. 
Geſchichte, und umgekehrt aus lezteren beiden Schriften 
in jenem Briefe, zu berichtigen ſei, will ich dem kundigen 
Leſer hier ſelbſt zu ſuchen uͤberlaſſen. Hr. Petroſa ſcheint 
den glagoliſchen Character fuͤr unbekannt in Deutſchland 
zu halten, da doch vor 200 Jaren eine eigene glagoli⸗ 
ſche Druckerei in Wirtemberg geweſen, und, nur fo viel 
ich weiß, und mit Augen geſehen habe, in den öffentli⸗ 
chen Bibliotheken zu Goͤttingen und Kaſſel, vorzuͤglich 
aber in Straßburg, merere mit glagoliſchen Lettern ge⸗ 
druckte Bücher laͤngſt vorhanden find. In Rom bei der 
Propaganda ift noch jetzo eine glagoliſche Druckerei: fiche 
oben Gert, des Briefw. St. IV © 58. 
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cum plurimis ſcatere erroribus comicis, quos Cri- 
ſis ſeria nulli ignouit, viderem: tamen probe ſcie- 
bam, quantum elegantiae Drama cum primis hoc 
accepturum effet, fi maturiori aetate illud perpo- 
lirem. Natio illa, cui tam auide expetebatur opu- 
fculum hoc, nata ad poefim eft, guftum tamen 
comicum in paucis reperies. Aemulatio fortaſſe 
aliarum Nationum plurimos impellebat, Drama 
comicum in fua lingua legere. Vtut haec fe ha- 
beant, poftquam characteres veteres hi noti mihi 
fa&i funt, ad perpoliendum opufculum meum ani- 
mum induxi eo confilio, ut hoc inducti eruditi na- 
tionis eius, characteres fimul hos perpolire fata- 
gant, ficque monumenta, quae apud eos effe pluri- 
ma exiftimo, tanto auidius colligant. atque ad illu- 
ftrandam hiftoriam eruditis elucubratoribus mate- 
riam fuppeditent. 

Inter Presbyteros graeci ritus, non quidem 
communiter ufitatos, plurimis tamen eorum notos 
utcunque hos characteres, ex eo colligo, quia 
cum de nomine characterum horum Viennae plu- 
rimos confulerem, licet nulli admodum noti ef- 
fent ex iis, qui Viennam negotiorum aut com- 
mercii caufa ex Slauicis partibus com meant, ta- 
men dicebant: hic aut ille Vladyka ( Epifcopum 
dicere volunt), aut ille Archimandrita, aut illi 
Eruditi, characteres hos Cyrillianos vocant, et le- 
gere nouerunt. i 

En Cyrillianos dicunt effe hos charaéteres, uti 
fama communi percepi; non ergo Glagoliticos, uti 
titulus Epiftolarum Pauli Vitembergae editarum ait 
(die Epiſteln des heil. Paulus in Kroatiſcher Gpraz 
che mit Glagolitiſchen Buchftaben). Glagoliticos cha- 
racteres inuenies in Dictionnario J'umbrefichii fane 

ab 


* 
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ab his diuerfos, Quod autem lingua Croatica non 
fint fcriptae Epiſtolae Pauli diétae, habes puto 
conuincens argumentum hoc, quia ego linguae 
Croaticae tam bene gnarus quam latinae , affertum 
ilud arbitrarium tanto pertinacius nego, quanto, 
certius mihi eft, plurimas voces epiftolis illis: con- 
tentas tam peregrinas effe Croatis, quam fermo- 
nem anglicum. Conſtructio item verborum, de- 
clinationum &c., diuerfa eft, in quibusdam qui- 
dem Croaticae Dialecto, in aliis modernae Illyri- 
cae conformis, in aliis ab utraque difcrepans. Vi- 
des ergo, characteres hos linguae Croaticae mini- 
me conuenire; nifi forte eo nomine, quo quis lin- 
guam italicam pro gallica nominaret propter con- 
uenientiam vocum, quod fane dialectos omnes 
confundere effet. e 

Certum ergo mihi eft, lingua Croatica non 
effe fcriptas epiftolas S. Pauli Vitembergae editas, 
neque characteres hos glagoliticos effe. Nam 
praeter alia nemo vnus ex iis, qui feu glagoliticis 
feu Ruthenorum characteribus utuntur, interro- 
ganti mihi vifus eft vel a longe hos characteres no- 
fcere. Viennae certe, ubi e Mofcouia, toto Ruf- 
fico imperio &c., inuenire eft variarum linguarum 
et characterum diuerforum Slauicae cumprimis 
linguae gnaros viros, ne vnum quidem inueni, 
qui probe legeret aut interpretaretur dictas epifto- 
las S. Pauli. 

Ad haec,quamuis aliqui Cyrillianos hos cha- 
racteres dicerent vulgo Qurulicxa; magno mihi 
argumento eſt, ut id quoque negem, adagium 
Croatis et Illyris modernum uſitatum, quo expri- 
mere volentes fcripturam inordinatam et fine lege 
vagantem, dicere folent: to je cfurulicza , T eft, 

aec ` 


144 Th. II. Heft VIII. 


haec fcriptura eft Cyrilliana. Ex quo ita arguo: 
Croatae et Illyri fcripturam quamcunque, puta 
characteribus latinis aut aliis exaratam, quae litu- 
ris multis et ductibus inordinatis fusque deque: ex- 
arata eft, Cxurulicgam (Cyrillianam ) vocant: 
Atqui characteres, de quorum denominatione fer- 
mo eft, funt characteres ordinati, nullis lituris 


obnoxii, quin vifu elegantiffimi, quadrati &c. Er- 


go di&i characteres, tefte hoc adagio, non funt 
Czurulicza (Cyrilliani), id quod ex fequentibus 
patet. Primum, adagia in omni lingua à vetuftif- 
fimis temporibus plerumque habent originem. 
Dein, Czurulicza, hoc adagio tefte, fuerit fcriptu- 
ra aliqua vetus, inordinata, literis difformibus, et 
utrinque procurrentibus fine lege; forte Czuru- 
licza erat initium Glagoliticorum et Ruthenorum 
characterum. ` Argumentum hoc ex ductibus, pro- 
minentiis, et fymmetria literarum , tanto effica- 
cius mihi videtur, quanto certius mihi eft, viros 
eruditiſſimos ob inaequalitatem et ductus irregula- 
res diffenfiffe in conftituenda primigenia forma li- 
terarum hebraicarum; et quantam ipforum argu- 
mentis pugnantibus vim praebuit contemplatio 
charatterum fymmetricorum et inaequalium, tan- 
to mihi eft argumento ratiocinatio, quam attuli. 
Ceterum quidquid fit de nomine, certum eft, ve- 
teribus Slauis et modernis quibusdam notos fuiffe 
characteres hos, et probabile mihi videtur, anti- 
quos monumenta aliqua nobis reliquiffe, quae in- 
juria temporum et inſcitia characterum horum apud 
finitimos Croatis et modernis Illyris populos in ob- 
liuione haerere dolendum eft. Inter Dalmatas 
hodiernos *, nullus dubito, plures effe chara&e- 
b rum 

* Für dieſe ift wenigſtens im vorigen Saͤculo das 
Miffale 
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rum horum gnaros etiam de plebe; verum mihi 
neque tempus neque occafio erat, de hoc penitius: 
indagandi ea aetate, qua in Slauonia totoque Tur- 
ciae Europaeae confinio eram. ` 

Ad illuftranda, quae dixi, non fuperfluum 
judicauerim, Tibi ideam facere dialeorum linguae 
Slauicae, quantum ad eas partes pertinet, quae 
regna Dalmatiae, Slauoniae, et Croatiae, nunc 
conftituunt. Sauoniam Geographi limitibus iis 
definiunt, ut regio intra Sauum et Drauum fita 
Slauonia vocetur; intra Sauum vero et Vnnam 
fluuios, Croatiam dicunt; Dalmatiam, mari Adria- 
tico adjacentem appellant. Jam de dialectis. A 
Belgrado tota modo definita Slauonia Illyrico idio- 
mate vtitur, NB. quantum, circiter X milliaria a 
limitibus Turciae, verfus interiorem Slauoniam ver- 
gunt. Pofegae in fermone vulgari multas voces 
Turcicas audies: v. g. Pengyer feneftra, cfupria 
pons, marama ftrophium, c/aira pratum; et ple- 
raque ad victum veſtitumque pertinentia, v. c. far- 
ba, baflamacha, cfikomake &c., quae funt fpecies 
ciborum; jorgan, ja/ztuk, mamuze &c., tegumen 
leti, puluillus, calcare &c.: quae pauculis mu- 
tatis a Bosnienfibus Turcis in fuam linguam trans- 
tulerunt. Ceterum in fcribendo Pofegienfes pu- 
riffimo Illyrico idiomate utuntur, uti et Effekinen- 
fes, et pars bene multa Quinque-ecclefienfium 
in Ungria, ubi terminus eft linguae Slauicae, cu- 
ius diuerfae diale&i fparfim in quibusdam locis 
Ungriae funt. Pofega eunti verfus Varasdinum 


et 


S AT nn ne 
Miffate merere male zu Rom mit glagolitiſcher Schrift 
gedruckt worden, wie Valvaſſor in feiner Beſchreibung 
von Krain verſichert. S. den Sriſch. 

II. Heft 8. K 
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et Zagrabiam, occurrit dialectus abſona, dura, et 
adeo varia, ut licet neceſſaria obuia nominans in- 
tellecturus fit Illyrus Pofeganus (fic enim fe ad di- 
ſtinctionem aliorum nominant), tamen vix rifum 
continebit, dum eam dialectum Varasdini aut Za- 
grabiae audiet: nam natio ea delicatum omnino 
auditum habet adeo, ut omnem accentum a fuo 
diuerfum rifu explodat. Contigit mihi fermonem 
Illyrico-Poſeganum habenti, vt vocem b5/hje (di- 
uinum), quae Zagrabiae et Varasdini dicitur cum 
o longo, fic pronuiciarem; Pofegani vocem ean- 
dem cum o breui loquentes dicebant: eto Kranjacz, 
ecce Carniolum. Et fi forte Zagrabienfium aut 
Varasdinenfium idiomate kaj (quid)? quaererem, 
dicebant Pofegienfes, qui pro kaj dicunt flho: ec- 
ce peccatorem dolentem de peccatis, quia kaja- 
ti / ze dolere de peccatis dicunt &c. &c. 
Varasdinenfes ergo, Zagrabienfes, Zagorien- 
fes (feu Transmontanos), et Turopolienfes, pro- 
prie Croatico fermone utentes, hodie Croatas vo- 
cant: et Croatiam his 4 comitatibus feu circulis, ad- 
dito comitatu Crifienfi quantum ad politicum regi- 
men, determinant. 
Varasdino Styriam verfus inuenies idioma 
Vindicum; ex Croatico modo dicto et germanico 
mixtum. V. g. dicunt: vafha Gnada, Euer Gnas 
ben ꝛc. Idem diétum puta de Carniolia, 9 vel 10 
milliaribus Zagrabia Labacum verfus, quod a Ca- 
roloftadio, verfus Golfo di Venezia &c., Dalmatico 
utitur idiomate, qui in fcribendo puriflimus eft Il- 
lyricus fermo. Raguſani femper utuntur Praedi- 
catore verbi Dei uno ex Pofeganis Illyris. Flumi- 
ne accentus eft Pofegienfis Illyricus, cuius elegan- 
tiam aliquantum defiderabis circa Aquilejam: 
` item 
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item Anconae in iis, qui Illyricum loqui profi- 
tentur. : 
©- Haec eft vera defcriptio Idiomatum horum; 
uti nunc funt. In Ungria ad Sopronium ad lacum ` 
Ferto dictum Croatae, uti eos defcripfi fuperius, 
habitant, parum a Zagrabienfi diale&o in Pofegi- 
enfem deuiantes: hos vocant Waſſer Kroaten. — 
Pars ea Ungriae, quae Tyrnauiam, Nitriam, 
Szemniczium, Neofolium, Trenchinium, Szako- 
lefzam, comple&itur, Slauicum ſermonem habet 
ad Morauicum accedentem; qui vero Leutfoviam, 
Eperjefinum, ` Cafzoviam, incolunt, Slauicam 
ropriam habent dialectum. 
Dicuntur ergo Slaui Ungrici Shlani, Slaui ve- 
ro Pofegienfes Slauones. ` Aliqui. Slaui Ungrici ` 
Pannones fe vocant, appellatione vulgo faltemigno- ' 
ta. Has appellationes adnexui eo fine, quia ma- 
ximae aliquando lites inter eos de nomine, h. e. 
de Sclauis, Slauis, "Shlauis , Slauonibur, Pantüoni- 
bus &c. oriuntur. - - - - à 
Andreas Aloyf. Pürulich Petroſa. 


* Diefe Diſpuͤten koͤnnen nur unter halbgelerten Ans 
tiquariern vorfallen. Slaven find Slaven, man mag 
fie auf Latein Slaui, oder Slationes, oder gar Sclauones, 
nennen. Und welches heutige Volk in Ungern an den 
alten Namen Pannonier genealogiſch Anſpruch machen 
konne, weiß kein Menſch. S. Ve - 


30. 
Vom Elsflether Weſerzoll. 


Oldenburg, 30 März 1777. 
Noch etwas, zu oben eft VII S. 17, und VIII S. 93. 


Gir, ꝛc. haben in Dero Briefwechſel VII pag. 17 
den Weſerzoll zu Rin Si 120000 Rihle, Natel 
" | 3 ` Ote 
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St. angegeben, als wenn er nemlich 1775 fo viel getra⸗ 
gen haben ſollte. 

Unterdeſſen habe ich Gelegenheit gehabt, desfalls 
die Original-Wachrichten einzuſehen, und kann bars 
aus verſichern, daß er niemals, ſelbſt nicht in bem voriz 
gen Kriege, ſo viel eingebracht habe, und 1775 nicht die 
angegebene Hälfte erhoben worden. Des Hrn. DER. 
Buͤſchings Angabe naͤhert ſich ſehr der Wahrheit; und 
müſſen ſeine Quellen demnach weit richtiger, als die des 
Ungenannten, geweſen ſeyn. 


Moͤchte es doch dem Ungenannten, der mich mit dieſem 
Schreiben beehret, und fid) um das deutſche Publicum 
durch dieſe Verbeſſerung verdient gemacht hat, gefallen 

haben, detaillirte Liſten von einer ganzen Reihe von Jaren 
beizufügen: fo. wäre das Factum aus allen Varianten 
heraus, und völlig ins Reine gebracht. Denn daß Stats⸗ 
bedenklichkeiten eine ſolche Bekanntmachung widerrieten, 
ſollte ich in gegenwaͤrtigem Falle nicht denken. 


Ein Factum, es ſei groß oder klein, ift immer “ein ei⸗ 
genſinniges Ding". Aber lehrreich wuͤrde es für mich und 
andre ſeyn, wenn wir erfuͤren, wie ein ſo geuͤbter Beob⸗ 
achter, als Hr. B. (oben S. 17), ſich hier irren koͤnnen; 
oder falls es ein bloßer Mißverſtand iſt, worinn der 
Mißverſtand ſtecke, und was dazu Anlaß gegeben habe? 


SCH | 
Kuͤnftige Rußiſche Kriegs:Flotte am Don, 
auf das J. 1779. 

Fuͤr diejenige, die den Bau einiger Fregatten am 
Don uͤbernemen wollen, hat das Reichs⸗Admiralitaͤts⸗ 

Collegium folgende Bedingungen bekannt gemacht. 
Die Fregatten ſollen bei oder nahe bei der Feſtung 
St. Dimieri gebauet werden. Sie ſollen zwiſchen 114 
bis 130 Fus lang, etwa 30 breit, und 11 Fus tief ſeyn. 
Ihre 
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Ihre Anzal ift unbeſtimmt. Sie muͤſſen zur Eröffnung 
der Waſſerfart im Fruͤling 1779 fertig ſeyn. 
Das Holz dazu ſoll neben der Wolga und in andern 
Gegenden, nur nicht beim Don oder den darein fallenden 
Fluͤſſen, gehauen werden. Hieruͤber wird noch eine be⸗ 
ſondere Inſtruction gegeben. i 
Jeder Contrahent beſorgt das Gols ſelbſt, unb fúrt 
es auf ſeine Koſten an Ort und Stelle: es werden ihm 
aber von Seiten der Krone Leute zugegeben, die für die 
Guͤte deſſelben ſtehen muͤſſen. Auch beſorgen die Con⸗ 
trahenten alles, was zur Ausruͤſtung und Auszierung 
der Fregatten erfodert wird; über die Art und Güte der 
Tauen und Stricke erhalten ſie eine beſondere Inſtruction. 
Die Maften werden im Kaſanſchen Gouvernement 
an der Wolga oder andern Fluͤſſen, die den Transport 
nach St. Dimitri erleichtern, gehauen. Sie muͤſſen von 
den zugegebenen Kronbedienten approbirt, und an beiden 
Enden geſtempelt, auf Koſten des Contrahenten aber 
beſorgt und angefaren werden. 
Von den zur Ausruͤſtung der Fregatten noͤtigen 
Sachen, die die Contrahenten zu beſorgen haben, werden 
nur Anker, Ballaſt, Artillerie, und Segeltuͤcher, 
ausgenommen. l : 
Rolen und Pech foll in den am Don oder andern 
Nebenfluͤſſen liegenden Kronwaͤldern aus unnuͤtzem gez 
fällten oder Lagerholz gebrannt, oder auf Koſten der 
Contrahenten von daſigen Erbherren erſtanden werden, 
Die Aufſtellung der Maſten, die Kompaſſe, und der⸗ 
gleichen, werden von der Krone beſorgt. Das Ablaſſen 
der Fregatten geſchieht auf Koſten der Contrahenten von 
Kronleuten und auf deren Gefar. Die Fregatten koͤnnen 
auch, nach den Umſtaͤnden des Contrahenten, auf der 
Stelle, wo ſie gebauet worden, abgenommen werden. 
Die Tauen und andre dergleichen Sachen werden 
K 3 auf 
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auf der Stelle angenommen. Fuͤr die Proportion und 
den ganzen Bau muͤſſen die dazu gegebne Kronleute, die 
von dem Contrahenten unterhalten werden, aufkommen. 
Die Fregatten werden von der Feſtung St. Dimitri den 
Don herab, bis zum Hafen, von Kronbedienten gefuͤrt; 
die Contrahenten aber liefern alles dazu erfoderliche. 
Was noch nicht voͤllig ausgebauet iſt, muß auf Koſten 
des Contrahenten in Taganrog beſorgt werden. 

Wenn die Fregatten eher als im Fruͤling 1779 fer⸗ 
tig ſind, ſo macht ſolches im Contract keinen Unterſcheid. 
Wird der Bau der Fregatten durch bloße Sufálle ohne 
Schuld des Contrahenten verhintert oder aufgehalten; 
ſo ſoll ihm ſolches nicht zugerechnet werden: geſchiehet es 
aber durch ſeine Schuld, ſo werden ſie auf ſeine Koſten 
ausgebaut. i 

Das Reichs⸗Admiralitaͤts⸗Collegium wird ben Cons 
trahenten offene Ukaſen geben, daß ihnen niemand in 
Beſorgung der Sachen und noͤtigen Leute Hinterniß in 
den Weg legen ſoll. In Aufſuchung verlaufener Arbei⸗ 
tet wer den ihnen die Kanzleien behuͤlflich fepn. Zu ihs 
ren Reiſen werden ſie Paͤſſe und Poſtpferde erhalten. 

Der Contract wird nach der gewoͤnlichen geſetzmaͤſ⸗ 
ſigen Form geſchloſſen, nach welcher auch die Gelder aus⸗ 
gezalt werden. Das uͤbrig gebliebene Holz wird an die 
Krone abgeliefert. 

Der bis jetzt gefoderte Preis ſteht auf 61000 Ru⸗ 

bel. Wer es um einen geringern Preis uͤbernemen will, 
foll ſich desfalls im Admiralitaͤts⸗Collegio melden. 

Für die Arbeiter beſorgt die Krone Wonung; oder 
die Contrahenten ſchlieſſen desfalls beſondre Contracte, 

Folgende Leute ſollen den Contrahenten von Seiten 
der Krone zugegeben werden: | 

I Schiffs baumeiſter oder Unterbaumeiſter. 

1 Schiffszimmermann oder Lerling von der aften Kaffe. 


2 Zimmerer,. 
1 Saͤger 
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E Saͤger von der ıften Klaſſe. e 
X Maſtenmeiſter oder Untermeiſter der Blockarbeit. 
X Untermaſtenmeiſter oder Lerling der rften Klaſſe. 
I SchaluppenUntermeiſter oder Lerling ber a fen Klaſſe. 
X Ruderlintermeiſter. 

Vorſtehende Leute werden ſo lange, bis der Bau 
feinen Anfang nimmt, zur Aufſicht des Holzes gebraucht. 
s eerling der Maſchinenarbeit. ^ 

1 Untermeiſter der Kalfaterarbeit. 
X Palfaterer. 4 

Alle biefe Leute werden zu Liner Fregatte beftane 
den: aber auch nicht merere zu 4 Fregatten, wenn fie auf 
Einer Stelle gebauet werden: auſſer daß in letzterem 
Falle noch 1 Schiffszimmermann, 1 Saͤger, und 2 Zim. 
merer zugegeben werden. > 


33; 
Rußiſcher Holzhandel, 1764. 

Der Holzhandel nach Norden ſteigt wieder ſeit den 
Unruhen in Nord-Amerika. Wie unerſchoͤpflich noch zur 
Zeit der rußiſche Norden an dieſem ſchaͤtzbaren Producte 
ſei, kan folgender Contract leren (wann ſolcher gleich, 
meines Wiſſens, fou lange wieder aufgerufen worden 
iſt). i 

Die Kaiferin hatte dem Senateur Panin die Bee 
prüfung des in dem archangelſchen Gouvernement von 
dem engliſchen Kaufmann Goimm zu treibenden Holz⸗ 
handels übertragen. Den 3 Maͤrz 1764 beſtaͤtigte Sie 
Panins hieruͤber gethanen Vorſchlag, und ſandte Befel 
an den Senat, dieſes Handlungsgeſchaͤfte in völlige Acti⸗ 
vitaͤt zu bringen, und ſolches durch eine zwiſchen der hoz 
hen Krene und ihm, Gomm, zu treffende Verbindung 
auf einen dauerhaften Fuß zu ehen- Und damit ſolches 

ö K 4 Ihrem 
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Ihrem Willen gemäß in allen Stuͤcken zur Wirklichkeit 
gebracht werden möge, committirte Sie ſolches dem Iſten 
Senats Departement, und in ſelbigem dem gedachten 
Senateur Panin zur ſpeciellen Beſorgung und Befoͤrde⸗ 
rung. Zu Erfuͤllung deſſen wurde den 31 Jul. 1764, 
in dem dirigirenden Senate, mit dem engliſchen Kaufs 
mann William Gomm eine Verbindung getroffen, 
wovon der hauptſaͤchliche Inhalt dieſer war: 

T. Dem Gomm wird, zufolge des den 10 Maͤrz 1760 
mit dem verſtorbnen Grafen Schuwalov geſchloßnen 
Contracts, der Verker mit Holz aus den Waͤldern des 
Gouvernements von Archangel, auf 30 Jare, berges 
ſtalt verſtattet, daß ſolcher ertt mit dem Fare 1789 voͤl⸗ 
lig aufhören, und er wärend dieſer Zeit Freiheit haben 
ſoll, jaͤrlich eben ſo viel Holz zum Ausſchiffen zu faͤllen, 
als ihm nach den vorigen Privilegien erlaubet worden, 
naͤmlich: | 

250000 runde u. behauene Balken von Tannen u. Fichten, 

Ioco Maſten, rooo Raaſtangen, 

200000 Stuͤck geſchnittene Bretter, 

5000 Faden Brennholz von Birken, 

200000 Stuͤck Stangen von Fichtenholz, 
und zwar mit dem Beding, daß, falls er waͤrend der 
Freijare die ihm erlaubte Partei nicht ganz ausſchiffen 
follte, ihm nach Verflieſſung des Termins weiterhin die 


Aus ſchiffung derſelben im geringſten nicht mer verſtattet 


ſeyn ſoll. ; 

II. Der Kaufmann Gomm fell fih moͤglichſt anges 
legen ſeyn laffen, zum Ausſchiffen fotbaner Holzwaren 
ausländiſche Schiffe anbero zu ziehen, fo, daß wes 
nigſtens 20 Schiffe anhero kommen, um Holz einzune⸗ 
men. Hiernaͤchſt aber foll er ſelbſt wenigſtens 20 eigene 
Schiffe haben; zu dem Enbe ift er ſchuldig, in Archan— 
gel jaͤrlich 3, aber nicht mer, Schiffe zu bauen, und ſoll er 
die Erlaubnis haben, zu ſolchen Schiffen, an den Fluͤſſen 

Vyxcegda, 
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Vyczegda, Fug, Lufa, Suchona, und andern fei, 
neren, bie fid in diefe ergieſſen, der Wald mag von den 
Ufern ſo weit als er will entfernt ſeyn, ſo viel Tannen⸗ 
holz zu fällen, als zu jedem Schiffe unumaaͤnglich erfos 
derlich ſeyn wird. Naͤchſtdem ſoll er auch die Freiheit 
haben, auf feinem Onegiſchen Schiffswerfte jaͤrlich (o viel 
Schiffe zu bauen, als er noͤtig haben moͤchte; jedoch mit 
dem Beding, daß das zu ſolchen Schiffen verbrauchte 
Holz mit in der ihm auszuſchiffen erlaubten Quantität bes 
griffen fei, nicht aber etwa noch überdem gerechnet werde. 

III. Zu folem Schiffsbau, wie auch zum uss 
ſchiffen, ſoll er Gomm an dem Fluſſe Onega und allen 
andern in ſelbigen fallenden Fluͤſſen und Seen, als die 
in ſolchen Gegenden liegen, wo Helz zu faͤllen nicht ver⸗ 
boten ift, die erlaubte Anzal Tannenholz, auch ſelbſt 
ganz nahe an den Ufern der Fluͤſſe, zufolge der Wald⸗ 
meiſter⸗Inſtruction, die ſtarkes Tannenholz von 12 Wers 
ſchok dick nur an ſolchen Fluͤſſen zu ſchlagen verbeut, die 
für die Admiralitaͤt beſtimmt (inb, frei fállen duͤrfen. 
Indes ſoll er nicht mer Maſten und andres Holz, als die 
in feinem Privilegio verftattete Anzal, auch keine vers 
botne Bäume, bei geſeßzmaͤßiger Strafe, fálien. 

IV. Bei der Ausfur ſothaner Holzwaren ſoll er, 
Gomm, waͤrend der ihm accordirten Jare, den in dem 
Tarif von 1757 unter Lit. B. für Rola und die benach⸗ 
barten Häfen angeſetzten See- und Land zoll, ohne alle 
Einwendung entrichten. 

V. Zu den Comtoirs des Kaufmanns Gomm fols 
len, von Seiten der Krone, Aufſeher beſtellt werden: 
und zwar zu ſeinem Comtoir in St. Petersburg, der 
Collegien Rat von Baumann; zum Archangelſchen aber 
der daſige Gouverneur, General-Major Golovtzyn. 
Beiden ſoll aufgetragen werden, ohne ſich uͤbrigens in 
deſſen Handlungsgeſchaͤfte zu miſchen, einzig und allein 

Í K 5 dahin 
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dahin zu ſehen, daß dieſer Handel ungehintert feinen 
Fortgang habe, und ihn bei allen Vorfaͤllen zu ſchuͤtzen. 
Beide ſind bereits dazu verordnet, und haben diesfalls 


fon die nötigen Inſtructionen erhalten. 


Auch aus dem 


Senate ſind bereits die Befele an ihre Behörden er⸗ 
gangen. 


13. 
14. 
15 


16. 


Inhalt des VIII Hefte. 
Gymnotus E 177 London d Febr. 1777 


London, 7 Febr. 17 
Ob die Erfindung, das Seewaſſer ſuͤße zu ; machen, 


Irwin dem Britten, oder reiege bem démo 


fen, gebbre — 
Jubilaͤum der St. petersburger Akademie, 29 Des 


. cemb. 1776 — — 


30. 
Sr, 


. Handel von Stettin 1772 — 1776 I 


Einkünfte von Oldenburg und Delmenhorſt 1775 


. Beichreibung ber neuften Schwed. Banco⸗Transport⸗ 


zettel 1777 


| TewRork 18 Sept. 1776, von Hrn. Rieut; « Zinrichs 
Lower- oder Delaware Counties in NAmerika 
„Citation von Sorchheim nach N Amerika 1777 


Conſtantinopel 17 Jan. 1777, von pie ne Profeſſor 
Bjoͤrnſtaͤhl 
Aus dem Kußiſchen 2 Amerika 1776 ev 


. Pet in Ungern; 18 Maͤrz 1777 
„KirchensLiſten von der rußiſchen Reichs ⸗Statthalter⸗ 


(daft Novgorod 1774 und 1775 — 


. Bolfmenge von wirtemberg 1765 — 17 774 
Volkmenge ber Stadt FEIN in ben sare 1756, 


1766, unb 1775 


I 
Von den Slavoniſchen Schrift ⸗ geng Mundarten ^ 


Augsburg 7 Maͤrz 1777 — 
Noch etwas vom leg Weſerzoll aus Oldenburg 
Künftige rußiſche Kriegsflotte am Don 1779 


32. Rußiſcher Golshanbdel 1764 — 


. ed 
Sim April 1777 
[und Octob. 1773]. 


| — ` 155 
Briefwechſel 
N 


—̃̃ ̃ — ̃ — 


33: 
Briefe aus Mailand vom 20 Jan. und 2 März 1773, 
wie auch aus Pavia vom 22 April 1773, 
von Hrn. Bjornſtaͤhl . i 

Derona ift eine luftige Stadt. Die Cinwoner 
haben hier ein aufgeraͤumtes Weſen, das man nicht 
überall findet. Auch giebt es hier eine große Menge 
Gelehrte, die einen guten Geſchmack haben. Der be⸗ 
kannte Marquis, Scipio "Waffe, der vor 20 Garen 
ſtarb, war einer der gelerteften Maͤnner in Italien. Sein 
Schuͤler, der gelerte Hr. Torelli, ift nun damit bes 
ſchaͤſtiget, fein Leben zu beſchreiben. Dieſer Torelli hat 
ſchon viel andres geſchrieben: aber ſein merkwuͤrdigſtes 
Werk iſt wol ſein Archimedes, den er ſchon ſeit 1754 
zum Drucke voͤllig fertig hat, aber keinen Verleger krie⸗ 
gen kan. Bekanntlich ift des Thomas Venator's Aus, 
gabe von Archimedis Werken, Baſel 1544, aͤuſſerſt fel» 
ten und felerhaft. Aber Hr. Torelli hat den griechiſchen 
Text nach einer Handſchrift in Venedig verbeſſert, und 
eine neue Ueberſetzung davon in ſchoͤnem Latein di^ 
« iet 


—— . ————— —— ——ñ—ô— od 


# In dieſen Briefen kommen eine Menge febr kleiner 


Nachrichten vor. Dergleichen ſehr kleine Nachrichten, 
wenn fie ganz neu und dabei zuverlaͤßig find, machen 
Leſern, die ſelbſt gereiſt find, unglaublich viel Vergnuͤ⸗ 
i andern hingegen find fie gemeiniglich unausftehe 
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Hier gebe ich ein Verzeichniß von dem, was das Werk 
alles enthalt: “ Fo/ephi TorerrıVeronenfis Prae- 
fatio. Archimedis Syracufani, quae ad aetatem 
noftram pervenerint, Opera omnia; id eft: de 
Planorum aequilibriis Liber primus. Quadratura 
Paraboles. De Planorum aequilibriis Liber ſecun- 
dus. De Sphaera et Cylindro libri II. — Circuli 
Dimenfio. De Helicibus Liber. De Conoidibus 
et Sphaeroidibus Liber. Arenarius. De iis quae 
vehuntur in humido Libri I. Lemmata. Futo- 
cii Aícalonitae Commentarii in nonnulla Archime- 
dis Opera. Joſephi Torelli quorundam Archime- 
dis Theorematum Demonftrationes, Archimedis 
Opera mechanica, ut cujusque mentio ab antiquis 
fcriptoribus fatta eft". Alles dies ift fertig, und febr 
reinlich abgeſchrieben: denn Herr Torelli hat unter ans 
dern Talenten auch dies, daß er Griechiſch und Latein 
ſchoͤn ſchreibt. Es it Schade, daß ein fo vortrefliches 
Werk im Dunkeln bleiben ſoll. Herr Torelli zeigte mir, 
daß Archimedes ganz augenſcheinlich von der Bewe⸗ 
gung der Erde und dergl. rede. Dieſer Archimedes 
wuͤrde gewiß an Guͤte und Gelehrſamkeit dem Euklides 
nichts nachgeben, welchen David Gregory, zu Anz 
fang dieſes Jarhunderts, in Oxford, Griechiſch und La⸗ 
teiniſch herausgab: auch nicht dem Apollonius, den 
Edmund Salley eben daſelbſt edirte. — Verona hat 
immer große Maͤnner gehabt, einen Plinius, Cornes 
liue Nepos, Catullus, C. Aemilius Macer, Dis 
truvius Cerdo; in ſpaͤtern Zeiten die beiden Skaliger 
aus fuͤrſtlichem Geſchlechte, und den Hieronymus Sca: 
caſtori. Gest lebt ein gelerter Arzt hier, Hr. Targa, 
der den Celſus mit Verbeſſerungen aus Handſchriften 
und mit Anmerkungen herausgegeben hat; er hat mir 
ein Exemplar davon geſchenkt, es hat den Titel: 4. 

Corn. 
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Corn. Celfi Medicinae Libri ofo, ex recenfione Leos 
nardi Tarcar. Patavii, 1769, in 4to. Dies ift 
die ſchoͤnſte und befte Ausgabe dieſes Auctors, den man 
mit Recht Medicorum Cicero nennt. Von der Bi⸗ 
bliothek, welche bei der Domkirche ſtehet, und 900 
Handſchriften hat, deren viele über tauſend Fare alt ind, 
findet man Nachricht in Verona illuſtruta Maffei. Diefe 
Bibliothek war, vom Sten Jarhundert an, in einem Bes 
haͤlter in der Mauer eingeſchloſſen, mit einer eiſernen 
Thuͤre davor: wärend der Peſt in Verona 1630 kam Ge 
gaͤnzlich in Vergeſſenheit, bis fie der Marquis Maffei 
entdeckte. Die Handſchrift, welche mir am mehrſten 
gefiel, war die, welche die vier Evangeliſten latein iſch 
enthält. Sie ift auf violet Pergament durchgehends mit 
ſilbernen Buchſtaben geſchrieben, und gleicht aufs ges 
naueſte unſerm Manuſcript vom Ulfila in Upfala, 
fieht auch wie dieſes aus, als wenn es gedruckt wares 
die Buchſtaben ſind auch auf der einen Seite hohl, und 
auf der andern Seite heraus ſtehend. Ich Gate den Gas 
nonicis von der neuen Hypotheſe des Hrn: Ritters Ihre, 
die fie ſehr ſuͤrprenirte; beſonders nahm fid) der Herr 
Graf Priame, einer von ben Canonicis, vor, biefe 
Handſchrift zu unterſuchen, um zu ſehen, ob ſie gedruckt 
ſei. Gewiſſe Perioden, z. E. das Vater Unſer, der 
Name Gottes, ꝛc. ſind mit goldenen Buchſtaben ge⸗ 
ſchrieben. Bianchini hat dieß Manuſcript im Evan- 
geliario Quadripartito herausgegeben. Er haͤlt es für 
1200 Jare alt; aber Maffei glaubt, es habe ein Alter 
von 1400 Zaren. Es wird ſonſt auch Codex argen- 
teus genannt. Ich muͤßte zu viel ſchreiben, wenn ich 
Ihnen von allen großen Bibliotheken, Handſchrif⸗ 
ten, Muſeen, Münzſammlungen, und Marmor⸗ 
Kabineten fagen wolte, die in Verona find. Des 
Marquis Muſellt Muͤnzſammlung ift fehe groß SE 

ofts 
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koſtbar: Numismata antiqua, a Jacobo Muserrro 
collecta et edita, Veronae 1752, 4 Bande in Fol., 
durchgehende mit Kupferſtichen. ZIntiguitatis Reliquiae, 
a Marchione Jacobo MusErrro collectae, tabu- 
lis incifae, et brevibus explicationibus illuftratae, 
Veronae 1756, fol. In dieſer Sammlung find mehs 
rere merkwürdige Münzen, die fid) nicht einmal im Pas 
riſer Kabinet finden. Von den Gema den, bem Maf⸗ 
feiſchen Wufeum, den Akademien, Theatern, von 
der Kriegsſchule ꝛc. will ich nichts ſagen, denn alle 
Reiſebeſchreibungen find voll davon. Es ware auch zu 
weitlaͤuftig, alle gelerte Männer zu nennen, die ich hier 
unter dem Adel und andern gefunden habe. Doch darf 
ich den Hrn. Baron del Abaco nicht übergehen, den 
groͤſten Meiſter auf dem Violoncell, den man finden kan. 
Er haͤlt ſich die mehrſte Zeit am Baierſchen Hofe auf. 
Mehr gehoͤrt es hieher, etwas von den vermeinten 
Cimbern zu ſagen, welche in einem Thale zwiſchen Ve⸗ 
rona und Trident wonen, von denen man glaubt, daß 
ihre Sprache einerlei mit der Daͤniſchen ſei. Man nennt 
fie Sette Communi, weil fie in 7 Kirchſpiele abgeteilt 
find; fie mögen etwa in allem S000 Seelen aus machen, 
und ſtehen unter Venedig: man hält fie für Nachkom⸗ 
men jener Cimbern, welche vor dem Marius flohen, 
nachdem ſie am Fluſſe Atheſis (jezt Adige) geſchlagen 
worden, und ſich in dieſem Thale zwiſchen den Bergen 
ſollen niedergelaſſen haben. Ich nahm mir vor, hin zu 
veiſen; denn was konnte ſonderbarer feyu, als ein ganzes 
Volk daͤniſch in Italien reden zuhören? Merere Rats⸗ 
herren in Venedig boten mir Empfelungsſchreiben unb 
Befele an die dortigen Gerichtsleute an; denn dieſer hat 
man ſehr noͤtig, weil dieſes Volk mißtrauiſch gegen 
Fremde iſt, die zu ihnen kommen, weil ſie nicht daran 
gewoͤnt ſind, und fie daher alle füt Spione pne 
cine 
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Seine Exe. Moroſini gab mir ein Buch zu leſen, das 
von ihrer Sprache handelt; nachher bekam ich ſelbſt ei⸗ 
nen Mann von dieſer Nation zu ſehen, und fand, daß es 
ein alter Dialekt des Deutſchen ift, und daß bie Spra⸗ 
che dieſer Gimbern in allen Wörtern, durch welche fid). 
der Deutſche vom Daͤnen unterſcheidet, mit dem Deut⸗ 
ſchen uͤbereiuſtimmet. Das Buch, von dem ich ſagte, 
will beweiſen, daß es wirklich Daͤniſch fey; aber alle 
darin angefürte Woͤrter beweiſen das Gegenteil. Der 
Verfaſſer merkt an, daß der Koͤnig von Daͤnemark bei 
ſeiner Reiſe durch Italien 1709 mit dieſen Leuten ge⸗ 
ſprochen habe: aber der Koͤnig hat wol Deutſch geſprochenz 


ich habe auch mit Leuten aus mereren Nationen geſpro⸗ 


chen, aber das beweiſt nicht, daß ihre Sprache die 
Schwediſche geweſen. Der Titel des Buches ift: Dei 
Cimbri Veroneſi e Vincentini, libri due di Marto 
Pezzo, P. Veroneſe, in Zeroná 1763, in g. Man 
hat 3 Ausgaben davon gemacht; fo verbreiten ſich Sere 
tuͤmer. Das Sonderbarſte iſt, daß Hr. Pezzo ſelbſt 
von dieſer Nation iſt, und nicht einmal wuſte, welche 
Sprache er rede; er ift der andre Italiaͤner, den ich ges 
funden habe, der ſeine eigne Mutterſprache nicht kannte: 
ich werde Ihnen Gen einmal von Hrn. Hagius, einem 
Maltheſer, geſchrieben haben, welcher beweiſen wollte, 
daß auf der Juſel Maltha nicht Arabiſch, ſondern das 
alte Puniſche oder Karthagiſche, geſprochen wuͤrde. — 
Hier bei Verona iſt der Berg Baldo; ſeine perpendi⸗ 
Euläre Höhe foll anderthalb ital. Meilen betragen, und 
alfo wäre er höher als ber Canegou in Dauphiné, der 
für den höchften gehalten wird. Ich darf hier nicht tere 
geſſen, daß die Königin Chriſtina 2» oder zmal durch 
Verona gekommen iſt, und daß man hier Inſchriſten zu 
ihrem Andenken findet. int 
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Von dem fehönen Verona reiſten wir nach Wane 
tua. Wir waren kaum angekommen, ſo machten wir 
uns auf den Weg, Virgils Geburtsort zu ſehen, der 2 
Meilen von der Stadt liegt; fo daß wir nun fagen Eöns 
nen, die Stelle, da er begraben liegt, in Neapel, und 
die, da er geboren worden, beim Dorfe Andes, das nun 
Pietolo heiſt, geſehen zu haben. Man zeigt hier einen 
großen Pappelbaum, unter welchem ihn feine Mutter 
ſoll geboren haben: dieſer Baum bleibt immerfort auf 
derſelben Stelle, denn wenn er vertrocknet oder ausge— 
het, fo pflanzt man einen andern; er Debt nahe am Fluſ⸗ 
ſe Mincius. Nicht weit davon iſt eine Stelle, die man 
jezt Dirgiliana nennt; es war der Acker, den Kaifer 
Auguſt Virgilen ſchenkte, ein fehe fruchtbares Stuͤck 
Land, das Roſinen, Wein, Waizen, Lein, Hanf ꝛc. 
traͤgt. Die Bauern reden noch jezt vom Virgil, als 
einem großen und ſonderbaren Manne. — In Man⸗ 
tua hat die Kaiſerin⸗Koͤnigin vor 4 Karen eine Acadé- 
mie Royale des Sciences et des belles Lettres, nach allen 
Colonien oder Zweigen der ſchoͤnen Kuͤnſte, errichtet. Ih⸗ 
re Majeſtaͤt giebt jaͤrlich 4 Preiſe, nemlich 4 Goldmuͤn⸗ 
zen, für die beſte Beantwortung der Fragen, die die Aka⸗ 
demie aufgiebt: fallen aber die Antworten nicht nach 
Wunſche aus; ſo werden die Fragen zum zweitenmal 
aufgegeben, und der Preis wird verdoppelt. Dies iſt 
die einzige koͤnigliche Akademie der Wiſſenſchaften und 
ſchoͤnen Kuͤnſte, die jezt in Italien iſt; nicht einmal in 
den deutſchen Staten der Kaiſerin iſt eine. Der Hr. 
Graf d' Arco, kaiſerlicher Kammerherr, und Mitglied 
dieſer Akademie, hat einen doppelten Preis fuͤr die ſchoͤne 
und gruͤndliche Beantwortung der Frage gewonnen: 
Wie muß die Proportion zwiſchen der Bevoͤ ke⸗ 
rung und dem Handel einer Stadt und ibrem Ter⸗ 
ritorium ſeyn? welches find die Ungelegenheiten, 
ö die 
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die daraus entſtehen? und die Mittel, wodurch 
eine leichtere und gegenfeitige Huͤlfe und Aufname 
verſchaſt wird? Seine Antwort it 1770 der Akade⸗ 
mie uͤbergeben, und nun in dieſem Jare gedruckt worden. 
Ich erhielt ein Exemplar dieſer gelerten Abhandlung vom 
Hrn. Graſen ſelbſt, mit welchem wir naͤhere Bekannt⸗ 
ſchaft gemacht haben: wir hatten Briefe an ihn. Er 
verſchafte uns den Zutritt in eine Zuſammenkunft dieſer 
Akademie, welche febr zalreich ift: ihr jetziger Praͤſident 
iſt der Hr. Graf Colloredo. Die Akademie gedenkt 
eine große Bibliothek anzulegen. Die Goldmedaillen, 
welche die Kaiſerin giebt, ſtellen auf der einen Seite ihr 
Bruſtbild mit ihrem Namen vor; und auf der andern 
Seite eine fißende Minerva, in der Hand einen Sorbers 
kranz, mit ihren Attributen zu beiden Seiten, und der 
Umſchrift: Deus nobis haec otia fecit. Auf der Exerge 
ſtehn die Worte: Artes et Scientiae reſtitut. Acad. Mant. 
inflaur MDCCLXVII. Der Hr. Graf d' Arco ift ein 
junger, artiger, gelerter, und belebter Herr; er fuͤrte uns 
allenthalben in der Stadt herum, die Merkwuͤrdigkeiten 
zu beſehen, und Bekanntſchaften in guten Haͤuſern zu 
machen. Er gab uns auch Briefe an den beruͤmten Ge⸗ 
neral Paoli in London, mit dem er Briefe wechſelt. 
Ueber einem von den Stadtthoren ſtehen drei marmorne 
Buͤſten: auf der einen Seite Virgtlius Maro, auf 
der andern Johannes Baptifta Mantuanus, und 
zwiſchen beiden Franciſcus 7 Gonzaga, Marquis von 
Mantua; unten drunter ſteht dieſer Vers: Argumen- 
tum utrique ingens, fi fecla coiffent; ein großes ehren⸗ 
volles Lob fúr den Marquis Gonzaga, welcher Gouves 
rain von Mantua war. — Keinen Ort hab ich noch 
geſehen, wo die Juden fo gut wonten, als in Mantua; 
ſelbſt Livorno nicht ausgenommen. Hier habe ich einen 
ſehr gelerten Rabbi, Jacob Saravalle, kennen ler⸗ 
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nen, der jezt an einer neuen Auslegung des prediger⸗ 
buchs arbeitet; er will beweiſen, daß Cohelet eine Aka⸗ 
demie bedeute und daß es ein Dialog zwiſchen merern 
Perſonen ſey. 

Ich eile von hier nach Guaſtall a. Sie fehen, 
daß ich nun auf der Poſt in Galop fahre; auch da will 
ich mich nicht lange aufhalten. Die Stadt iſt ſchoͤn, und 
auf dem Markte ſteht eine herrliche Bildſaͤule von Bron⸗ 
ze, die den Prinz Ferdinand Gonzaga vorſtellet. Ich 
ſchrieb mir die Aufſchrift ab; aber ſie iſt zu lang, um ſie 
Ihnen hier mitzuteilen. Der herzogliche Pallaſt wird 
noch von der verwitweten Prinzeßin von Heſſen⸗Darm⸗ 
ſtadt bewont. Sie wiſſen, Co diefe Stadt nun dem 
Herzog von Parma gehört. D. Alfeo ſchreibt jetzt an 
einer Geſchichte von Guaſtall a. 

Wir reiſten von hier nach Parma, wo wir ſo⸗ 
gleich die fo beruͤmte koͤnigl. Bibliothek beſahen: fie 
iſt ſehr ſchoͤn und ganz neu, ſowol in Anſehung des Ge⸗ 
baͤudes als der Buͤcher; denn die alte Farneſiſche Bi⸗ 
bliothek fürte Don Carlos, der jetzige Koͤnig in Spas 
nien, mit ſich nach Neapel, wo ſie nun bei Capo di Monte 
aufbewahret wird: er meinte damals nicht, daß einer 
feiner Verwandten in den Beſitz von Parma kommen 
wuͤrde. In einer Zeit von fuͤnfthalb Jaren iſt wol nie 
eine ſo ſchoͤne Bibliothek zu Stande gekommen, die ohn⸗ 
gefer 50000 Bände hat, alle gut eingebunden, die meis 
ſten in rothem Safian, mit vieler Vergoldung und Zier⸗ 
rathen; ſie ſtehen alle in Schraͤnken mit Thuͤren, die in 
kupfernen Baͤndern laufen, und mit Schluͤſſeln geoͤffnet 
werden: ſie haben alle Drathgegitter, das Holzwerk 
daran iſt ſehr ſchoͤn ausgeſchnitten u. ſ. w. So viel kan 
ein geſchickter Bibliothekar thun, wenn er von einem 
freigebigen Fuͤrſten unterſtuͤtzt und aufgemuntert wird: 
ag Bibliothekar if der D. Paciaudi, ein xmi 
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Mind und Ordens Prieſter der Maltheſer Ritter, der 
fid fo febr hervorgethan hat; in allen Handſchriften und 
ſeltnen Büchern, deren hier eine große Menge ift, ift. eine 
kritiſche und hiſtoriſche Anmerkung von ſeiner eignen Hand 
beigeſchrieben. Der Katalogus iſt zwar gemacht, aber 
nur auf Zettelchen geſchrieben, und braucht nur noch von 
dieſen kopirt zu werden. P. Paciaudi verſicherte mich, 
die Sammlung ſeltner ſpaniſcher Buͤcher ſei hier ſo groß 
und vollfiändig, daß man kaum ihres gleichen irgendwo 
in Spanien fände. Die hieſige Bibelſammlung ift groß; 
auch die Lettiſche Bibel iſt hier, die 1689 dem K. Karl 
XI bebicitt wurde; ja fogar Luthers deutſche Bibel, 
Augſpurg 1523 ꝛc. Eine ſchwediſche Bibel felte; er 
bat uns, in des Infanten Namen, ihm eine zu verſchaf⸗ 
fen: Herr Baron Rudbek cedirte feine, (gedruckt Gös 
theborg 1757, unb dem Prinz Karl dediciret), und 
erhielt dafür Diodati's Italieniſche Bibel, die auch ſehr 
ſelten iſt. Hier in der Bibliothek ſah ich auch eine geo⸗ 
graphiſche Charte vom Jahr 1367, die aͤlteſte, die 
ich jemals geſehen habe. Sonſt findet man auch noch 
hier Altertuͤmer, Buͤſten, Bildſaͤulen, Inſchriften zc. 
von allerhand Art, die aus der unter der Erde entdeckten 
Stadt Vileia, in der Nähe von Parma, genommen finds 
man entdeckte ſie 1760, grub daſelbſt nach, und fand 6 
Jahre nach einander ſchoͤne Sachen; man kan aber nun 
nicht weiter graben, weil ein großer Berg uͤber die Stadt 
herfiel, der jezt alles bedeckt. Hier ift eine Koͤnigl. Feich⸗ 
ners und Maler⸗Akademie; deren Sekretär, Herr 
Graf Rezzonieo, Kapitän bei des Infanten Garde A 
im Lateiniſchen, Griechiſchen, und andern Studien, die 
man ſonſt felten bei einem Offizier findet, febr bewan⸗ 
dert iſt: er iſt ein Sohn des Grafen Rezzonieo, Gou⸗ 
verneurs von Parma, ber die weitlaͤuftigen Disquiſitio⸗ 
nes Plinianas herausgegeben hat. Hier iſt eine gute 
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Univerficät in dem Haufe angelegt, das fonft die Se 
ſuiten bewonten. Der Abt, Herr Doktor de Kofi, Pro: 
feffor der Orientaliſchen Sprachen, hat hieſelbſt ein ges 
lertes Buch auf Italieniſch geſchrieben: Von der 
Mutterſprache Chriſti, und der Sprache, welche 
die in Daläftına eingebornen Juden zur Zeit der 
Mackabaͤer redeten, Parma 1772, in 4. Er zeigt, 
daß es Syro⸗CThaldaͤiſch war, und widerlegt mit vieler 
Stärke Hrn. Diodati in Neapel, welcher behauptet, es 
fei Griechiſch geweſen. Herr Girardi, Profeſſor der 
Anatomie, ein beruͤmter Schuͤler von Morgagni, be⸗ 
ſitzt alle nachgelaſſene Handſchriften dieſes großen Man⸗ 
nes, 17 Baͤnde in Folio, die er herauszugeben denkt. 
Hier ift auch ein Bymnaſium, oder College des No- 
bles, ein vortrefliches Inſtitut, das von dem Prinzen 
Farneſe errichtet iſt: die jungen Herren bekommen da 
Unterricht in allerhand Studien, im Fechten, Reiten, 
und allen ritterlichen Uebungen, in einem und eben dem⸗ 
ſelben Pallaſt; in dieſem haben ſie auch ein Theater, wo 
ſie zur Zeit des Carnevals dramatiſche Stuͤcke auffuͤren. 
Bei unſerm Beſuch in dieſem Kollegio uͤberreichte uns 
der Profeſſor Eloquentiä folgende Verſe: Nobili Sveco 
Juveni, dum Italiam peragrans Parmae effet, ac 
Parmenfe Nobilium Collegium inviferet, Domini- 
cus Antonius PaccHIONVS, ibidem Rhetor, Sa- 


lutem et felix Iter. 
Svecia longinquis generofos mittit ab oris 
Italicas juvenes confulere hiftorias, 
Advenille illos, noftrosque invifere fines, 

Faéta, fitus, ac res confpicit Antonia, 
Hofpitibus gratans, exemplum provida natis 
Monſtrat, et ardentes injicit igniculos. 

Ne fibi fors veterum ftudiorum gloriam ademtam 
Effe ab Hyperboreis denique dispudeat, 


Von dem großen Theater, ben Gemaͤlden, und 
andern 
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andern Merkwuͤrdigkeiten, haben ſchon ſo viele geſchrieben. 
Hier iſt eine vortrefliche Druckerei angelegt, welche 
an Schönheit der Buchſtaben und Vignetten wenige ths 
res gleichen hat. Herr Bodont, welcher Director da⸗ 
von ift, macht und gießt die Buchſtaben, wozu er ein 
großes Talent hat; auch hat er ſich vorgenommen, alle 
andere zu übertreffen. In dieſer ſchoͤnen Druckerei ift 
der Briefwechſel des Herrn Prof. Melanders in Ups 
fala mit dem D. Friſi in Meiland gedruckt worden, uns 
ter dem Titel: Danielis MELANDRI & Paurrr 
FRISII alterius ad alterum de Theoria Lunae 
Commentarii, Vitti penetralia coeli: Halley. Par- 
mae, ex Typographia Regia 1769, in 4. Ich freute 
mid) nicht wenig, den Namen eines fo gelerten und vers 
bienftvollen Landsmannes in dieſen Gegenden fo bekannt 
und fo beruͤmt zu ſehen. — Von den politiſchen Une 
ruhen und Veränderungen im Miniſterio von Parma, 
welche fid) im vergangnen Fare und jezt von neuem ers 
eignet haben, und an denen der gelerte Bibliothekar Das 
eiaudi auch Anteil nemen muſte, finden Sie in allen 
Zeitungen. — Der Infant hat viel Embonpoint, und 
ſoll ein ſehr guter Herr ſeyn. Seine Gemahlin, des 
Kaiſers Schweſter, ift jetzt in geſegneten Umſtaͤnden. 
D. Paciaudi ift wieder in feine Stelle eingeht: ev are 
beitet jetzt an einem treflichen Werke de Audio Homericae 
Pobſeos, worinnen er beweiſet, daß alle Alter und Zeie 
ten, alle Voͤlker und Nationen, von je her den Homer 
geſchaͤtzt und verehrt haben; er fängt von Homers Zeis 
ten an, und geht alle Jarhunderte bis auf unſre Zeit 
durch. 

Von Parma reiſten wir nach Placentia, wo 
wir Weyhnachten feierten; wir machten hier Bekanntſchaft 
mit vielen vom Adel, um ihre Lebensart kennen zu ler⸗ 
nen. Hier in Italien „ der vornemſte Adel 
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in den Städten, alfo gerade das Gegenteil von bem, 
was der Adel bei uns thut. Jede Dame hat ihren Ca- 
‚valiere fervente, oder Cicisbeo, von deffen Geſchaͤfte Sie 
die franzöfifchen Reiſebeſchreiber nachleſen konnen, die ſich 
um ſolche Sachen ſehr bekuͤmmern. Merere von Adel 
haben in ihren Haͤuſern ſchoͤne Gemaͤlde und Raritaͤten⸗ 
Sammlungen. Der Marquis Tedaldi hat des Baron 
Dieleſelds Werke uͤberſetzt, und gedenket fie drucken zu 
laſſen. Sonſt find hier eben nicht viele Gelerte. Der 
Herr Probſt Poggiati hat die Geſchichte von Placentia 
italieniſch in 12 Quartbaͤnden geſchrieben, von denen der 
erſte 1754, und der letzte 1766, herauskam. Er faͤngt 
von Hannibals Zeit an, da die Stadt angelegt wurde, 
und die Rómer da ihr Lager hatten, und geht bis 173r, 
da das Farneſiſche Haus ausgieng. Ich darf hier eine 
Anekdote nicht vergeſſen: Campi gab im vorigen Jar⸗ 
hundert Hiftoria ecclefiaflica Placentina heraus, in wels 
che er ein kleines Buch einruͤckte: T. Tinea de Origine 
Placentiae. Dieſer T. Tinea war ein Redner und Cice⸗ 
ro's Zeitgenoſſe; man hat nachher den Betrug entdeckt, 
daß das Buch nicht von ihm ſeyn koͤnne: vielleicht hat 
Campi das Buch ſelbſt gemacht, wie Annius von Die 
terbo ſeinen Beroſus, und Sigonius ſeine Ciceronis 
Con ſolatio ad Liviam. Von den 2 herrlichen Statues 
equeſtres aus Bronze, welche 2 Prinzen Farneſe, Va⸗ 
ter und Sohn, vorſtellen, haben alle andere geſchrieben. 
Hier find merere Bibliotheken. Die VBenedictiner bei S. 
Sixtus haben in ihrem Archiv eine praͤchtige Handſchrift, 
die ich nirgends angezeigt gefunden habe: es iſt ein la⸗ 
teiniſcher Pſalter, mit großen Goldbuchſtaben uͤberall 
auf purpurfarbenes Pergament geſchrieben; es iſt im ei⸗ 
gentlichſten Verſtande ein Codex aureus. Dieſe Hands 
ſchriſt hat der Koͤnigin Engilberga, Kaiſer Ludwigs 
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des aten Gemalin im oten Jarhundert, zugehoͤrtt ein 
ſehr ſeltnes und ſchoͤnes Manuſcript. ` 

Von Placentia reiften wir nad) Milano oder Meiz 
land, einer fehe großen Stadt. Hier machten wir fos 
gleich unfre Aufwartung bei Sr. Exc. dem Herrn Gras 
fen Firmian, dem Premier⸗Miniſter, und uͤberreichten 
ihm den Brief, welchen wir von ſeinem Vetter, dem Gra⸗ 
fen d' Arco in Mantua, an ihn hatten. Wie wohl er uns 
aufgenommen, und wie viel Gefaͤlligkeiten er uns tags 
lich erzeigt, lágt fic) nicht mit Worten beſchreiben. 

Das ganze Land um Weiland herum ift uberall durch 
Ganále gewaͤſſertz man hat Ciſternen, und leitet daraus 
ſo viel Waſſer auf die Aecker und Wieſen, als ſie beduͤr⸗ 
fen: daher koͤmmt es, daß man hier die Wieſen järlich 
Amal abmaͤhet, und von ben Aeckern zmal Getreide 
einerntet. Hier waͤchſt auch vieler Reis, der oft gewaͤſſert 
wird. Herrliche Anſtalten! da lernte ich einſehen, was 
Virgilius in feinen Georgieis fagen will: Claudite 
jam rivos pueri, fat prata biberunt, 

Wer fan von Weiland ſchreiben, ohne mit dem 
Grafen Carl von Firmian, der allen Reiſenden ſo viel 
Vergnuͤgen und Aufklaͤrungen in jeder Sache verſchafft, 
anzufangen und zu ſchlieſſen? Er iſt Ritter vom goldnen 
Vlies, und hat unglaublich viele Titel; aber keiner iſt 
größer als der, daß er ein großer Miniſter, von dem edel⸗ 
fen Herzen, und dem ſcharfſinnigſten Verſtande, iſt. In 
ſeinem Umgang mit andern zeigt er eine Moderation, ja 
eine ſo ſeltene Beſcheidenheit, als waͤre er ein bloßer Pri⸗ 
vatmann. UAn feiner Tafel find täglich menigften8 20 Pers 
ſonen, und er zeigt ſich da ſo wenig als den Wirth, ſelbſt 
gegen ſeine Bedienten, daß man ihn fuͤr einen Fremden 
halten könnte. Niemals habe ich einen Herrn fo fehe als 
ihn über ganz Italien rühmen hören; und gleichwol fand 
ich alsbald, daß er das Lob noch ſehr übertrift, das man 
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ihm giebt. Wir wuͤnſchten ganz unendlich, ihn kennen zu 
lernen, und nun haben wir dad Glick, taglich mit ihm 
umzugehen. Er iſt ein ſehr gelerter Mann, und koͤnnte 
merere Profeſſuren mit Ruhm bekleiden: alles was er 
ſpricht, ſind lauter Anekdoten, ſowol aus alten als 
neuern Schriſtſtellern, in Politik, Erdkunde, Dichtkunſt, 
Geſchichte, Allianzen, Statshaͤndeln, gelerten Streis 
tigfeien, Kriegen, Reifen, ꝛc. Man ſollte glauben, er 
wiſſe alles, und habe alles geleſen. Er beſizt eine vor⸗ 
trefliche und aus geſuchte Bibliothek, die er täglich vers 
mert: jezt hat er ſchon 7 große Zimmer voll; in einem 
ſind blos Engliſche Buͤcher, die er ungemein liebt; in 
einem andern klaßiſche Schriftſteller, Lateiner und Gries 
chen; in einem andern ſchoͤne Wiſſenſchaften; in einem 
andern Bibeln in allerhand Sprachen, Kirchenvater, 
und VibelErklaͤrer; in einem andern Jurisprudenz und 
Politik; endlich in einem andern Medicin, Anatomie 2c. 
Er beſizt Graf Dalbergs Suecia illuſtrata, Pering-⸗ 
ſkjoͤlds Uplandia, alle Werke des Hrn. Ritters von 
Linne“, auch feine Reifen nach der deutſchen Ueberſetzung. 
Er wünſchte ungemein, Herrn Ritters Ihre Glofa- 
rium und feine andern Schriften zu bekommen; einige 
davon hat er ſchon. Was am mehrſten zu bewundern 
iſt; ſo kennt der Hr. Graf Firmian ein jedes von ſeinen 
Buͤchern, ob ſich gleich ihre Anzal auf 40000 Baͤnde 
beläuft. Er beſitzt die ſamtlichen Hedlingerſchen Mins 
zen der Schwediſchen Könige. Fn feiner Jugend ſtudirte 
er zu Leyden, wo er den Baron Lantingshauſen gut 
gekannt hat; er ruͤhmt ihn auch febr wegen feines großen 
Fleiſſes und Anhaltens im Studiren. Er freut ſich 
fehr darüber, daß der Hr. Reichsrat, Graf Scheffer, 
uns die Briefe des großen Grenſtjerna verſchaffen will. 
König Guſtaf Adolf ift fein Held. Einſt fagte er zu mir: 
obgleich Guſtaf Adolf unſer Feind war, ſo haben m 
tki : ihm 
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ihm doch in Deutſchland mehr Gerechtigkeit wiederfaren 
laſſen, mer Beſchreibungen ſeiner Heldenthaten heraus⸗ 
gegeben, als man in Schweden gethan hat, da, glaubt 
er, habe man ihn vergeſſen, man habe auch zuerſt in 
Deutſchland angefangen, ihn den Großen zu neunen. 
Hartes Werk iſt auch in ſeiner Bibliothek; er hat den 
Verfaſſer perfônlid in Leyden recht gut gekannt. Der 
Hr. Graf beſizt auch ſchoͤne Gemaͤlde, und eine große 
Menge alter Statuͤen, unter denen er eine ſchoͤne An⸗ 
dromeda von Marmor ſeine Maitreſſe nennt; ferner eine 
Menge von Muͤnzen, die großen Maͤnnern zu Ehren 
geſchlagen ſind, z. E. auf den K. Guſtaf Adolf, da er 
die Akademie in Upfala errichtete, auf Colbert, New⸗ 
ton ꝛc.; eine große Sammlung von Zeichnungen und 
Kupferftihen, eine ganze Menge von ſeltnen Handſchrif⸗ 
ten u. ſ. w. Und wer kan alles das Schoͤne nennen, 
was dieſer große Miniſter beſizt? Er hat hier in Meis 
land den Geſchmack fo gebildet, daß jedermann, Wors 
neme und Geringe, ſich mit Studiren abgeben, und ſich 
aufzuklaͤren ſuchen. Er hat auch die Wiſſenſchaften in 
die Kloͤſter herum verteilet, ſo daß jeder Moͤnchs Orden 
einen gewiſſen Zweig bearbeiten ſoll, einige die Spra⸗ 
chen, andere die Mathematik, andre die Naturgeſchich⸗ 
te ꝛc. Und dies iſt auch gewiß das rechte Mittel, dieſen 
miifigen Leuten Beſchaͤftigung zu geben, und die pium 
ſenſchaften in Aufname zu bringen. 

Aber nun auch etwas von der Ambroſiſchen Bi⸗ 
bliothek. Gie ift ſehr groß, und hat ungefaͤr 65006 
Bande, unter denen 15000 Handſchriften find: fie wird 
alle Tage, Vor- und Nachmittags, geöffnet, hat viele 
Bedienten, und uͤberdieß 3 Doctores, welches ſehr ge⸗ 
lerte Männer find. D. Oltrocchi ift Praͤſectus bet» 
ſelben; er iſt ſtark in den ſchoͤnen Wiſſenſchaften, der 
Geſchichte, und Diplomatik, und hat S. Caroli Bor- 
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romaei Leben in ſchoͤnem Latein herausgegeben: Doctor 
Branca, ein guter Orientaliſt und Belletriſt: und D. 
Redaelli ein Kenner der Kirchengeſchichte und Kirchen⸗ 
vaͤter; beide ſind jezt mit Buͤcherſchreiben beſchaͤftiget, 
und arbeiten fleißig. Die hieſigen Handſchriften ſind 
vortreflich; viele davon ſind uͤber 1000 Jare alt. Noch 
iſt kein Verzeichnis derſelben herausgegeben; aber 
Montfaucon recenſirt viele davon in feinem Diar. Tta- 
licum, und Mabillon im Iter Ital. Aber diefe gelerte 
Manner irren, wenn fie (agen, daß Flavii Fofephi 
Antiquit. Judaic. Verfio Latina Ruffini, geſchrieben 
auf Papyrus Aegyptiaca, beim 6ten Buch anfange; 
denn fie fängt mit dem roten Kapitel des sten Buches 
an, und enbigt fid) beim r2ten Kapitel des roten Buchs, 
geht folglich nicht bis auf die Stelle, welche von Chriſto 
handelt. Dieſe feltene und in ihrer Art einzige Hands 
ſchrift iſt in Folio, und hat 184 Seiten, alles auf Pa⸗ 
pyrus: fie ift in XI Quinternionen abgeteilt, mit Lon⸗ 
gobardiſchen Charactern, oder eher moͤcht ich fagen, mit 
römiſcher Curſiv geſchrieben, und iſt fuͤr ein ungeuͤbtes 
Auge ſchwer zu leſen; aber nun iſt jeder Buchſtabe gele⸗ 
fen und kopirt, Zeile für Zeile, und Seite für Seite, 
vom Abt de Monti, Cuſtos der Ambroſ. Bibliothek, 
welcher neulich dieſe Arbeit geſchloſſen hat, ſo daß nun 
eine leſerliche Handſchrift von dieſem Codex da iſt. An⸗ 
tonius Olgiato, der erſte Bibliothekar bei dieſer Bi⸗ 
bliothek, hielt das Mſet für Ruffini eigenhandige Ure 
ſchrift, das ift aber falſch: denn dieſe kleinen Curfiv-£ets 
tern waren noch nicht zu ſeiner Zeit im Brauch; zudem 
iſt auch der Papyrus ſelbſt nicht ſo alt, wie man ganz 
deutlich ſieht. : | 

Nun aber muß ich Ihnen von einer andern Hands 
ſchrift ſagen, von der noch niemand etwas geſchrieben 
bat, und von deren Exiſtenz niemand in Europa etwas 
; a weiß, 
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weiß, als die hieſigen Bibliothekare. Es iſt ein großer 
Teil des alten Teſtaments auf Syriſch, mit Eſtran⸗ 
geliſchen Charactern, im 7ten Jarhundert, aus den 7o 
Dolmetſchern überſetzt; zudem, was das merkwuͤrdigſte 
ift, findet man am Rande Varianten aus Aquilä, 
Symmacht, und Theodotions Ueberſetzungen, nebſt oies 
len Scholien: kurz, es find Origenis Hexapla Sys 
riſch. Ich habe dieſe ſeltne, und wie ich glaube, in Eu⸗ 
ropa einzige Handſchrift genau unterſucht. Sie gehoͤrte 
ehemals einem Kloſter in Aegypten, und enthält folgen⸗ 
de Buͤcher: die Dfalmen, den Hiob, die Spruͤch⸗ 
wörter Salomons, das hohe Lied, Buch der 
Weisheit, Jeſus Sirach, dann die 12 kleinen Dros 
pberen, hierauf ben Jeremias, Baruch, bie Klag⸗ 
lieder, den Brief Jeremiaͤ, Daniel, die Hiſtorie von 
der Suſanna, vom Drachen, den Ezechiel, und zulezt 
den Jeſaias. Am Rande ſtehen Obeliſci, Aſteriſci, 
Lemniſci &c. Faſt unter jedem Buch findet ſich die 
Anmerkung: Kuͤberſetzt nach dem Text der 70 Dols 
metſcher, und zwar nach dem Exemplar, wel⸗ 
ches Euſebius und Dampbilus aus Origenis Te- 
traplis abgeſchrieben haben” x. Maſius gab das 
Buch Joſua zu Antwerpen 1574 nach einer Syri⸗ 
ſchen Handſchrift, die er hatte, in Folio heraus: in der 
Zuſchrift an König Philip II fagt er, fein Manuſcript 
enthalte noch auſſer dem Joſua, das Buch der Riche 
ter, die Buͤcher der Koͤnige, Chronik, Esdras, 
Eſther, Judith, und Tobias, wie auch einen guten 
Teil vom Deuteronomion. Man weiß nicht, wo dieſe 
Handſchrift vom Maſtus hingekommen iſt. Der gelerte 
Renaudot glaubte, es wäre ein Betrug dahinter; denn 
er hielt es für unmoͤglich, daß Origenis Tetrapla oder 
Hexapla ins Syriſche überfeßt ſeyn ſollten ( S. fe Long 
Bibliotheca Sacra, p. 66, edit. Parif. 1723). 415 
Ri allen 
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allen Umſtaͤnden, und den Zeichen, bie Maſii Handſchriſt 
batte, kan ich ſchlieſſen, daß ſie mit dieſem Manuſcript 
in der Ambroſiſchen Bibliothek verwandt, oder vielleicht 
gar deffelben Erſter Teil war; fo daß beide Handſchrif⸗ 
ten zuſammen das ganze Alte Teſtament ausmachten. 
Dies Manuſcript hatte man bei der neuen Ausgabe des 
Daniels in Rom vergleichen ſollen; aber niemand wußte 
davon. Neulich hab ich nach Rom geſchrieben, und 
dieſe Entdeckung bekannt gemacht. 

Ich komme nun zu der ſo ſchoͤnen Pertuſatiſchen 
Bibliothek, worinnen viele hundert Bibeln von aller⸗ 
hand Ausgaben ſind, ſo daß es eine wirkliche Biblio⸗ 
thek iſt. Der Bibliothekar zeigte mir auch eine Bibel, 
von der er nicht wußte, in welcher Sprache ſie geſchrie⸗ 
ben waͤre, und noch kein Reiſender hatte es ihm ſagen 
koͤnnen; nur der Prinz von Braunſchweig hatte ihm 
geſagt, er hielte es fuͤr einen Dialekt des Schwediſchen. 
Es iſt nichts mehr und nichts weniger, als Molins 
ſchwediſche Bibel in kleinem Format: auf dem Titel⸗ 
blatt ſteht geſchrieben Cover. Ich fand hier auch Rudi 
beks Atlantica; Catholicon gedrückt zu Maynz; es 
verſteht fih, daß die drei aͤlteſten Ausgaben der Bibel 
von Maynz auch alle hier ſind. Man iſt jetzt daran, 
den Catalogus zu machen. Graf Pertuſatt war ein 
großer Buͤcherliebhaber. Als er noch Miniſter in Wien 
war, widmete er jede Woche einen Mittag den Gelerten, 
da ihn denn jeder die guten und ſeltenen Buͤcher in ſeiner 
Wiſſenſchaft kennen lehrte. Eben das that er auch in 
Holland rc. Nach feinem Tode wollte fein unwiſſender 
Sohn, der nichts weniger als die Leidenſchaft ſeines Va⸗ 
ters fuͤr Buͤcher hatte, die ganze Bibliothek an den In⸗ 
fanten Herzog von Parma verkaufen: der Kauf war auch 
ſchon gemacht, als der Herr Graf von Firmian der 
hieſigen Staatskongregation rieth, fie an fid) zu hans 
ea beln 5 
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deln; und da es immer die Gewonheit iſt, dem neuan⸗ 
kommenden Gouverneur in einer Provinz ein Geſchenk zu 
machen, fo gab er ben Deputirten den Rath, Sr. $a 
nigl. Hoheit. dem Erzherzog Prinz Ferdinand, des 
Kaiſers Herrn Bruder, dieſe Bibliothek zu verehren, 
welches auch geſchah. Aber als dies an die Kaiſerin be⸗ 
richtet wurde, dankte ſie fuͤr das Geſchenk, das man ih⸗ 
rem Sohne machen wollte, und gab die Bibliothek an 
die Stadt zuruͤck, mit dem Befel, eine Öffentliche Vi 
bliothek daraus zu machen: und fo blieb diefe ſchöne Bis 
bliothek im Lande. y ! 
Herr Abt Don Carlo Trivulsi hat ein ſchoͤnes 
Rabiner von Altertuͤmern, Cameen, und alten und 
neuen Muͤnzen von allerhand Art, worunter auch viele 
Arabiſche; er hat auch eine ſchoͤne Sammlung von Dis 
ptychis, eine Bibliothek mit allerhand Manuſcripten: 
er iſt ein großer Sammler von Seltenheiten, und iſt 
ſelbſt in ſeiner Perſon die groͤſte und ſonderbarſte. 
Sonſt giebt es überhaupt noch viele gelerte Måna 
ner in Meiland, obgleich die Untverſitaͤt Pavia fo nas 
he dabei liegt. Sie wiſſen, daß Muratori, wärend 
feiner Aufſicht über die Ambroſiſche Bibliothek, ben Ans 
fang machte, ſeine Werke herauszugeben, die er nach⸗ 
her in Modena fortſetzte, wo er als Herzoglicher Biblio⸗ 
thekar ſtarb: viele Gelerte und Reiche vom Adel in Mei⸗ 
land vereinigten ſich, Auszuͤge und Kopien von allen 
Handſchriften in Italien, die zu deſſen Geſchichte gehoͤr⸗ 
ten, zuſammen zu bringen, Briefwechſel deshalb zu fis 
ren, eine Druckerei im Pallaſte zu errichten, auch Geld⸗ 
vorſchuß zu thun; fie gaben fid) den Namen Socii Pala- 
tini. Von ihr lebt keiner mehr, als der Hr. Graf Do⸗ 
nato Silva, ein gelerter und munterer Greis, der eine 
fhöne Bibliothek hat, und viel Botanik ſtudirt nach 
Anneiſcher Methode. Muratori, welcher die Feder beim 
ganzen 
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ganzen Werke fuͤrte, gab nun feine Rerum Italicarum 
Scriptores in 28 großen Folianten heraus; ſeine Anti 
quitates Italicae medii aeui in 6 Folianten ꝛc· Ganz 
Europa kennt den Hrn. Marquis Beccaria, deſſen Éleis 
nes aber wichtiges Buch, dei Delitti e delle Pene, fo viel 
Auffehen gemacht, und in fo viele Sprachen -überfeßt 
worden; er hat auch noch andre Bücher geſchrieben, und 
iſt noch ein junger und ſehr muntrer Mann. Hr. Graf 
Derri hat über Handel und Statswirtſchaft, und Herr 
Graf Giulini die Befehichte von Meiland geſchrie⸗ 
ben, die er noch fortſetzt: er iſt ein gelerter und gruͤnd⸗ 
licher Geſchichtkenner, aus deſſen Umgange viel zu ler⸗ 
nen if. Unter den hieſigen Jeſuiten giebt es viel gelerte 
Leute, die beſonders in der Mathematik und Naturlehre 
ſtark ſind. P. Lecht hat viel uͤber die Hydraulik ge⸗ 
ſchrieben; er iſt hierinn der groͤſte Mann, den Italien 
hat. P. Boſcowich, ein großer Aſtronom und Dich⸗ 
ter, iſt jezt in Venedig; ehemals war er hier Profeſſor, 
und hat viel geſchrieben. Bei den Jeſuiten iſt das ſchoͤne 
Obſervatorium mit den auserleſenſten Inſtrumenten $ 
P. Boſcowich hat großen Anteil an ihrer Ordnung und 
Einrichtung. P. Friſi, ein Barnabitermoͤnch, ift bes 
reits wegen ſeiner Einſichten in die Aſtronomie, Natur⸗ 
lehre ꝛc. bekannt. Er ſpricht immer mit vielem Lobe von 
den Herren Ferner, Wargentin, Melander, Berg⸗ 
mann ꝛc. Hr. Prof. Moſcati bat ein Buch geſchrie⸗ 
ben, in welchem er aus anatomiſchen Gruͤnden zu erwei⸗ 
ſen ſucht, daß der Menſch auf vier Süfen gehen 
ſollte, und daß faſt alle Krankheiten, beſonders Me⸗ 
Iancholie zc. daher riven, daß wir auf zwei Füßen gehen. 
Dieſer Satz machte viel Lermen, und der Verfaſſer, der 
in der Anatomie, Medicin, Chirurgie ꝛc. wirklich ſehr 
gelert iſt, mußte Pavia und ſeine daſige Profeſſorſtelle 
verlaſſ jn, und lebt nun hier in Meiland we? bett 
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Schutze des Hrn. Gr. von Firmian. P. Alegranza 
druckt jezt an feinem Buche de Monogrammis Jefu 
Chrifti noch wird er ein anderes herausgeben, das (don 
fertig liegt, de Sepulcris Chriflianorum in Italia: er 
hat auch Erklaͤrungen uͤber einige Monumenta ſacra, 
antiqua, et inedita, in der Stadt Meiland, und ſonſt 
noch andre Buͤcher herausgegeben. P. Porta iſt der 
Verfaſſer eines Buches de Linguarum Orientalium 
ad omne do&rinae genus praeflantia. ; 
Aber ich darf nicht vergeffen, Ghuen etwas von ben 
zwei gelerteften Frauenzimmern zu fagen, die in ganz 
Italien find. Das eine ift die Frau Gräfin Cloelia 
Borromaͤa, geborne Herzogin Grida, von Genua, des 
Cardinal Borromaͤus Mutter. Dieſe Dame, die nun 
ſchon neunzig, einige ſagen gar, hundert Jahre alt iſt, 
ſpricht von allen Wiſſenſchaften, kan fid) auf alles noch bes 
finnen, raͤſonnirt mit vielem Scharfſinn, und hat eine 
bewundernswuͤrdige Munterkeit. Sie erzaͤlt noch von den 
phyſiſchen Verſuchen, bie fie ehemals auf ihrer Reiſe 
durch Italien in der Grotta del Cane bei Neapel, auf 
dem Befuo rc. gemacht hat, als wars ehegeſtern geſche⸗ 
hen, ob es gleich ſchon auf ſechszig Jare ſind. Sie hat 
viele Sprachen gelernt, ſogar das Arabiſche, und lieſt 
noch alle Buͤcher, die herauskommen; man lernt mehr 
in ihrer Geſellſchaft, als aus mancher Vorleſung vom 
Katheder. Sie ift ein Wunder von Frauenzimmer. 
Schon feit mereren Faren braucht fie Opium wegen 
ihrer Schlafloſigkeit, und in ſo ſtarker Doſis, daß man 
ein Pferd damit auf ewig einſchlaͤfern konte; aber fie ift 
einmal daran gewoͤnt, wie ein zweiter Mithridat. Wir 
find oft in ihrer Geſellſchaft, und jedesmal erſtaune ich 
über ihr Gedächtnis, welches ein wareg Magazin ift. 
Das zweite Frauenzimmer ift Mademoiſelle Agneſt, 
welche ein tieffiuniges Werk Aber die Analyſe heraus⸗ 
ö gege 
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gegeben hat, unter dem Titel: Znflituzioni Analytiche 
ad ufo della Gioventa Italiana, di Donna Maria 
Gaetana Ad N ESI, Milanefe, dell' Accademia delle 
Scienze di Bologna. In Milano, 1748, 4. 2 Baͤnde 
von 1020 Seiten. Dies Werk iſt der Kaiſerin dedicirt. 
Sie war erſt 25 Jare alt, da ſie es herausgab. Nach⸗ 
her hat ſie ſich auf das Studium der Theologie und der 
griechiſchen Kirchenvater gelegt, welche fie ſehr liebt. 
Sie ſpricht merere: Sprachen, und kan auch Hebraͤiſch. 
Seit 21 Jahren lebt. fie fo eingezogen und für fid), daß 
fie faſt niemand zu fehen bekoͤmmt. Wir ſind die einzi⸗ 
gen Reiſenden, denen dies Gluͤck wiederfahren iſt, wor⸗ 
fiber fid) auch Se Koͤnigl. Hoheit, der Erzherzog ſelbſt, 
und Herr Graf Firmian, hoͤchlich verwunderten: denn, 
wie geſagt, niemand kriegt fie zu ſehen. P. Boſcowich, 
der wegen ihrer mathematiſchen Kentniſſe ſehr wuͤnſchte, 
mit ihr Bekanntſchaft zu machen, konnte ſeine Abſicht nie 
erreichen. Herr de la Lande und andre beklagen ſich 
auch fehr in ihren Reiſebeſchreibungen über ihre Einges 
zogenheit. Wir find ſchon dreimal bei ihr geweſen, und 
ſie hat ſich auch in mein Stammbuch eingeſchrieben. 
Dies haben wir einem jungen Marquis Brivio zu vers 
danken, der, als er erſucht wurde, einem von ihren 
Verwandten einen gewiſſen Dienſt zu erweiſen, es unter 
der Bedingung zu thun verſprach, daß ſie uns einen Be⸗ 
ſuch bei ſich erlauben ſollte, weil er wuſte, daß wir unge⸗ 
mein nünfchten, fie zu ſehen: und fo mufte fie fid) ges 
fallen laſſen, etwas zu verſprechen, was fie feit 21 Sas 
ren nicht hatte thun wollen. Sie iſt ſehr artig und mun⸗ 
ter, ſehr korpulent, und Cicero iſt ihr Lieblings⸗Auctor. 
Jetzt hat fie die Mathematik liegen laffen, und lieft grier 
chiſche und lateiniſche Schriftſteller; aber den Homer will 
fie nicht goutiren. Ihre Schweſter, die an Herrn Dis 
notini verheiratet ift, hat große Talente in der Muſik, 
2352 auch 
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auch werden ihre Kompoſitionen fehe gefhäßt, welches 
in Stalien viel fagen will, Madame Carcant, jezt die 
Gemalin eines Senators della Croce, lieſt lateiniſche 
und engliſche Buͤcher: beſonders liebt ſie den Tacitus, 
und zieht ihn allen andern vor; ein ſicherer Beweis ihrer 
Scharfſinnigkeit, denn feine Lakoniſmen und Pointen find 
nicht jedermanns Sache. Die Herzogin Serbellont 
hat den des Couches ins Italiaͤniſche uͤberſezt. In 
wenig Staͤdten findet man ſo viele vom ſchoͤnen Geſchlecht, 
die die Litteratur lieben, als hier in Meiland: ich kenne 
noch viele andere, die ich hier übergehe, um nicht zu weit⸗ 
läuftig zu werden. Das macht, ſie haben ein ſo gutes 
und illuſtres Beiſpiel an Ihrer Rönigl. Hoheit, des 
Erzherzogs Gemalin, der Prinzeßin Beatrice d' Efte, 
welche unter andern großen Eigenſchaften auch die hat, 
daß fie die Wiſſenſchaften liebt: Sie verfteht Lateiniſch, 
Deutſch, Franzoͤſiſch, Italieniſch ꝛc., beſchaͤftigt ſich mit 
Hiſtorie, und druckt ſich in den genannten Sprachen mit 
Fertigkeit aus; Hr. D. Oltrocchi, Bibliothekar an der 
Ambroſ. Bibliothek, ift ihr Lehrmeiſter geweſen, und auch 
noch, nachdem ſie verheiratet iſt, befragt ſie ihn oft uͤber 
die beſten Schriftfteller, die fie lefen will: ein wahres Vers 
gnuͤgen iſts, fie ſprechen zu hören. Der Erzherzog ſelbſt 
hat eben den Geſchmack an den Wiſſenſchaften, kennt 
die klaßiſchen Schriftſteller, hat ein unglaubliches Ges 
daͤchtnis, und ift dufferft wiß begierig. Er hat uns oft 
die Gnade erzeigt, in Gegenwart des ganzen Hofes mit 
uns über unfre Reiſen zu ſprechen; und jedesmal fragt 
er mich, was ich in der Ambroſ. Bibliothek fir Entde⸗ 
ckungen gemacht, oder was ich ſonſt neues in der Stadt 
geſehen hätte? Oft hat er mir geſagt: “Jous êtes heu 
reux, Monfieur, de pouvoir voyager en Philofophes 
voir tout, et toujours apprendre. Nous autres ne 
pouvons voyager avec ce fruit”. Ich antwortete, ich 
II. Heft 9. M hatte 
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hätte doch überall in Italien von Sr. Koͤnigl. Hoheit 
Herrn Bruder, dem Kaiſer, ruͤhmen hoͤren, daß ev alles 
mit philoſophiſchen Augen bereiſt und beſehen, und an 
allen Orten ohne Gepraͤnge und Aufſehen geweſen ware 
1. Das ifi wol wahr, ſagte der Prinz, aber er 
reiſte doch zu geſchwinde, und hielt ſich nicht ge⸗ 
nug an jedem Orte auf, um die Sachen recht ge⸗ 
nau zu penetriren ic. Ihre Koͤnigl. Hoheiten haben 
eine ſo gute Meinung von unſrer Art zu reiſen, weil Sie 
einmal zu unſerm Vorteil von unſerm Mäcen, dem Hrn. 
Gr. von Firmian, eingenommen ſind, der uns immer 
ſagt: das nenn ich doch reiſen, aber andre laufen 
nur. Wir ſind von Sr. Koͤnigl. Hoheit zu ihren Pri⸗ 
vat⸗Baͤllen eingeladen worden, wir haben waͤrend des 
ganzen Carnevals bei Hofe zu Abends geſpeiſt, und mein 
Meifegefärte, Hr. Baron Rudbeck, hat vielmals mit 
Ihrer Koͤn. Hoheit getanzt: ich hab' auch die Gnade von 
Ihrer Hoheit haben ſollen, hab's aber verbeten. Dieſe 
Gnade will um ſo viel mehr ſagen, da, nach der Eti⸗ 
quette am Oeſterreichiſchen Hofe, niemand zu den Pris 
vatbaͤllen kommen darf, der nicht wenigſtens Kaiſerlicher 
Kammerherr iſt; aber mit Fremden wird das nicht ſo 
genommen: man braucht keine Verdienſte [ſoll wol heiſ⸗ 
fen, keine Ahnen oder Charakter], wenn man des Hrn. 
Gr. Firmians Vorwort hat. In der That haben wir 
nirgends auf unſern Reiſen fo viel Vergnügen gehabt, 
nirgends iſt uns mehr Ehre wiederfaren, als hier: in eis 
nem Lande, wo Philoſophen herrſchen, hilft einem die 
Philoſophie fort. Der Hr. Gr. Firmian hat uns dazu 
verholfen, alle Bekanntſchaften zu machen, die für einen 
neugierigen Reiſenden intereſſant ſeyn koͤnnen: den einen 
Tag bittet er Profeſſoren und Gelerte zur Mittagstafel, 
den andern Tag Miniſter und Hofleute, ein andermal 
Ordensgeiſtliche von Verdienſten ꝛc. Einem jeden praͤ⸗ 
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ſentirt er uns ſelbſt, ſagt uns, worinn dieſes oder jenes 
feine Verdienſte beſtehen, was er geſchrieben hat ze. 
Kurz, es iſt ein Miniſter, der ſeines gleichen nicht hat. 

Nachſchr. Wir haben auch die Ehre gehabt, 
mit dem Herzog von Modena, Franciſcus, der Erz⸗ 
herzogin Gros vater, zu ſprechen. Er hält fidh beſtaͤndig 
in Meiland auf, ob er gleich regierender Herr von Mos 
dena iſt; er iſt alt, und beinahe blind, ob er ſich gleich 
ſelbſt nicht dafuͤr erkennen will: die Anſtalten find fo ges 
macht, daß, wenn er und fein Herr Sohn ſterben, feine 
Staten an das Oeſterreichiſche Haus, durch die Prins 
zeßin Beatrice d' Eſte, die hieſige Erzherzogin, zurück, 
fallen. Wenig Prinzeßinnen haben Länder in ihrem 
Vermögen, und geben Staten zum Brautſchaße. Es 
ſind nicht allein die Herzogtuͤmer Modena, Reggio, 
Mirandola, ſondern auch Cibo, und das Fuͤrſtentum 
Maſſa⸗Carrara: lauter ſchoͤne, und an Wein, Oel, 
Getraide, Fruͤchten ꝛc. fruchtbare Laͤnder. Carrara 
hat auch den ſchoͤnſten und weiſſeſten Marmor, der nur 
zu finden iſt. 

Wir machten eine Luſtreiſe von Meiland nach 
Monza, der alten Reſidenz der Longobardiſchen Koͤ⸗ 
nige, 10 Meilen von Meiland. In der Kirche ver⸗ 
wahrt man noch viele Reliquien der Koͤnigin Theode: 
linda, des Königs Agilulfi Gemalin, welche 627 
ſtarb; ihre beiden goldnen Kronen werden auch noch vor⸗ 
gewieſen, ſo auch der Koͤnigin Faͤcher, ihr großer Kamm 
von Elfenbein 2c. — Hier find viel feltne Diptycha. 
Man verwart auch hier die ſogenannte Corona ferrta, 
womit die Kaifer gekroͤnt wurden; Kaifer Karl V tft der 
lezte, der damit in Bologna gekroͤnt wurde: die Krone ſelbſt 
ift von Gold, aber fie heißt ferrea wegen eines eiſernen 
Ringes an derſelben, der aus einem der Naͤgel gemacht 
ſeyn ſoll, womit unſer Heiland ans Kreuz genagelt wor⸗ 
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den, welches ſie denn zu einem großen Heiligtum macht. 
Die Kaiſer mußten ſich mit drei Kronen kroͤnen laſſen, 
und an drei Orten: mit einer goldnen Krone in Rom 
vom Papſte ſelbſt, mit einer ſilbernen in Aachen, und 
mit einer eiſernen in Monza oder Pavia; die erſte mach⸗ 
te ſie zum Rex Romanorum, die andre zum Koͤnig 
über das deutſche Reich, und die dritte zum Rex Ita- 
liae. Hier fahen wir auch das Reichs - Kreuz, wel 
ches man den Longobardiſchen Koͤnigen bei ihrer Kroͤnung 
um den Hals hieng. Sonſt ſind hier noch viele andre 
Seltenheiten und koſtbare Gefüge, unter andern eine 
Schale von Saphir, woraus die Koͤnigin Theode⸗ 
linde getrunken hat; ich zweifle, daß es ein Saphir iſt, 
fie ift geößer als eine große Kaffetaſſe. Auch Sands 
ſchriften giebt es hier, unter denen eine mit goldnen 
Buchſtaben geſchrieben iſt. Im Archiv fab ich Secunda 
Secundae divi Thomae d' Aquino, gedruckt von Petrus 
Schaͤffer de Gemsheym 1407, auf Pergament in 
Fol. Der Ort iſt nicht angegeben; — ein ſeltnes Buch. 
Hier find ohngefer 1000 Diplomen (eins von Berens 
garius iſt im J. 920 geſchrieben): und ohngefaͤr 150 
Handſchriften, unter denen ein febr ſeltner Paulus Diaz 
conus ift. Herr Canonicus Krut, der Bruder des P. 
Sun, ſchreibt jezt an einer Befchichte von Monza: 
ſeine erſten Einwoner waren Umbrier, ſo wie auch in 
der ganzen Lombardei Moditia ober Modicia der alte 
Name von Monza ift; Modoetia findet man nicht eher, 
als nad) dem ı2ten Jarhundert. — Wir haben nun 
auch das ſonderbare Echo beim Palaſt Simonetta, 
eine Meile von Meiland, gehoͤrt: es wiederholt 20 bis 
3omal, erſt, bie 3 lezten Sylben, dann die lezte allein, 
und hoͤrt endlich auf wie eine klingende Glocke, mit klei⸗ 
nen Vibrationen; es iſt ehemals noch ſtaͤrker geweſen, 
aber das Gebaͤude iſt etwas verfallen. 

Ich 
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Ich muß Ihnen doch auch ſagen, daß wir nun geſe⸗ 
hen haben, wie man den beruͤmten Darmefan e Ris 
macht; es geſchiehet auſſen vor Meiland auf dem Lande, 
wie auch bei Lodi und Pavia. Der Kaiſer ſelbſt ift. fo 
neugierig geweſen, darnach zu gehen, und deſſen Zube⸗ 
reitung zu ſehen; es iſt in der That ſehenswert. Es iſt 
falſch, wenn man ihn Parmeſan⸗ oder Placentiner Ras 
nennt; denn da wird kein Kaͤs gemacht: aber der Name 
koͤmmt daher, weil in Parma und Placentia Kåsa 
Magazine waren, um ihn von da uͤber ganz Italien an 
die Ausländer zu debitiren, welche den im Meilaͤndſchen 
Gebiete gemachten Kaͤs daſelbſt kauften. Es war und 
iſt noch ein großer Handel, beſonders für die Hollander, 
die dieſen Kaͤs begierig aufkaufen, weil er ſich unter der 
{inie hält, beſonders die Art, welche in Lodi gemacht 
wird, und bie man für die allerbeſte haͤlt. Er ift auch 
gut gegen den Scorbut; man hat mir geſagt, daß das 
von einer Art Trifolium Melilotus humilis herkoͤmmt, 
das die Kuͤhe freſſen. Hier in der Stadt ſagt man Fro- 
maggio di Lodi, wenn man einen ſchoͤnen Kaͤs nennen 
will; aber anderwaͤrts in Italien behaͤlt er noch den Na⸗ 
men Fromaggio di Parma, ſo auch an manchen Orten 
Fromaggio di Piacenza. 

Ich habe in Meiland auch das Haus beſehen, das 
der zu ſeiner Zeit große Philoſoph Cardanus bewont hat: 
es find noch Gemälde al Freſco darin, die er felbft hat 
malen laſſen; ſie ſtellen verſchiedene griechiſche Philoſo⸗ 
phen vor. Dieſes Haus hat nun der Herr Graf Bezzo⸗ 
nico in Parma geerbt; ich habe nicht heraus kriegen Eins 
nen, wo dieſer ſonderbare Aſtrolog geſtorben, und wo er 
begraben liegt, ob nicht etwa in Rom? Seines Vaters 
Grabſtein hab ich in Meiland geſehen; der ſtarb 1524. 

ie wiſſen, daß Arcimboldi, der in Schweden 
Ablaß verkaufte, aus Meiland, und auch nachher Crys 
M 3 biſchof 
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biſchof daſelbſt, war: jezt ift die Familie ausgeſtorben. 
Der jetzige Erzbiſchof in Mailand, Cardinal Pozzobo— 
nelli, hat uns viele Gefaͤlligkeiten erzeigt, und wir has 
ben vielen Umgang mit ihm gehabt. Se. Eminenz iſt, 
ſo wie Hr. Graf Firmian, von den Eigenſchaften unſers 
großen König Guſtafs eingenommen; überall wo wir 
hinkommen, ſpricht man mit Verwunderung davon. Ma⸗ 
dame Cloͤlia Borromaͤa ſagte oft, fie habe in ihrem £e: 
ben von keinem groͤßern Koͤnig ſprechen hoͤren, und das 
will viel ſagen. Eine ſo große Revolution, ſagen alle, 
ohne einen einzigen Tropfen Blut zu vergieſſen! Ein 
Meilaͤndſcher Dichter machte ein Italienſches Sonnet auf 
K. Guſtaf. In Meiland ſind merere große Dichter. 
Der Cardinal macht fhône lateinſche Verſe; er las uns 
ſelbſt ein ganzes Gedicht vor, das er gemacht hat. 

Aber wir muſten das liebe Meiland verlaſſen, und 
reiſten nach Pavia: doch beſahen wir noch vorher das 
prächtige Kartheuſer⸗Kloſter, wo ſchoͤne Gemaͤlde 
ſind, und auch eine Bibliothek. Die Kirche iſt das 
ſchoͤnſte Gebäude in Gotiſchem Geſchmack, das man fins 
den kan. — Die Liniverfität in Pavia ift jezt in gus 
ten Stand geſezt: die Kaiſerin hat geſchickte und gelerte 
Profeſſoren dahin berufen, es ſind ihrer 25; wir lernten 
ſie ſchon alle in Meiland beim Hrn. Gr. Firmian ken⸗ 
nen. Die Kaiſerin hat jedem von ihnen eine große Gil 
bermuͤnze geſchenkt, und dem Rector noch auſſerdem eine 
von Gold, die er bei gewiſſen Functionen an einer arofs 
ſen goldenen Kette um den Hals traͤgt; auf der Einen 
Seite iſt das Bruſtbild der Kaiſerin, um welches die 
Worte ſtehen: Maria Therefia Auguſta; auf der ans 
dern Seite ſteht eine Minerva, die der gefallenen Univer⸗ 
ſitaͤt aufhilft; um fie herum find Genien, mit geometris 
ſchen und aſtronomiſchen Inſtrumenten, Mercur, Pegas 
fus ꝛc. Die Umſchrift dieſer Seite ift: -Athenae "we 
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bricae Refitutae. Auf der Exerge Geht: Gymnafium 
Ticinen/. e£ Palat. Inflaur. MDCCLXX. Hr. Bots 
fieri, Prof. der Chemie und Medicin, ift jezt Rector 
Magnificus; er folgt unſerm Herrn Wallerius, hat 
viel Bücher geſchrieben, und wird febr gelobt. Der ſo 
beruͤmte Abt Lorenzo Spallanzani ift Profeſſor der 
Naturgeſchichte, er ift derſelbe, von dem wir die ſchoͤnen 
Beobachtungen an Tieren haben: er hat die reproductions 
animales entdeckt, er ſchneidet nemlich einer Schnecke 
den Kopf ab, und nach einiger Zeit waͤchſt wieder 
ein neuer; er hat ein Buch daruͤber geſchrieben (gedruckt 
Modena 1768), das nun auch eine franzoͤſiſche und eng⸗ 
liſche Ueberſetzung hat. Er machte uns merkwuͤrdige 
Experimente an dem Blutumlaufe durch Hilfe des Sons 
nenmieroſcops vor. Ganz kuͤrzlich hat er ein Buch dem 
Grafen Firmian dedicirt, das den Titel hat: De Fe- 
nomeni della Circolazione oſſervata nel giro univer- 
fale de’ vafi; de Fenomeni della circolazione lan- 
guente ; de’ moti del Sangue independenti dell azio- 
ne del cuore e del pulfas delle arterie. Differta- 
zioni quattro dell’ Abbate SPALLANZANI, regio 
Profeffore in Pavia. Modena 1773, 8. In dieſem 
find viel Beobachtungen und Entdeckungen. P. Caps 
ſoni ſchreibt jezt die Geſchichte von Pavia; eine Beſchrei⸗ 
bung der Domkirche und der Biſchoͤfe hat er ſchon her⸗ 
ausgegeben. : 

Ich habe hier eine Inſchrift auf den Gotiſchen Kés 
nig Atalrie gefunden: fie ift lateiniſch, wie ich auch (jon 
an mereren Orten angetroffen habe. Es iſt ſonderbar, 
daß ich keine Gotiſche auffinden ſoll; ich habe doch ſo 
fleißig darnach geſucht in Diplomen und Urkunden der Ars 
chive, aber nie etwas Gotiſches gefunden. Alle Ordo⸗ 
nanzen der Longobardiſchen Koͤnige ſind auch lateiniſch ge⸗ 
ſchrieben: daraus feh ich, daß fie in Italien fih dieſer 
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Sprache bedient haben. In Terracina, zwiſchen Rom 
und Neapel, ift eine lange Steinfhrift auf König Theo⸗ 
dorich, wie er den Weg verbeſſert, und den Pontinſchen 
Sumpf aus getrocknet ꝛc.: aber alles lateiniſch. 

Hier in Pavia haben wir viel Umgang. mit dem 
Hrn. Feld Marſchall Marquis Botta: er ift ſchon ein 
Mann von 80 Jaren, hat aber noch ein gut Gedaͤcht⸗ 
nis, und ſpricht viel von Politik. Er hat die Armee 
kommandirt, und iſt zweimal Geſandter in Petersburg 
geweſen; er hat uns allerhand Anekdoten erzaͤlt von den 
Deputirten der Staͤnde, welche nach Petersburg kamen, 
um bem Grosfuͤrſten die ſchwediſche Krone anzutragen. 
Er ift jezt hier als Plenipotentiarius der Kaiferin über 
die kaiſerlichen Lehen in der Lombardey. 

Sonſt widerfaͤrt uns hier viel Ehre; noch lauter 
Folgen der Empfehlungen des Hrn. Grafen Firmian. 
Gehen wir auf die Univerſitaͤt, ſo komplimentiren uns 
die Profeſſoren mit lateiniſchen Haranguen. Gehen wir 
zum Oberſten des Regiments, das hier in Garniſon liegt: 
ſo fragt er uns, ob wir Zeit haben, ſein Regiment exer⸗ 
ciren zu ſeheu, fo wolle er gleich ausruͤcken, und allerhand 
Evolutionen machen laſſen. Machen wir Viſite bei hie⸗ 
ſigem Adel, ſo werden wir zur Mittagstafel eingeladen 
i, — Die Truppen find hier febr gut exercirt. Ich 
darf nicht vergeſſen, daß hier ein Tableau, von der Hand 
zween der groͤſten Meiſter, zu verkaufen iſt, nemlich 
von Michel-Ange, und feinem Freunde Andrea del 
Sarto, die ſich beide, jeder ſein Portraͤt, auf Eine Tafel 
gemalt haben: es werden 3000 Dukaten dafuͤr gefodert, 
Der Koͤnig von Preuſſen hat ſchon hieher geſchickt, und 
dieſes Tableau beſehen und meſſen laſſen. 

Aus bem Schwediſchen uͤberſetzt von Hrn. D. 


—— — . . 
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34. ^ 
Von Weft Preuſſen, Danzig, und dem 
polniſchen Handel. | 
Aus Briefen eines Reiſenden: Danzig, 
Febr. und Marz 1777. 

Welche preußiſche Seeſtadt den gröften Seehandel 
jetzo habe, lågt fid) in der Tat nicht fo kurz ausmachen. 
Meines Erachtens möchten € tettin, Koͤnigsberg, unb 
Emden, ſo ziemlich den Rang unter ſich teilen. 

Vom Danziger Haken habe ich keine fo große Opis 
nion, wie Sie. Ich kenne nunmer den dortigen Handel 
genau: Dieter ehemalige Handel in Danzig kommt mir 
beinahe ſo vor, wie der Handel, den die Englaͤnder mit 
Portugall, oder wie der Handel, den Hamburg vor dem 
Gare 1713 mit den Brandenburgſchen Staten, Schle⸗ 
ſien, und Polen, trieb. Dem faulen Polen wurden ſeine 
Producten ſo gering als moͤglich abgenommen, und fremde 
Manufacturwaren fo teuer und von fo ſchlechter Qualitat 
als moͤglich angeſchmiert. In der Stadt Danzig wur⸗ 
den ſonſt die meiſten Kaͤufe mit dem polniſchen Edelmann 
halb berauſcht geſchloſſen; daher auf jedem großen Com⸗ 
toir ein wackerer Trinker ſeyn mußte. Dieſer Handel 
hat viele Haͤuſer in Danzig reich gemacht, ſeitdem in Po⸗ 
len unter den ſaͤchſiſchen Auguſten der Luxe und die Beſte⸗ 
chung dufferft zunahm. Am Wechſel Cours ward ſonſt viel 
gewonnen, ſo teils von Riga, teils vom Speculations⸗ 
handel mit Getreide, teils von Polen, dependirte. Dies 
verurſachte auch, daß man ſonſt geprägte Dukaten in grof 
ſer Menge mit der Poſt aus Holland kommen ließ, wo⸗ 
bei oft viel gewonnen wurde. Dieſe beide Handelszwei⸗ 
ge moͤchten, bei der jetzigen Veraͤnderung fuͤr die Stadt 
Danzig, ziemlich wegfallen. Es bleibt ihr, nebſt ver⸗ 
ſchiedenen kleinen Handelszweigen, hauptſaͤchlich der Spe⸗ 
culationsgandel mit Getreide, den fie mit Riga teilt, 
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und der vorzuͤglich von der Nachfrage im ſuͤdlichen Euros 
pa, und von dem Zuftande der Vorräte in Holland, ab» 
hängt. — So viel von der Stadt Danzig. 
Der Handel der preußiſchen Untertanen in der Ges 
gend hat, auſſer den obgedachten, noch Salz, Manufa⸗ 
eturwaren, rohen Zucker zum Beſten der neuangelegten 
Zuckerrafinerie in Bromberg, und dergleichen; ift aber in 
der Tat noch nicht betraͤchtlich, und kan es auch noch nicht 
ſeyn. Vielleicht wäre er es etwas mer, wenn man nicht 
gewiſſe ſehr falſche Masregeln genommen, und beſonders, 
wenn nicht die dortigen franzoͤſiſchen Zollbedienten oft die 
Ordres uͤbertrieben, oder fid) zu helfen gewußt hätten. 
Einer, Namens Mannier, der dort die Direction hatte, 
ift kurzlich caſſirt worden. + 
Ich merke, daß man fid) auswärts, vom Danzi⸗ 
ger Hafen, von WeftPreuffen, und von der Macht, 
die dem preußiſchen Haufe dadurch zugewachſen, durchge⸗ 
hends noch romantiſchere Begriffe macht, als Sie“ mir 
ohnlaͤngſt beichteten. Eine gewiſſe widrige Partei macht 
es fid) an den meiſten deutſchen Höfen recht zum Geſchaͤfte, 
alles Odium von der Teilung von Polen auf den Koͤnig 
von Preuſſen zu werfen, und zugleich vorzuſpiegeln, daß 
derſelbe bei weitem den beſten Teil, beſonders wegen des 
Danziger Hafens, erhalten habe, und dadurch ſehr maͤch⸗ 
tig werde. An allem dem aber ift kein wares Wort. Ich 
glaube, ganz Europa ſollte es dem Koͤnige danken, daß 
er, durch viele Negociationen und Maͤßigung bei dieſer 
Gelegenheit, den Frieden bisher erhalten hat. Mit der 
Macht der Waffen haͤtte er gewiß mer erhalten; aber er 
wollte dies nicht, und war offenbar mit dem geringſten 
Teile zufrieden, um die Sache nicht in eine ungewiſſe 
Weite 


— 
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* Aber kounte der, auch ein Ausländer, etwas bafür, 
wenn er glaubte, was alle Menſchen glaubten? S. 
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Weite zu ſpielen. Oeſterreich hat offenbar den groͤßten 
und auch den beſten Teil: es hat das fruchtbarſte Podo⸗ 
lien zum Teil, nebſt dem reichſten polniſchen Handlungs⸗ 
Orte Brod; es kan auch wirklich ſeinen Anteil, wegen 
Ungern, am beſten nußen. WeſtPreuſſen ift, Elbin⸗ 
gen, die Marienwerderſche Niederung, und Ermeland 


(ein Bißtum, cef tout dire) ausgenommen, nicht fehe | 


fruchtbar. Das große Deſertum Waldou zeigt es ges 
nugſam, und wird große Summen koſten, ehe es einis 
germaßen in den Zuſtand anderer preußiſchen Provinzen 
koͤmmt. 

Ich habe immer gefunden, daß in politiſchen Unter⸗ 
ſuchungen erſtaunend nach Vorurteilen, nach einer gewiſ⸗ 
ſen Epoche, nach einem dreiſten Axiom, und dergleichen, 
aufs falſcheſte geurteilt, und alle Augenblick das Praete- 
ritum mit dem Praefenti, und das Praefens mit dem 
Praeterito, verwechſelt wird. Die Wichtigkeit des Dan⸗ 
ziger Hafens leitet man hauptſaͤchlich daher, weil der Aus⸗ 
fluß der Weichſel einen notwendigen Handel zuwege 
bringe, da Polen ſeine Producten ſonſt gar nicht abſetzen, 
und fremde Waren Seewaͤrts⸗ein ſonſt gar nicht erhalten 
konne. Ich höre dies noch immer in Danzig ſelbſt ſehr 
oft von ſonſt ſehr einſichtsvollen Leuten behaupten: gleich⸗ 
wol iſt nichts falſcher. Man ſollte nirgends einen not⸗ 
wendigen Handel ſupponiren, ſondern immer daran den⸗ 
ken, wie es Antwerpen und Venedig, wie es Augsburg 
und Erfurt, ergangen. Der geringſte Umſtand aͤndert 
alles. Das alte Danziger Fahrwaſſer ift laͤngſt verſan⸗ 
det. Das neue Fahrwaſſer, welches der Stadt nicht eigen⸗ 
tuͤmlich gehoͤrt (ſie hatte es vom Abte von Oliva gemietet, 
welchen Contract der König von Preuſſen jezt, wie ich 
glaube, aus richtigen juriſtiſchen Gründen, für nichtig 


erklärt, und das Fahrwaſſer occupiret hat), ift allein 
brauchbar, und muß mit großen Koſten unterhalten meti | 
den, wenn es nicht auch verſanden ſoll. Wird bei der 
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Montaner Spike nicht beſtaͤndige Vorſicht gebraucht, 
ſo muß der ganze Ausfluß der Weichſel ohnehin verſan⸗ 
den. Wo bleibt denn da der notwendige Handel fir 
Danzig? Noch mer, die Erfarung hat ſeit einigen Ja⸗ 
ren gezeigt, daß es moͤglich ift, über Libau ein Debou- 
ché nach Polen zu machen, von welchem man fid) vorher 
nichts hatte traͤumen laſſen. Oeſterreich zieht feines Teils 
den poluiſchen Handel nach Ungern und Trieſt * Fa 
wenn jemals Preußen den Danziger Häfen nicht mer 
brauchen koͤnnte oder wollte; ſo iſt offenbar, daß durch 
den Brombergiſchen Kanal, wenn man nur blos Frei⸗ 
heiten und geſchwinde Expedition giebt, der größte Teil 
dieſes Handels nach Colberg gezogen werden kan, wels 
ches NB. nebſt Wolgaſt die Sundfreiheit * hat. 

Oft betruͤgt man ſich mit Worten. Der Danziger 
Handel war in der Tat notwendig, ſo lange die Dan⸗ 
ziger bei weitem taͤtiger waren, als alle ihre faule Nach⸗ 
barn, die Polen. Er war notwendig, ſo lange der 
polniſche Edelmann notwendig ſeine Producten verſtoſ⸗ 
` fen 


* ($8 fcheint died in Wien eine Lieblings: Idee zu ſeyn. 
Hr. von Sonnenfels behauptete ſchon vor 12 Jaren in 
einer in die Wochenſchrift, die welt, eingerücften Abhand⸗ 
lung, bie vergrößerte Macht des Hauſes Brandenburg 
beruhe hauptſaͤchlich auf der Frankfurter Meſſe und dem 
daſigen polniſchen Handel. Dieſe Behauptung ift zwar 
erweislich ungegrünbet, wie jeder weiß, der die Sache 
nur einigermaßen kennt; ſie hat aber doch in Wien ſchon 
damals und nachher vielen Eingang gefunden. Jetzo iſt 
das oͤſterreichiſche Project leichter, wegen Brod. An⸗ 
merk. des Briefftellers. 

zo Stettin hatte fie auch unter Schweden. Der daz 
niſche Geſandte aber war ſo fein, in dem Tractat mit 
Preuſſen anzubieten, daß die Stettiner ſo, wie die eig⸗ 
nen daͤniſchen Untertanen, im Sunde, tractirt werden 
ſollten. Aus Uebereilung nahm dies der preußiſche Ge⸗ 
ſandte an, und fo wars vorbei: denn die eigenen Danis 
ſchen Untertanen zalen den Sundzoll. Anm. ebendeſſ. 
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fen mußte, weil er notwendig alle Waren des Luxus 
brauchte. So bald aber dies dem Polen nicht mer nots 
wendig ift; fo iſts dem Polen auch fee unnötig, nach 
Danzig zu gehen. — Und wie, wenn in Polen die 
Induſtrie erwachte? wie, wenn fie erwachen muͤßte? 
Ich weiß ſehr viele Urſachen davon, ich ſage aber nur eine 
einzige. Sparſamkeit (im Ganzen) erzeugt notwen⸗ 
dig Induſtrie: der Pole aber muß notwendig ſparſamer 
werden, denn er kan (im Ganzen) nicht mer verſchwen⸗ 
den. Nun, "(o bald die Induſtrie allgemein wird, muß 
der Handel fid) vermindern”. Dieſer Saß ſcheint viel⸗ 
leicht einigen ein gewaltiges Paradoxon zu ſeyn; aber ich 

traute mir ihn deutlich zu beweiſen, wenn ich Zeit hatte, 

alle Facta der HandlungsGeſchichte zuſammen zu fuchen, 

Ich habe, wie Sie wiſſen, ganz erhebliche Urſachen, 

dem Handel gut zu ſeyn; aber ausſchweifend bin ich ihm 

wirklich nicht gewogen. Ein Handel, der zum Nachteil 

der Induſtrie und der Circulation gefuͤrt wird, kan ei⸗ 

nem Lande febr ſchaͤdlich ſeyn. Hier regieren Vorurteile, 

die auf das Wol der Lander den groͤßten Einfluß haben; 

und unſre Schriftſteller, beſonders die zum Vorteil der 

Seeſtaͤdte den ganz freien Handel beguͤnſtigen wollen, 

haben diefe Vorurteile zum Teil fehe ſcharfſinnig unters 

ſtuͤtzt. Ich frage, wenn in der Levante Induſtrie waͤre, 

könnte Frankreich durch dieſen Handel Millionen gewin⸗ 

nen? Oder, da in Oſtindien und Sina Induſtrie genug 

war, haͤtte Europa dieſen Handel, der alle ſein Silber 

verſchlang, in die Lange aus halten fónnen, wenn euros 

päifche Induſtrie, und Verbote oſtindiſcher Kunſtwaren, 

den Handel nicht vermindert, und die Englander nicht 

Bengala erobert hätten? 

Man muß ſich nur nicht durch Worte ſchrecken laſ⸗ 
ſen. Wenn Induſtrie in gehöriger Proportion ſteigt, ſo 
mag in Gottes Namen der Große Sandel fallen. 

; wird 
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wird alsdann nicht mer ſo groß, aber im kleinen vor⸗ 
teilhafter ſeyn. 

In den preußiſchen Landen hat ſich die Induſtrie ſeit 
1756, unläugbar, erſtaunend gemert. Aber kommen Sie 
von Cleve bis nach Breslau, in Geſellſchaft von Kaufe 
leuten; ſo werden Sie uͤber Abname des Handels klagen 
hören. (In gewiſſen Branchen mag er wirklich abge⸗ 
nommen haben, aber doch im Ganzen nicht ſehr). Ob 
man dort, wie jemand mir behauptete, ehedem, und vor 
einigen Jaren beſonders, ſehr falſche Principia uͤber den 
Handel geheget, und dadurch großen Schaden gethan 
habe, will ich nicht entſcheiden. Indeſſen haͤtte auſſer 
dieſem doch, in gewiſſem Betracht, der große Handel ab⸗ 
nemen muͤſſen. Aber daß dies dem Lande nicht geſchadet 
hat, beweiſet, unter mereren Beweiſen, die Volkmenge. 
Hr. Büſching hat drucken laffen, daß in Schleſien jego 
mer Menſchen ſind, als 1756. Nun hat Schleſien 
enorm im Kriege gelitten; und der Handel hat dort faſt 
mer Einſchrenkungen, als in andern preußiſchen Provin⸗ 
zen. Ich moͤchte mit den Kunſtworten der franzoͤſiſchen 
Oekonomiſten (deren Grundſaͤtze ich ſonſt fuͤr nichts als 
véves der gens de bien halte) ſagen: die blos verzerende 
Klaſſe hat ſich in Preuſſen vermindert; dies hat auch 
eine Verminderung in der vermittelnden oder kaufmaͤn⸗ 
niſchen Klaſſe verurſacht: aber die hervorbringende 
Klaſſe iſt ſehr vermert worden. 

Was ich Ihnen oben von der Nicht⸗Notwendigkeit 
des polniſchen Handels geſchrieben, und was Sie einſt 
gegen mich &uferteu, daß die waren Caufes de la Dé. 
‘cadence de la Pologne in feiner Handelsgeſchichte 
aufzuſpuͤren ſeyn moͤchten, veranlaßt mich, Ihnen beilie⸗ 
genden Zettel mitzuſchicken, auf dem Sie eine Partei 
wichtiger dahin gehöriger Stellen, wiewol ohne Ord⸗ 

d nung, 
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nung, aber mit einer kritiſchen Quellen⸗Anzeige, geſamm⸗ 
let finden. Vermeren Sie mir ſolche gelegenheillich. 


35. 
E Beilage zur vorhergehenden Numer, 
die Geſchichte pont polene Handel und Luxe 
betreffend. F 

Sehr viel, Polens Handel, Landbau, Lure, 
Reichtum und Verarmung, betreffend, findet fid) zerſtreut 
in Rzdczynfki ſeltner Hift. Natural. Polon., und dem 
nod) feltnern Aufario dazu, welches leztere 1736 in 
Danzig gedruckt, aber von den Jeſuiten unterſchlagen 
worden. 

Es war eine Zeit, da Polen von der Oſtſee bis 
zum Schwarzen Meere herrſchte; wie nämlich noch fios 
land und Polniſch⸗Preuſſen ſeine Provinzen, und das 
Herzogtum Preuſſen nebſt der Moldau ſeine Lehen waren. 
Dieſes goldne Zeitalter für Polen fällt in das 15 te und 
16te Jarhundert. Damals handelte es auch auf beiden 
Meeren mit der übrigen Welt; und damals hatte es, 
wer ſollte es jetzo glauben? in ſeinem Handel die Ober⸗ 
bilanz. Res, guae ex Polonia ad exteros veniunt, 
fine comparatione fuperant illas merces, quae inue- 
huntur ab externis mercatoribus, du PLEss1s No- 
vella Geographia, beim Azdezynfki p. 62. 

Sein wichtigſter Handel war von je her der Korn⸗ 
handel. Zwar das eigentliche Polen war bis um das 
Jar 1506 meiſt ein großer Wald, und der Ackerbau 
fieng erft unter dem König Sigmund E an, allgemeiner 
zu werden. Dies fagt wenigſtens Cromer Deſcripi. 
Polon. p. 484, der um das Jar 1582 ſchrieb. —— 
Aber Preuſſen, und die den Ruffen abgenommene Pros | 
vinzen, vorzuͤglich Podolien, waren laͤngſt ſchon ſo gut 


anges | 
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angebaut, daß fie ihren Ueberfluß in auswärtigen Hans 
del geben konnten. Redczynfhi fúrt eine Menge Stel⸗ 
len polniſcher und auswaͤrtiger Schriftſteller aus dem 
16ten und 17ten Jarhunderte an, wo Polen als Euros 
pens allgemeine Kornkammer vorgeſtellt, und mit dem 
alten Aegypten und Sicilien verglichen wird. 

A. 1415 kam eine Geſandtſchaft vom Kaiſer und 
Patriarchen aus Conſtantinopel in Polen an, und bat 
um Korn, weil die Türken Thracien eingenommen hats 
ten. Der Koͤnig Jagello half ihnen damit aus, und 
ließ es von Katzibeſ aus, einem Hafen am Schwarzen 
Meer, nicht weit von Oczakov, der damals, wie Dezas 
Foo ſelbſt, noch zu Polen gehörte, nach Conftantinopel 
transportiren. Dies erzälen Diugo/z, Cromer, Bjelſ ki, 
und Kojalowicz Hift. Litvan. : 

Von Bjalogrod, auch am Schwarzen Meere, 
CKXsuuorodixyy beim Chalkokandyles), giengen ganze Las 
dungen von podoliſchem Weizen nach Cypern ab: Sar- 
nitzki Deſcript. Polon. Von dieſer fruchtbaren Ges 
gend aus, an der Muͤndung des Dnjeſters, ſoll ſchon ehe⸗ 
dem der K. Leuko Athen alljärlih mit Getreide verſorgt 
haben. Auch die Venetianer ſchickten eine Geſandtſchaft 
an den alten K. Sigmund, und baten, daß er ihnen, 
nach dem Beiſpiel der alten Sarmatiſchen Koͤnige, und 
Kaſimirs des Großen vor 200 Jaren, dieſes Land nebſt 
dem Hafen einraͤumen moͤchte, damit ſie von daraus ihr 
Goperu verſorgen koͤnnten. Sarnitzki Annal. Polon. 
Lib. II. 

Aber zu Ende des 1 Sten Jarhunderts rückten die 
Tataren von Oſten her, und die Osmaner von Suͤden 
herauf, den Polen auf den Leib, beſetzten alle Kuͤſten 
des Schwarzen Meers, und beſonders die Muͤndungen 
der Fluͤſſe, und lieſſen wie Kettenhunde nichts mer durch. 
(Ein völlig aͤhnliches Schickſal, wie hier Polen, eu 
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bald nachher auch Aethiopien durch eben dieſe Barbaren 
erlitten). Damit ward das herrliche Podolien eine Wiis 
ſtenei, aller Abſatz polniſcher Producte über das Schwarze 
Meer hin hoͤrte auf, Polen kam voͤllig um dieſes oͤſtli⸗ 
che Debouché ſeines Handels; aber doch blieb ihm noch 
fein weſtliches über die Dfifee, oder Danzig, offen. 
Hier in Danzig kamen, ſchon im J. 1392, 300 
Schiffe aus Frankreich, England, und den Niederlan⸗ 


den, an, um Korn zu holen. — Im J. 1574 ſchrieb 


Kraſinski (nachmals Domherr von Krakau) in Miz⸗ 
ler's Collectio Magna, Vol. I p. 423, von Danzig: 
Ciuitatis ea nunc efl. potentia, ut iuflam, quotiescun- 
que neceffitas poflularit, apparare claſſem queat. Sed 
eas potentiffimae urbis vires, fi quando ab obfequio Po- 
Íonorum deficere cogitaret, rex Polonus non difficulter 
comprimere potefl. ` Interdi&is enim mercibus, quae 
ex univerfa totius regni Polonici ditione fecundo Vi- 
frulae flumine aduehuntur, Dantifcanorum potentia 
etopes fimul intereunt, — Nach dem J. 1600 
rechnete man, daß jaͤrlich im Durchſchnitt 100000 fa: 
ſten (6 Mill. Scheffel, nach einem Mittelpreiſe fuͤr 3 
Mill. Rihlr.) aus Danzig verſchifft wurden. Daruna 
ter waren noch nicht die vielen tauſend Laſten mitgerechnet, 


die alljaͤrlich aus Littauen auf der Memel nach Koͤnigs⸗ 


berg, und auf der Duͤna nach Riga, giengen. 

A. 1593 hatten Danziger und Hollaͤndiſche Schiffe 
Genua, Livorno, und Civitavecchia, mit polniſchem Kor⸗ 
ne verforgt. — A. 1655 litt Rom Hunger. Der P. 
Alexander VII konnte nicht einmal von Sicilien fo viel ere 
halten, als nótig war; er lies daher, durch den Reſi⸗ 
denten der polniſchen Koͤnigin Roncal, viele tauſend Laſten 
allerhand Getreide aus Polen kommen. Auch unter P. 
Innocenz XI gieng aus Danzig Korn nach Italien. 
Auch Ludwig der Große naͤrte einſt ſeine Franzoſen mit 
II. Heft 9. N polni⸗ 
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polniſchem Brode, auf daß fie nicht Hungers ſturben. 
©. den Rzäczynfki. So glaͤnzt der polniſche Korn⸗ 
handel in der europaͤiſchen, nicht blos polniſchen, ‚Ger 
ſchichte! lon t hi 
Sir Holland beſonders war, feit. dem Anfange 
feiner Freiheit, Polen eine unentberliche Kornkammer. 
Daher machte der Papſt um das J. 1587 den Entwurf, 
Schweden und Polen unter einem rechtglaͤubigen Koͤnige 
zu vereinigen, der ſodann Daͤnemark erobern, und den 
Sund ſperren könnte, worauf die Hollander Hungers 
Gerben muͤßten: Hrn. Gjdrwell’s Svenska Bibliotek 
Tom. II p. 350. Und im J. 1626 ſuchte der fpanir 
fe Geſandte, Graf von Soria, beim Koͤnige von Pos 
len um einen Hafen in Preußen an, wo ſein Herr eine 
Flotte bauen, und auf feine, eigene Koften unterhalten 
koͤnnte; naͤchſtdem bat er, daß die Polen kein Getreide 
mer in andre Länder laſſen ſollten, weil ſein Herr alles 
aufkaufen, und nach Spanien führen laſſen wollte: Ca- 
NE RAR in Epift. ad Julium Bellum, beim Reds 
Gun! p. 62+ l a 
Wie ſchwer reich Polen bei dieſem bluͤhenden Korn⸗ 
handel geworden ſei, und wie geſchwind ſich dort die 
Geldmaſſe feitdem vermert habe; davon: fúrt der Doms 
herr Starowolſki (in Mizler's Colle. N. p. 465) 
einen artigen Beweis an. Sonſt, ſagt er, war die 
Aus ſteuer einer Reichsratstochter 100 Mark: jetzo (um 
das J. 1600) giebt ein gemeiner Edelmann, auch wol 
gar ein Kaufmann, feiner Tochter LO0000 Gulden mit. 
Aber dieweil Osmaner im Oſten der polniſchen Na⸗ 
tion eine Quelle ihres Reichtums verſtopften; fieng faft 
zu gleicher Zeit ein anderer ſtillerer und eben dadurch ge⸗ 
faͤrlicherer Feind an, ſich bei ihr einzuſchleichen, der lang⸗ 
fami und unbemerkt das große Gebäu ihrer Macht, ihres 
Glluͤcks, und ihrer innern und Auffern Freiheit, dergeſtelt 
unter⸗ 
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untergrub, daß es 200 Jare ſpaͤter fant, und noch 7o 
Save ſpaͤter den völligen Einſturz drohte. Die Nation 
verfeinerte fi), und wurde galant, d. i. es fieng Lie 
xe bei ihr an: dieſer Live aber wurde mit auswärtigen 
Dingen getrieben, und mit ihm kamen nicht zugleich Fa⸗ 
briken nach Polen. Ko AEO W-I CZ fügt in, feiner 
Hiſt. Litvan. p. 350: Praeter imminentia à vici- 
nis arma, «terrebat. multum domeflica. per Poloniam 
morum. uiciſſitudo, eo anno (1512) vulgata. Capit, 
litium longius in breue, vefles curtae longis permutatae.s 
nemo fine armis progredi licet nunquam alias minores, 
ad arma animis* onmes in augendam. rem familiarem, 
fiudia intendere, famae curam penitus negligere, caftris 
gymnafia litteraria. fubftituere, vires aetatemque con- 
uiuis atque crayulayprodigeres. nihil auitum in mori- 
gus aut habitu retinere, — Haec illa aetate praeter mo- 
em vulgari coepta, plerisque infaufti portenti ſpeciem 
ingerebant. —— rte. à 
So fieng alfo Feinheit oder Verderbnis zu gleicher 
Zeit in Polen an, als in Frankteich die große Bers 
aͤnderung in den Sitten unter Franz 1 anhub; und bald 
nachher Karls V Spanier ſpaniſchen Lire und amerika⸗ 
niſches Gold nach Deutſchland brachten, und von wei⸗ 
tem her die wichtige Epoche der Kammerſchulden uns 
feet deutſchen Fuͤrſten, ſamt allen deren leidigen publicis 
ſtiſchen und oͤkonomiſchen Folgen, vorbereiteten. Das 
alles hat der Wollenkaͤmmers Sohn aus Cogurco, Chris 
ſtoph Colon, gethan! 
Colon ſchadete Polen noch auf eine andre Chr eme 
pfindliche Art. Die mexicaniſche Cochenille verdrang 
die polniſche, die ſonſt bis nach Genua und Florenz in 
ſolcher Menge gieng, daß ſie dem Könige von Polen jaͤr⸗ 
lid) 6000 ungriſche Dukaten blos an Zoll eintrug. Me- 
chouf ki in Mizler's Collect. M. p. 204. Not 
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Noch gehoͤrt vielleicht hieher, daß ſchon 1503 Se 
Eminenz, der Kardinal und Biſchof Friedrich, ein Bru⸗ 
der des damaligen polniſchen Koͤnigs, an der geilen 
Seuche ſtarb: und ſchon 1500 polniſche Edelleute ganze 
Faͤſſer voll Brandtewein in ihren Kellern hatten (in 
Deutſchland und anderswo ſcheint man ihn damals nur 
noch in Arzneigläfern gefuͤrt zu haben). 

Verarmung war nicht das einzige oder groͤßte Ue⸗ 
bel, das aus dieſen geheimen Revolutionen entſtand. 
Da alle Menſchen fein und ſchwelgeriſch, folglich ſehr 
viele arm, wurden: nun fo wurden auch Polens Regens 
ten, die Landboten, arm, und folglich kaͤuflich. == 
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36. ; 
Briefe vom J. 1257 aus Amerika, worinnen der jetzige 
Aufrur daſelbſt vorausgeſaget worden *. 
I. vom Marquis de Montcalm, an Mr. de Berryer, Pré. 
mier Commiſſairè de la Marine in Frankreich. 

Die Correſpondenz zwiſchen mir und meinen Engli⸗ 
ſchen Pflanzern dauert noch immer auf dem nemlichen 
Fus, und mit der nemlichen Freiheit, Aufrichtigkeit, 
und Redlichkeit von ihrer Seite, fort, wie ſonſt jemals. 
Einige wenige verbotne Waren, die geſchickt unter ihnen 

ausgeſtreut worden, haben mir dieſes Verſtaͤndnis mit 
ihnen regelmaͤßig verſchafft, ohne daß die Bemuͤhung 
und Wachſamkeit des Feindes, der ſelbſt betrogen wird, 
dieweil er uns von unſerm Ziele weit entfernt zu ſeyn 
glaubt, es verhintern koͤnnen. Ich finde darin verſchie⸗ 
dene 


* London-Chronicle 1777, April 22-24, S. 889. 
Das Chronicle hat diefe Briefe genommen, aus den Let- 
ters from the Marquis de Montcalm, Governor Gene- 
ral of Canada, to Mefl. de Berryer and de la Mole, 
in the Years 1757-1759: With an Englifh Translas 
tion, 8, 28 Seiten. -E8 find bie beiden erſten Briefe in 
biefer Sammlung. — Ich fee nämlich voraus, d 8 
dieſe Briefe nicht erdichtet finds fonft wären fie freilich 
des Drucks nicht werth. Was bier von der Grund⸗ 
Urſache des NAmerikaniſchen Aufſtandes geſagt wird, 
ift nicht unbekannt, aber meines Wiſſensz nirgends fo 
umſtaͤndlich erklärt: 
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dene ſehr ſonderbare Anekdoten: aber dieſe ſind nicht die 
einzigen Gegenſtaͤnde meiner Aufmerkſamkeit; und nie 
wuͤrde ich wuͤnſchen, daß mein Vaterland fuͤr die bloße 
Euriofität ausſchweifend viel Geld bezahlen folle, Dieſe 
Briefe entdecken mir die tiefen Geheimniſſe des Stats: 
ſie zeigen meinem Blicke ein Land, deſſen Kenntniß wich⸗ 
tiger wird; da ſonſt unfre unaufmerkſame Gouverneure 
von Canada nicht gewußt zu haben ſcheinen, daß ſie ſich 
fon an ihren (der brittiſchen Kolonien) Graͤnzen befâns 
den, und daher die einzigen Mittel, dieſe Kolonie bluͤ⸗ 
hend zu machen, vernachlaͤßigt haben. Ein neuer Plan 
der Politik ift jezt unumgaͤnglich nötig geworden, und 
auf dieſen habe ich meine Auſmerkſamkeit vorzuͤglich ge⸗ 
wandt. Was ich darin für Fortgang gehabt habe, mag 
der folgende Brief beſtimmen. 


II. von Nr. S. J. an den Marquis de Montcalm, 
Boſton, 4 Jan. 1757. 

Kan ein ſo erfarner Statsmann, und ein ſo gro⸗ 
fier General, als der Marquis von Montcalm, mir die 
Frage thun, ob wol nicht einige Mittel anzugeben wae 
ren, um den Handel in Canada bluͤhend, und dieſes 
Land unter den Haͤnden ſeiner Herren eintraͤglich, zu ma⸗ 
chen? Iſt es moͤglich, daß Sie Ihre eigne und der 
Englaͤnder ihre Lage in Amerika ſo wenig kennen, um 
dieſe Frage aufzuwerfen? Wie geht es zu, daß die 
Denkſchriften, die ſo viel große Kriegs thaten ſowol, als 
politiſche Bemerkungen, Ihrer Gouverneure in Canada 
enthalten, Sie nicht mit Ihnen ſelbſt oder mit uns be⸗ 
kannt gemacht haben? Faſt ſollte man glauben, Ihr 
Franzoſen hättet euch erft feit geftern in Canada einge⸗ 
richtet. Der Tadel kan aber nicht auf Sie fallenz 
das, was Sie feit der kurzen Zeit Ihrer Ankunft gethan 
haben, Lët uns auf das, was Sie noch kuͤnftig thun 
werden, 
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werden, ſchlieſſen. Wie konnten doch dieſe Gouver⸗ 
neure, die ſeit einem Jarhundert die Verwaltung von 
Canada gehabt haben, ſo wenig darauf bedacht ſeyn, die 
Quellen zur Bereicherung des Landes, das ihrer Sorg⸗ 
falt und ihrem Schutze anvertraut war, zu entdecken? 
Mir ſcheint die Urſache in dem Genie Ihrer Na⸗ 

tion zu liegen: Eure Gouverneure waren Edelleute, und 
zwar franzöſiſche Edelleute. Euer Adel, der mit feinds 
ſeligen Geſinnungen gegen den Handel geboren wird, iſt 
ſo weit davon entfernt, ſich damit abzugeben, daß er 
ſich vielmehr erniedrigt und geſchaͤndet glaubt, wenn er 
nur einen Augenblick auf die Gedanken, ihn zu befoͤr⸗ 
dern, wendet. — Lächerliche Eitelkeit! Aber fo viel 
Gruͤndlichkeit und Warheit auch in dieſen Begriffen in 
Abſicht der einzelnen Perſonen, die ſie annehmen, ſtecken 
mag; ſo leidet doch wenigſtens das keinen Zweifel, daß 
einem Volke oder Lande nichts nachteiliger iſt, als der 
Mangel an Statsgrundſaͤtzen. Reichtum und Handel 
ſind unzertrennlich; und was iſt ein Stat ohne Macht, 
ohne Stärke, und der in fich ſelbſt keine Reſſourcen hat? 
Die Erfarung zeigt, daß dies der Zuſtand Ihres Canada 
ſey. Was fuͤr ein Skelet von einer Kolonie, wie arm 
und ſchwach wuͤrde nicht die Ihrige, ſich ſelbſt uͤberlaſſen, 
ſeyn! Sie hat ihrem Herrn in 1 Jahre mehr gekoſtet, 
als ſie in 10 Jaren wieder erſtatten wird; und dieſer 
Feler iſt um ſo viel weniger zu verzeihen, als es keine 
Kolonie in Amerika giebt, wovon bie Befißer mehr Vor⸗ 
teile einerndten koͤnnten. Der Handel aller übrigen Ros 
lonien Éóunte nach Canada gezogen, und dort fixirt wers 
den. Denn wenn Ihr alle Arten von Manufacturen 
aus Frankreich, beſonders Eure indifchen Güter, mors 
auf die Mittelklaſſe unſrer Pflanzer fo töricht erpicht ift, 
hier einfuͤhrtet; wenn Ihr von Frankreich aus anſehn⸗ 
liche Importen von eurem Brantewein, Wein, und an⸗ 
O 2 dern 
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dern Liqueuren machtet: ſo wuͤrdet Ihr Saͤufer genug in 
den Kolonien finden, die ſie Euch abnehmen wuͤrden. 
Auf die Art wuͤrdet Ihr die engliſchen Manufacturen 
bald ruiniren; in kurzer Zeit wuͤrden dieſe keinen Abſatz 
mehe hier finden, und unſer Geld wuͤrde unter Euren 
Kaufleuten umlaufen. Hieraus müßte für Euch ein dops 
pelter Vorteil erwachſen: indem Ihr Euch ſelbſt berei⸗ 
chertet, wuͤrdet Ihr zugleich Euren Erbfeind arm machen. 

Zwar wird England, indem es feinen herannahen— 
den Fall zu deutlich merkt, nicht ermangeln, ſchwere und 
laute Klagen zu erheben; und das Parliament wird ſo⸗ 
fort Billen paßiren laſſen, um dieſen fuͤr ſeine Nation 
ſo verderblichen Handel zu unterdruͤcken. Allein habt 
Ihr nicht alle Gelegenheit, Schleichhandel zu treiben? 
eine Gelegenheit, die Euch Euer kand, aus dem Ihr 
auf tauſend Wegen durch die Waͤlder zu uns kommen 
und wieder zurückkehren koͤnnt, fo ficher verſchafft? 
Habt Ihr nicht uͤberdem Eure treuen Wilden auf Eurer 
Seite? Schleichhaͤndler, die um fo viel glücklicher find, 
weil kein Zollbedienter es wagen wuͤrde, ihre Canoes zu 
durchſuchen, weil der erſte, der es thaͤte, die Schwere 
des Tomahaks empfinden wuͤrde. Aber dies iſt nur auf 
eine ſehr eingeſchraͤnkte Art geſprochen: ein heimlicher 
und verbotener Handel kan wol jemanden einzeln berei⸗ 
chern; aber der Handel eines weitlaͤuftigen Landes muß 
offen, frei, und ungefeffelt ſeyÿkn. — Eure Excellenz 
moͤgen von hier aus uns kennen lernen. 

‚Engländer in Europa zittern (on vor dem Namen 
des Parliaments: es hat geſprochen, und gleich un⸗ 
terwirft fid) jeder, ſinkt dahin als Sklav, und hält fid 
nach alle dem doch noch fuͤr frei. Bei uns hat keine 
Parliamentsacte oder Befel der Krone die Kraft eines 
Geſetzes, und kan nicht eher in Erfuͤlung kommen, als 
bis der Beifall und die Annahme von Seiten unſrer Ge⸗ 
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neral⸗Verſammlungen dazu koͤmmt. Zwar haben diefe 
Verſammlungen freilich nicht die Macht, uns ſelbſt Ges 
ſetze zu machen; aber ſie haben wenigſtens das Recht, 
die, welche fuͤr das Land beleidigend und verderblich ſind, 
zu verwerfen: und vielleicht iſt der Tag nicht weit, da 
ſie Billen, die in England paſſirt ſind, abweiſen wer⸗ 
den, wenn fie auch mit der höchften Auctoritaͤt bekleidet 
ſind. Und koͤnnen Sie denken, daß die Glieder dieſer 
General-Verſammlungen ſolche Feinde ihrer ſelbſt und 
ihres Landes“ ſeyn werden, um ſich den Befelen Eng⸗ 
lands feig zu unterwerfen, wenn man dort darauf fallen 
ſollte, uns zu zwingen, ihm eine Guinee fuͤr das zu ge⸗ 
ben, was wir in Canada, in unſern eignen Haͤfen, fuͤr 
einen Penny kaufen koͤnnen? 
Haben Sie Sich je ſolche Vorſtellungen gemacht, 
fo laffen Sie fie fahren. Wir find für das gemeine Bes 
ſte hier eben ſo halsſtarrig, als England in Europa fuͤr 
ſein eignes Intereſſe nur immer ſeyn kan. Aber laſſen 
Sie uns auf allen moͤglichen Fall ſetzen, daß die Stats⸗ 
miniſter mit ihren Penſionen und Stellen, und England 
mit ſeinem Gelde, verſuchen ſollten, die Treue des be⸗ 
ſtaͤn⸗ 


* Hier ſpricht der Schleichhaͤndler. Nicht immer iſt 
es Feigheit ober Zaß feiner ſelbſt, wenn man an dem 
einen Orte fuͤr 1 Thaler kauft, was man am andern 
für 1 Gulden haben kan. Wenn den Thaler der Mits 
bürger, den Gulden aber der Ausländer, bekommt: fo 
kauft man in jenem Falle doch zulezt wolfeiler oder beſſer. 
Aber zu dieſer Denkungsart gehört ein public Sprit, 
deffen der Poͤbel nicht faͤhig ik. — Ware Neu England 
frei, und obiger Grundſatz dauerte da in ſeiner ganzen 
Weite fort, und Kanada ſtuͤnde unter Frankreich: ſo 
koͤnnte es nie ſelbſt manufacturirend werden; es würde 
in die druͤckendſte Handels⸗Abhaͤugigkeit von Fraukreich 
kommen, es muͤßte immer arm bleiben. 
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ſtaͤndigſten Patrioten zu beſtechen, und daß ihnen dieſer 
Verſuch gluͤckte; ſetzen Sie dann ferner voraus, daß 
die größte Sal der Glieder unfrer Aſſembleen beſtochen 
find, und Verräter ihrer Mitbürger werden: glauben 
Sie, daß alsdann alles verlohren ſei? — Nein — 
goͤnnen Sie mir Ihre Aufmerkſamkeit nur auf einen Au⸗ 
genblick. Wenn uns ein Gefeß aus England zugeſchi⸗ 
det wird; fo möfln unſre Gouverneure deffen Inhalt 
den verſchiedenen Gliedern unſrer Provinzial⸗Verſamm⸗ 
lungen mitteilen, die ihn oͤffentlich bekannt machen. 
An ben Tage, ber zu deſſen Annahme beſtimmt ift, 
werden in dem Verſammlungs⸗Hauſe (court-houfe) Sie 
Bungen gehalten; aber ehe man das geringſte entſcheidet, 
wird dem Volk, das auf einem geräumigen Platze ver⸗ 
ſammlet iſt, Nachricht vom Gegenſtande der Debatten 
gegeben, und deſſen Zuruf oder Klagen entſcheiden end⸗ 
lich das Schickſal des Geſetzes. Vor dieſem Entſchei⸗ 
dungs⸗Tage, an welchem die Öffentlichen Sachen zu ihrer 
Kriſis kommen, werden unter einzelnen Particuliers tau⸗ 
ſend beſondere Zuſammenkuͤnfte gehalten, und darin das 
oͤffentliche Intereſſe mit patriotiſcher Unparteilich⸗ 
Feit * gehörig unterſucht. Dieſe Particular⸗Verſamm⸗ 
lungen 
Aber ob auch mit behoͤriger Einſicht? Der Pdbel ift 
ein Kind, genießt ein gegenwärtiges Scheingut, und 
{haut nicht in die Zukunft auf fernere Folgen hinüber, 
Aber auch patriotiſche Unparteilichkeit iſt beim großen 
goes eine aͤuſſerſt unwarſcheinliche Vorausſetzung. — 
er Briefſteller ift ein Lobredner der Demokratie, und 
begeht den (don unzaͤliche mal geruͤgten Feler aller dies 
ſer Lobredner: Regierung iſt ihm Sklaverei, und De⸗ 
mokratie Freiheit; als wenn nicht in der Demokratie 
auch die ärgſte Sklaverei ſeyn konnte! Mir ſchaudert für 
einem monarchiſchen Deſpoten aus Aſia; denn aus dem 
Begriffe eines Deſpoten, meine ich, folgt, daß ves 
zehes 
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lungen geben den Ton an, ſetzen das Ganze in Bewe⸗ 
gung, und flöffen den Einwonern die gehörigen Geſin⸗ 
nungen ein. Sie erheben den Ruf des Beifalls oder der 
Widerſetzung, fo wie es bei dieſer Gelegenheit nötig iſt; 
und die Aſſemblee und das Gouvernement muͤſſen der 
Stimme des Volks gemaͤß handeln. Nie verſammlen 
fid) dieſe Leute in größerer Zahl, als wenn fie Urſache 
haben zu glauben, daß das gemeine Beſte in Gefar ſei; 
und es ift nicht warſcheinlich, daß die Provinzial -Aſſem⸗ 
blee es wagen wird, einen Schritt gegen das gemeine Ins 
tereſſe zu thun, wenn 40 bis 50000 Mann bereit find, 
ihnen zu widerſprechen. Kan man wol vermuten, daß 
dieſe 40 bis 50000, die auf unfern Märkten und Wie⸗ 
ſen verſammlet ſind, ſo ſorglos und vergeſſen in Anſe⸗ 

e bung 


geben immer Einer ein Ungeheuer ſeyn müffe. Aber 
noch fürchterlicher if mir der demokratiſche Deſpote, 
die Pluralität, das Volk, ober ber Janhagel. Gegen 
jenes Wut laßt fid doch im Notfalle noch appellirenz 
aber wer kan dieſen baͤndigen? Man ſehe bier bie Ges 
ſchichte von Boſton zu Ende des vorigen Jarhunderts 
nach. Die, ſo gegen Regierung und fuͤr ſogenannte Frei⸗ 
heit declamiren, ſetzen immer als ausgemacht voraus, 
daß dort, nach der Regel, alle die, ſo die Regierung fuͤ⸗ 
ren, unaufgetlarte ober eigennuͤtzige Geſchoͤpfe, hier aber 
die ſaͤmtlichen oder doch die meiſten Glieder der Demos 
kratie, erleuchtete und patriotiſche Weſen, ſind. Iſt 
eine von beiden Annamen unwarſcheinlich, ſo iſt es ge⸗ 
mig die lezte. Einſicht und Menfchenliebe ift nicht das 
Loos der Pluralitaͤt unter dem Menſchengeſchlechte. 
Sich ein ganzes Volk, b. i. Millionen Menſchen, als 
ein Aggregat von praktiſchen Philoſophen denken, ift wie 
der alle Pſychologie und Weltgeſchichte. Die Aſſemblee, 
oder Janhagels Vormund, ſpricht (f> oben)“ ? Es iff 
möglich, daß fie dumm oder boshaft geſprochen habe. 
“Janhagel, oder das Volk, ſpricht“? Es ift nicht nur 
möglich, ſondern ſogar warſcheinlich, daß es unter drei⸗ 
en malen immer amal dumm oder boshaft ſpreche. 
s 
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hung ihrer ſelbſt ſeyn werden, um ihren eignen Ruin, 
den ſich die Glieder einer Aſſemblee, die blos aus einer 
Hand voll feiler und beſtochener Boͤſewichter beſteht, vor⸗ 
gefeßt haben, zu unterfchreiben?. — Nein, nein, mein 
Herr, dieſe Leute ſehen blos auf ihren Nutzen, und wer⸗ 
den diefe Geſinnungen halsftarrig behaupten. Gleiches 
Intereſſe würde im Handel von Canada anzutreffen ſeyn; 
ein Handel, der ohne Gefahr und mit geringen Koſten 
befórbert werden koͤnnte. Hieraus ſchlieſſen Sie, was 
die Kenntniß deſſelben für ein weſentlicher Umſtand fei. 
Vor ohngefaͤr einem Jarhundert hatten unſre ver⸗ 
ſchiedenen amerikaniſchen Kolonien nur wenig Gemein⸗ 
ſchaft mit einander. Mit dem Ackerbau und ihrer eig⸗ 
nen Miederlaffung beſchaͤftigt, bekuͤmmerten fie (id) wee 
nig um ihre Nachbarn. Ueberdem ſind ihre Gouver⸗ 
nements verſchieden: einige find eigentuͤmlich und erbs 
lich; andre gehoͤren an England, deſſen Geſetze und 
Handel ſie folgen: ihre Religion iſt verſchieden, und oft 
einander entgegengefeßt: und daher rührte die wenige 
Vereinigung unter ihnen. Sie entſtanden, eine nach 
der andern, beinahe ohne es zu wiſſen. Aber ſeit dem 
Kriege ſcheinen die Sachen eine andre Geſtalt zu bekom⸗ 
men, und die Pflanzer haben in ihren Sitten, Ausſich⸗ 
ten, und Geſinnungen, fid) febr verbeſſert. Da wir ge: 
noͤtigt wurden, große Haufen von Truppen in unſern 
Provinzen auf die Beine zu bringen, um Euren Cana⸗ 
diern, die den franzoͤſiſchen Truppen beiſtehen, und uns 
an allen Seiten angreifen, die Spitze zu bieten: ſo hat 
jede Provinz ihren Beitrag geleiſtet. Die Pflanzer der 
verſch edenen Kolonien haben ſich unter einer Standarte 
verſammelt: auf dieſe Art wurde Bekanntſchaft, Ges 
meinſchaft, und Gewerbe begruͤndet; und die Vereini⸗ 
gung iſt ſehr feſt geworden. Ein wichtiger Schritt fuͤr 
uns, da wir von nun an gleichſam Hand in Hand ge⸗ 
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hen werden. Unſre Rechte werden reſpectirt werden, 
weil es gefaͤrlich ſeyn würde, fie anzugreifen, was auch 
der Erfolg von einer ſolchen Unternehmung ſeyn ſollte. 
Ueber dieſen lezten Punct, der vom Zweck dieſes Briefs 
entfernt iſt, will ich jezt nichts mehr ſagen, ſondern die 
weitere Ausfuͤrung auf eine Éünftige Gelegenheit vers 
— Jezt kehre ich wieder zum Handel von Canada 
zuruͤck. 

Aus jedem Umſtande, den ich die Ehre habe Ihnen 
zu bemerken, laͤßt ſich leicht vorherſehn, daß England 
unſern Handel mit Eurer Kolonie vergeblich verbieten 
wuͤrde. Und dies ſage ich um ſo zuverſichtlicher, da der 
Preis der aus England uns zugefuͤrten Waren in den 
Augen des gemeinen Mannes ſehr druͤckend zu werden 
anfaͤngt; daher dieſer, ſelbſt mitten im Kriege, laut um 
die Herbeiſchaffung derſelben aus andern Gegenden ſchreit. 
Wenn ich nicht febr irre, fo geraten alle unſre Kolor 
nien in 10 Jaren bei dieſer Gelegenheit in Feuer und 
Flamme. Und gewiß, ſchwerlich giebt es ein Mittel, 
dies zu verhintern, ſeitdem das Arbeitslohn in England 
ſo auſſerordentlich hoch geſtiegen ift: eine notwendige 

Folge in einem Lande, das fih durch Handel auſehnlich 
bereichert hat; und daher koͤmmt die Teurung der Ma⸗ 
nufacturen. Dies iſt die Lage Englands, das deshalb 
ſeine Waren ſo wolfeil, als die Franzoſen, nicht ver⸗ 
kaufen kan. Was fuͤr eine Folgerung laͤßt ſich hieraus 
ziehen? Dieſe einzige: wenn der franzöfifche Hof mit eis 
ner ſehr unpolitiſchen Halsſtarrigkeit fortfaren ſollte, 
Canada alle die Mittel, die zu Errichtung eines Han⸗ 
dels mit uns notwendig ſind, ſchlechterdings zu verſagen; 
ſo wird, wenn auch Canada aus den Haͤnden ſeiner Her⸗ 
reu kommen ſollte, der Tag erſcheinen, da der hohe Preis 
der engliſchen Waren unſre Kolonien durch ſeine druͤ⸗ 
ckende Schwere noͤtigen wird, ihre Zuflucht zu einem 
l 95 Srem 
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Fremden zu nehmen, und daß alsdenn England ruinirt 
ſeyn muß. 

Dieſer prophezeite Ausgang iſt deſto ſicherer, und 
um (o früher zu erwarten, als der Reichtum unſrer Kolos 
nien nicht uͤberall gleich iſt. Einige ſind reich, andre arm: 
die eine kan den hohen Preiß der engliſchen Waren beza⸗ 
len, die andern koͤnnen es nicht. Aber kein Unterſchied 
wird auf dem Markte gemacht, alle muͤſſen gleichen Preis 
bezalen. Die aͤrmſte Klaſſe wird daher, durch Noth und 
Unvermoͤgen gedrungen, anfangen, ſich zu beklagen, und 
die Fahne des Aufrurs aufſtecken; und die Reichſten wird 
ſie hinter ſich her ziehen. Es iſt unbillig, ſie zu berauben, 
indem man ſie noͤtigt, das, was ſie faſt fuͤr nichts haben 
koͤnnen, teuer zu kaufen. Gemeinſchaftliches Intereſſe wird 
fie vereinigen: und was wird der Ausgang davon ſeyn? 

In einem kuͤnftigen Briefe will ich dieſes genauer 
eroͤrtern. Da ich unſre Lage und Geſinnungen kenne, 
ſo darf ich Ihnen vorlaͤufig verſichern, daß England als 
das erſte Opfer fallen wird. Dieſe Sache iſt deſto trau⸗ 
riger, je weniger ich Mittel ſehe, das Uebel zu entfer⸗ 
nen, und den Preis ihrer Waren zu verringern; ſo lan⸗ 
ge ich die Reichtuͤmer Englands, die gewaltigen Aufs 
lagen und Subſidien, die Nationalſchulden, und die 
jaͤrlichen Statsausgaben, die ein unverbruͤchliches Geſetz 
ausmachen, vor Augen habe. Wers erlebt, wirds ſehen. 
Inzwiſchen glaube ich, Ihre Frage aufrichtig beantwor⸗ 
tet, und Ihnen eine untruͤgliche Art, den Handel von 
Canada zum hoͤchſten Grad der Bluͤte und des Vor⸗ 
teils hinauf zu treiben, eröffnet zu haben. Ihr Hof 
wird, wie ich hoffe, meinen Rat nicht verwerfen; und 
dies hoffe ich, ſowol meines eignen, als unſrer Pflanzer, 
meiner Mitbuͤrger, Vorteils wegen. 
: Ueberſetzt von Hrn. L. 
( ³·1 A i 
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i 37: 
aAllererſte Nachrichten 
von der Entdeckung von Amerika: 
aus Privatbriefen des Petrus Martyr, eines Freundes 
und Correſpondenten von Chriſtoph Colon, 
zwiſchen den Jaren 1493 - 1496. 


X. Barcelone, 14 Maj 1493; Jo. Borromeo, 
Aurato Equiti. 

—— Poft paucos inde* dies, rediit ab anti- 
podibus occiduis Chriflophorus qu” Colonus, 
vir Ligur, qui a meis Regibus ad hanc prouinciam 
tria vix impetrauerat nauigia, quia fabulofa, quae 
dicebat, arbitrabantur. Rediit, pretiofarum mul- 


tarum 

* Vorher fpricht Martyr in dieſem Briefe von des K. 

Ferdinands Geneſung. Ein verruckter Schafer, Cagna- 

mares, hatte den 7 Decemb, 1492 dem Könige ruͤcklings 
einen ſo heftigen Schlag mit dem Degen auf den Hals 
gegeben, daß der ganze Kopf abgeſprungen waͤre, wenn 
nicht ein goldnes Halsband den Hieb aufgehalten haͤtte. 
Doch war der König toͤdtlich verwundet, und lag 11 Tage 
ohne Hoffnung. Der Koͤnigsmoͤrder war nie dahin zu 
bringen, daß er über ſeine Tat Reue bezeugte. Die eine 
zige Urſache des Mords, ſagte er, waͤre geweſen, weil 
er gehofft bátte, ſelbſt Koͤnig zu werden, wenn er den 
Koͤnig ermordete. Martyr beſprach ſich ſelbſt mit ihm im 
Gefaͤngniſſe, und beſchreibt fein Ausſehen maleriſch. 
Er wurde (etwa zu Ende des Majs 1493) mit Pferden 
zerriſſen, *ftrangulatus tamen prius, ne deſperaret“: 
— alfo meuſchlicher wie Damiens. 

Colon war den 3 Aug. 1492 von Palos abgeſegelt: 
den 3 märz 1493 kam er wieder in Europa an, landete 
aber zuerſt in Liſſabon, und ließ von hier aus feine Ruͤck⸗ 
kunft dem Spaniſchen Hofe notificiren. Den 15 März 
ankerte er vor Palos, und den 15 Apr. zog er in Bars 
sellona, wo damals der Hof war, im Triumph ein. 
Sind diefe Tagbeſtimmungen, (o wie fie in gauche 
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tarum rerum, fed auri praecipue, quae ſuapte 
natura regiones illae generant, argumenta tulit. 
Sed aliena omittamus, Comes egregie: omittas 
mus. In Italiam vocantur Galli 


2. Barcellona, 13 Sept. 1493. 
Comiti Tendillae, et Archiepifcopo Granatenſi. 

Attollite mentem , Sapientiflimi duo fenefcen- 
tes; audite novum inventum. Meminiſtis, Co- 
fonum Ligurem inftitiffe in caftris (vor Granada) 
apud Reges, de percurrendo per occiduos Anti- 
podes nouo terrarum hemiíphaerio. |Meminiffe 
oportet, qua de re Vobiscum aliquando actum eft: 
nec fine Veftro, ut arbitror, confilio rem hic ag- 
greflus eft. Is rediit incolumis: mira fe reperiffe 
praedicat: aurum, aurifodinarum in eis regioni- 
bus argumentum, oftentat. Gofampium, aroma- 
taque, tum oblonga tum teretia, Caucafeo pipere 
acutiora, detulit: quae, fimul et coccineas arbo- 

res, fuapte natura tellus parit. 
Occidentem fecutus, a Gadibus Millia paſſu- 
um, uti praedicat, quingue millia, in plures incidit 
infulas. Inter eas unam captavit, quam maioris 
effe ambitus, quani Hifpania univerfa, affeverat. 
Homines reperit natura contentos, nudos, cibis 
depaſtos nativis, et pane radicali, ex fpitamalibus 
qui- 
neueren Büchern angegeben werden, richtig: fo fällt es 
auf, daß ber WeltEntdecker und Admiral Colon, aud) 
noch nach feinem Triumph, nur ein QVIDAM virLigur 
unter den Herrn am Hofe heiſt. Aber vorhin verachtet, 
als ein windiger Projettenr, der nichts zu verlieren und 
viel zu gewinnen hatte, und nun beneidet, als ein durch 
bloßen Zufall allzugluͤcklich gewordener Ausländer, bes 

hielt er immer gleich viel Feinde. 
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quibusdam fru&etis internodiis plenis, quae ipfi 


terra fuis contegunt temporibus, ex quorum in- 
ternodiis fingulis finguli turgefeunt globi, in pyri 
aut cucurbitulae fimilitudinem. Hos maturos, 
uti nos rapas et rafanos, eruunt, ad folem ficcant, 
fcindunt, terunt in farinam, pinfunt, coquunt, 
comedunt. Vocant hos globos Agies*. Cetera, 
ex arboribus ut plurimum, edulia a noftratibus di- 
verfa. Quadrupes nullum infula gignit, praeter 
immenfas lacertas, minime tamen noxias, et cu- 
niculi quoddam parvuli genus, quod noftros mu- 
res aemulatur. Reges habet gens haec, et alios 
aliis maiores: ſudibus arundinibusque aduſtis prae- 
acutis, et arcubus, intra fe certant. Viget inter 
eos, quamvis nudi fint, imperii cupido. Uxores 
ducunt. Quid colant praeter numen coeli, non- 
dum didicit. á 
Tria Colono dederatis navigia; in eius infulae 
litore illifum, fuper rupe aquis cooperta plana, 
grandius amifit; cum duobus reliquis minoribus 
regreffus eft. Octo et triginta viros, qui interea, 
dum ipfe revertatur ad eos, locorum naturam ferus 
tentur, in infula reliquit, commendauitque Re- 
gulo eius proviaciae, quam trivit, nomine Guad- 
«anarillo , nudo et illi. 
Maior paratur claſſis; redibit. Quae fuccè. 
dent, per me, fi vixero, fcietis, Valete. 
AULA GE tn e . Dave 
* Alſo wären Kartoffeln, das für Europa allerwich⸗ 
tigſte amerikaniſche Product, auch das allererſte, das in 
Europa beſchrieben worden [Siehe unten ef XVIII S. 
381]. Auch Tobak, das zweite Hauptproduet, wurde 
don 4 Gare nachher von einem ſpaniſchen Eremiten, 
Namens Roman Pane, den Colon zum Bekeren und Res 
cognoſciren unter die Wilden auf Haiti (Hifpaniola, Ste 
Domingue) ausgeſandt hatte, wo nicht beſchrieben, doch 
kennilich beobachtet [S. unten Zeit XV ©. 156,1 
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3. Barcellona, 13 Sept. 1493. 

Afcanio Sfortiae Vice-Comiti, Cardinali, Vice ·Cancellario. 
Tanta eft obfequendi Tibi, Princeps illufrifi- 

me, mea cupido, ut etiam fummis rerum fluctibus 
implicito gratum facturum putem, fi, quae acci- 
dunt apud nos, tibi fignificauero. | 
Mira res ex eo terrarum orbe, quem fol ho- 
rarum 24 fpatio circuit. Ad noftra usque tempo- 
ra, quod minime Te latet, trita cognitaque dimi- 
dia tantum pars, ab Aurea utpote Cheríonefo ad 
Gades noftras Hifpanas: reliqua vero a Cosmogra- 
phis pro incognita relicta eft; et fi quae mentio 
fatta, ea tenuis et incerta. Nunc autem, o bea- 
tum facinus! meorum Regum aufpiciis, quod la- 
tuit hactenus a rerum primordio, intelligi coeptum 
eft. Res fic fe habet, adverte Princeps illuſtriſſime. 
Secutus occidentem folem a Gadibus Chriflo- 
æhorus auıpam Colonus, vir Ligur, praebitis illi 
a meis Regibus tribus navigiis, perrexit ad Anti- 
podes milliaria fupra quinque millia, tres et trigin- 
ta continuos dies coelo tantum contentus et 
aqua. Adnavigant. Terram pofthaec e cavea gran- 
dioris navis, qua Colonus ipfe vehebatur, fpecu- 
latores* proclamant. Infulas percurrit ab aequo- 
re fex. Inipfarum una, quam Hiſpania maiorem 
effe, cuncti, qui funt illum fecuti, rei novitate 
pelle&i, praedicant, in terram defcendit. Ibi dies 
aliquot immoratus, aurum, gofampium, aroma- 
ta 


1 — — — — — PS PET 

* Colon ſelbſt war es, der von feiner Kajuͤte aus das 

erſte Feuer und das erſte Land in Amerika ſah. Auch 

dieſe kleine Ehre wollte ihm der Neid rauben. S. deſſen 

Leben, beſchrieben von feinem Sohne, in Churchills 
Collection II, p. 585. 
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ta oblonga in cinnami formam, et in piperis teretia, 
arbores coccineas, fuccinum, colorem glaucum, 
multarumque. rerum apud nos pretiofarum co- 
piam, terram illam fuapte natura gignere, com- 
perit: ex quacunque re in argumentum tulit tan- 
tillum. Reges habet infula plures, fed nudos, et 
cum eis omnes utriusque fexus. Quamvis natura 
contenta, utpote nuda, folisque arborum cibis et 
radicali quodam gane gens illa vefcitur; imperii ta- 
men, eft ambitiofa, fefeque invicem arcubus et 
praeacutis aduftis fudibus, mutuis bellis, ea cupi- 
ditate conficiunt: cogiturque victus regulus victori 
parere, ac fi Meum ac Tuum, veluti inter nos, 
inter eos verfaretur, lautique apparatus ac pecu- 
niarum cumuli defiderarentur. Qua namque re 
indigere nudos homines putabis? 3 

Cetera quae fuccedent, fi optare ifta Galli 
permittent, fignificabo. . . . . E 


4. Barcellona, 1 Octobr. 1493. 
Archiepifcopo Bracharenfi. | 

Confuevi hactenus, de una tantum re ſcribe- 
re: tria Tibi hunc eft animus fignificare. 

Colonus auıpam occiduos adnavigavit, ad li- 
tus usque Indicum (ut ipfe credit), Antipodes, 
Infulas reperit plures: has effe, de quibus fit apud 
Cosmographos mentio; extra oceanum orienta: 
lem, adiacentes Indiae, arbitrantur. Nec infi- 
cior ego penitus, quamvis fphaerae magnitudo 
aliter fentire videatur: neque enim defunt, qui 
parvo traétu a finibus Hifpanis diftare litus Indi- 
cum putent. Utcumque fit, magna fe reperiſſe 
praedicant. De his, quae dicit, figna tulit; ma- 
lora fe inventurum pollicetur. 

Nobis 


212 Th. II. Heft X. 


Nobis ſatis, quod latens dimidia orbis pars in 
luce veniat. Et Portugalenſes in dies magis ac ma- 
gis aequinottiali fe circulo fubiiciunt. Ita ignota 
hactenus litora peruia cuncta efficientur prope- 
diem: alter namque alterius aemulatione fefe 
laboribus ac periculis exponit ingentibus. 

Ad cetera veniamus. Carolus, Francorum 
Rex, quam primum vulneratum fuiffe Regem me- 
umintellexit, oblatum mifit Perpinianum Rofilio- 
nisque Comitatum, quem Rex petebat, auiti 
quondam Juris Aragonici i 


5. Von Sofe (ex Curia), 1 Novemb. 1493. 
An den Cardinal Aſcanius Sforzia (oben N. 3). 

.. Colonus ILLE TU mer QUIDAM] novi 
Orbis repertor, Archithalaffus (quem Hifpani Ad- 
miraldum vocant) maris Indici ab occidente a meis 
Regibus effetius, cum decem et octo navium clafle, 
milleque armatis, et opificibus omnifariam, ad 
novam urbem condendam remiffus eft *, anima- 
liaque ac fementes omnis generis fecum affert . .. 


6. Valladolid, 31 Jan. 1494, 
Archiepifcopo Granatenſi. 


... Colonum, ex ea provincia honorifica red- 
euntem, Admiraldum Oceani maris Rex et Regi- 
na Barchinonae erexerunt, ſedereque illum coram 


tpfis , 


/——— A — — x 

* Colon war (don den 23 Sept. 1493 von Cadiz aba 
geſegelt. Im November, wie diefer Brief geſchrieben 
wurde, war er ſchon wieder in Amerika, und in voller 
Arbeit mit der Entdeckung der Inſeln Dominique, Mas 
riegalante, Guadaloupe xc. 

Nun folgt, der Zeitrechnung nach, ein weit umſtaͤnd⸗ 
licherer Brief an eben dieſen Cardinal, vom 13 Novembs 
1493 der erſte in Martyrs Dekaden, 


\ 
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ipfis, quod eft, ut noſti, ſupremum apud Reges 
noftros benivolentiae et honoris ob res praeclare 
geſtas tributi argumentum, fecerunt. Dehinc 
claſſem illi 18 navium munitam, qua regreffus 
eft, funt impartiti. Magna pollicetur fe dete&u- 
rum ad occiduos antaréticosque Antipodes. Nil 
, aliud eft, quod nunc referri poffit.,.. e 


7. Alcala ( Compluti), 20 Oktobr. 1494. 
Jo. Borromeo (oben N. 1). 


...+ Mira indies magis ac magis ab Orbe no- 
vo, per Colonum eum Ligurem, Praefefum ma- 
ritimum * ob res bene geflas a meis Regibus. effedum, 
afferuntur. Auri copia ingens in terrae fuperficie 
reperitur. Percurriffe, inquit, fe ab Hifpania ro- 


tati 


* Es ſcheint, Martyr und andre Herren vom damalis 
gen ſpaniſchen Hofe haben nie verdauen koͤnnen, daß 
Schiffer Colon auf einmal Admiral Don Chriſtoval ge⸗ 
worden. Aber das geſchah nicht aus Gnade des ſpa⸗ 
niſchen Hofs; es war ein Artikel des feierlichen Con⸗ 
tracts geweſen, den Colon vor ſeiner erſten Abſeglung 
mit dem Hofe geſchloſſen hatte. Alſo kommt hier nicht 
einmal die Frage auf, ob dieſe Velonung nicht ohnehin 
dem von Colon geleiſteten Dienſte, oder deſſen gehabtem 
Glücke, völlig angemeſſen gemefen fei? — Dem Lefer 
fallen vermutlich hier zwei andre Nationen ein, die ge⸗ 
gen ihre Erfinder edelmuͤtiger geweſen find: die Franzoͤ⸗ 
ſiſche, gegen den Angeber des Kanals von Languedoc; 
und die Deutſche, gegen den Einfürer der poſten, (wels 
cher leztere doch auch ein Auslaͤnder, und nicht einmal 
Erfinder, ſondern nur Nachahmer einer ſchon lángft ans 
derswo gemachten Erfindung, war). Colon hingegen 
ward im J. 1500, aus der von ihm entdeckten Welt, 
mit Ketten — (damaliger Ordre Efpagnol pour le Me- 
vite!) — behangen, nach Spanien geſchickt: der Hof 
ließ ihn zwar ſogleich frei machen, aber doch den Ritter 
Bovadilla, der ihn in Eiſen harte flagen laffen, nicht 

II. Heft 10. » „ auf⸗ 
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tati orbis ad occidentem tantum terrae, ut aure- 
am fere Cherſoneſum ab oriente cogniti orbis ter- 
mini ultimi attigerit: duas tantum horas de qua- 
tuor et viginti, quibus fol ambiens perlabitur uni- 
verfum, fe putat reliquiffe. Homines reperit hu- 
mana carne depaftos, Canibales vocat vicinia eo- 
rum, et hos nudos, veluti univerfa eft gens illa. 

Libros * coepi in tantae rei invento ‘perfcri- 
bere. Si dabitur vivere, nil memoratu dignum 
praetermittam. Qualescunque decuffi evadent, 
illorum ad Te mittetur exemplar. Praebebo fal- 
tem viris doétis, magna fcribere aggredientibus, 
ingens ac novum materiae pelagus. 


8. Alcala, 31 Octobre, 1494. 
Bracharenfi et Pompelonenfi Antiftitibus, 
.... De nuper autem ab occidente hemi- 


fphaerii Antipodum rebus repertis haec audite. 
Idem Colonus praefectus maritimus cum r8 navium 
claffe, ut in ea infula, Hiſpaniola ab ipfo vocitata, 
ubi pedem fixerat, civitatem «condere ftuderet, 
miffus eft, ceteraque ut ulteriora litora percurre- 
ret. Claffis partem maiorem remifit. 


Mira referuntur: haec ut confcribam, nuncii 
cele- 


. . aufknuͤpfen. Und ungluͤcklicher Weiſe erloſch nadz 
her das ganze Geſchlecht des Welt- Entdeckers; und fo 
konnte man die an dem Stammvater begangenen Sins 
den, nicht einmal an ſeiner Nachkommenſchaft, wieder 
gut machen. 

* Dies find feine 8 Decades, wovon die erſte ſchon 
A. 1500 einzeln, mit den andern 7 aber A. 1516, ges 
druckt worden. Dieſe Dekaden find, (o wie Oviedo, 
Benzo, und Acoſta, die jetzo in Deutſchland beinahe gang 
vergeßnen Quellen aller erſten Geſchichte von Amerika. 
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celeritas non patitur; nec iam fapida fore arbitror, 
quia non recentia, ` Methymnae namque ageba- 
mus, cum ea claffis aduecta eft; quid novi aliud 
referam, non occurrit, . + + . 


9. Alcala, 5 Decemb, 1494 
Pomponio Lato, Viro infigni, amico, 


... Inter has Italiae procellas magis indies 
ac magis alas protendit Hifpania, imperium' auget, 
gloriam nomenque fuum ad Antipodes porriget. 
A Bracharenfi et Pompelonenfi praefulibus quae- 
rito; quae ad illos de nuper altero ab occidente 
hemifphaerio reperto fcripferim; Tuque illis haec 
fuperaddita referto, quom eos habeas, qui funt 
amatores bonarum artium, in amicorum numero, 


Ex navibus 18, quas a meis Regibus ipfi 
Colono Almirante, ut aiunt Hifpani, Praefecto 
maritimo datas, ad fecundam navigationem ad eos 
memini me fcripfiffe, 12 rediere. Suapte natura, 
referunt, qui ab eo hactenus orbe latente redeunt, 
tellurem illam coccineas ingentes filvas, gofam- 
pium, atque alia multa apud nos preciofa, enu- 
trire; fed praeter cetera non parvam auri copiam. 
Proh mirum, Pomponi! in terrae fuperficie glo- 
bos reperiunt aureos, rudes, nativos, tanti pon- 
deris, ut pudeat fateri.. Unciarum ducentarum 
quinquaginta nonnullos reperere: multo maiores fe 
reperturos fperant; uti noftris infinuant nutibus 
incolae, quom noverint, noftros aurum magnifi- 
care. j 
Nec defuiffe Leftrigones vel Polyphemos hu- 
manis carnibus depaftos, dubites: adverte et ca- 
ve, ne horrore tibi d ru criftae, dn gum 

NS or- 
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Fortunatis, quas volunt aliqui Canarias, movetur 
ad Hifpaniolam, hoc namque nomine infulam, in 
qua pedem figunt, appellant; proras aliquantulum 
fi verterint ad meridiem, in infulas inciditur in- 
numeras ferorum hominum, quos vocant Caniba- 
les five Caribes. Hi, quamvis nudi, bellatores 
funt egregii; Arcubus et clava maxime valent, 
Lintres babent uniligneos multicapaces, Canoas 
vocant; quibus ad vicinas infulas mitium hominum 
traiiciunt turmatim. Pagos incolarum adoriuntur; 
quos capiunt homines, comedunt recentes. Pue- 
ros caftrant, uti nos pullos: grandiores pinguio- 
resque effectos iugulant comeduntque. Argu- 
mento noftris id fuit, quod applicantibus fe navi- 
giis, infolita mole navium territi, domos Caniba- 
les deferuere, ad montanaque ac denfa nemora 
profügere. Ingreſſi domos Canibalium noftri, 
quas habent ex trabibus erectis conftru&tas fphae- 
ricas, appenfas trabibus fale concottas hominum 
pernas, ut nos fuillas folemus, et nuper occifi iu- 
venis caput adhuc fanguine adfperfum, atque in 
ollis elixandas, anferinis et pfittacinis permixtas, 
eius iuvenis partes et verubus affandas, igni appo- 
fitas alias, reperere. Una naviCannibalicam Re- 
ginam comitatam filio fexque aliis viris deprehen- 
fam, venatu redeuntem, apprehenderunt: ex in- 
colis neminem confequi potuerunt. Triginta utri- 
usque fexus tamen ex his, quos veluti in ftabulis 
comedendas vitulas fervabant, ad noftros profu- 
gere, quos ex vicinis infulis raptaverant: ab his 
multa didicere, quae aliquando habebis, --- 


10. Vom 29 Decemb. 1494, an Ebendenſelben. 


Prae laetitia profiliifle Te, vixque a lacrymis 
prae 
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prae gaudio temperaſſe, quando literas adſpexiſti 
meas, quibus de Antipodum orbe latenti hactenus 
Te certiorem feci, mi ſuaviſſime Pomponi, inſi- 
nuafti. Ex Tuis ipfe literis colligo, quid ſenſeris. 
Senfifti autem, tantique rem fecifti, quanti virum 
fumma doctrina infignitum decuit. Quis namque 
cibus fublimibus praeftari poteft ingeniis ifto fua- 
vior? quod condimentum gratius? A me facio 
conie&uram. Beari fentio ſuiritus meos; quando ac- 
citos alloquor prudentes aliquos ex his, qui ab ea red- 
eunt provincia. Implicent alii animos pecuniarum 
cumulis augendis miferi avari, libidinibus obfcoe- 
ni: nofiras nos mentes, poftquam Deo pleni ali- 
quandiu fuerimus, contemplando, huiuscemodi 
rerum notitia demulceamus. Habebis ifta igitur, 
Pomponi; modo liceat per Bracharenfem Pompe- 
lonenfemque meos praefules, ad quos fcribereifta 
foleo, poftquam defii ad Afcanium, quem procel- 
lis undique circumfeptum variis, animum curis 
gravibus habere peſſundatum, video. Ad rem 
veniamus. 

Prima navigatione Colonus maris Indici prae- 
fecus, (dicitur hifpanice Almirantus), in Hifpa- 
niola 38 viros in Guadcanarilli Regis, et ipfi nudo, 
provincia reliquerat, qui telluris illius naturam, 
dum ipfe rediret, explorarent. Hos reperit omnes, 
quum rediit, trucidatos, et aggeres, quos ad ha- 
bitaculum illis et tutelam condiderat, aequatis fo- 
lo foffis, difcerptos combuftosque. Guadcanaril. 
lus, qui noftris adventantibus profugerat, tandem 
repertus, coactusque de viris in eius cuftodia reli- 
étis rationem reddere, Cannaboam Regem mon- 
tium, eundemque potentiffimum, ipfius regnum 


armis invafiffe, quod noftros fufcepiffet, noftros- 
que 
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que eo inuito, lacrymis etiam obortis, et de Can- 
naboa conquerens, uti per figna colligere fas fue- 
rat, trucidaffe innuebat. Rem diffimulare, Colo- 
nus ipfe Almirantus fatius duxit, ne infularium ani- 
mos perturbaret: in alia tempora huius admiffi fce- 
leris vindictam ftatuit differre. 

Qui rediere cum 12 illis navibus; quas fupra 
memoravi; mira de regionis illius ubertate, de fpe 
reperiendarum plurium, de aeris temperie, quam. 
vis fint proximi Tropico Cancri, nam aequa eft il- 
lis fere diei toto anno nox, de aurea illorum inco-- 
larum aetate, de moribus, referunt. 

Urbem condere Colonus, UTE Ab ME NU- 
PER SCRIPS1T *, noftras fementes iacere, ani- 
malia nutrire noftratia, incipit. Quid iam mira- 
bimur, Saturnos, Cereres, et Triptolemos, no- 
va inventa hominibus praebuiffe? Quid Phoeni- 
ces, ut Sidona, ut Tyrum, conderent? Quid Ty- 
rios ipfos, ut alias regiones inhabitarent, ad alie- 
nas terras migraffe, novasque urbes erexiffe, no- 
vos populos formaſſe? 

Miratur gens illa tubarum tympanorumque 
fonitus; machinarum ftupet tonitrua; equorum 
greffu, curfu, ornatu, muflitat; haeret ab omni 
rerum noſtratium adfpettu, attonita pendet ore 
aperto, ex coelo miffam gentem hanc. putant. 
Sed tunc pro Diis colere noftros coeperunt, quan- 
do captos ex iünere feptem Canibales cum eorum 
Regina, qui eos comedunt, truculentos oftende- 

runt; 


* “Scripfit ad me Praefectus ipfe marinus, cui fum 
intima familiaritate deuinftus, felfe mihi latifime, 
quaecunque fors oftenderit, ſignificaturum“, ſchreibt 
Martyr anderswo, Dec, I. Lib. Re ‘ 


— 
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runt; vinctos etiam horrore fummo cum pauo- 
re videbant, auerfa illos facie ſpectabant. 


Hifpaniola haec infula folii caftaneae formam 
.aemulatur. Aiunt e feptentrione aréticum eleva- 
ri polum gradibus 26, a meridie vero 21; ab orl- 
ente ad occidentem produci inquiunt et elongarl 
fphaericae longitudinis gradus 19. A Gadibus 
per occiduum diftat gradus, ut aiunt, qui accura- 
te rem dimetiuntur, 49. 

Haec pauca nunc habeto, habiturus aliquan- 
do plura. Et vale. Scribo ifta, non quando ac- 
cidunt, fed quando a Te de mea evocantur offi- 
cina. 


Ir. Alcala, To Jan. 1495. An Ebendenſelben. 

Vis, Pomponi mi chariſſime, ut latius, ut ca- 
pacioribus Tibi tabellis, minuta quaeque de Novo 
Orbe recitem. Non detre&to mandata Tua, Vir 
infignis, fed eo pedibus in iuffa Tua. Vis locorum 
tractus? vis longitudinis & latitudinis gradus? vis 
terrarum et gentium naturam? De his omnibus 
non multis ante diebus ad Te fcripfi: fed cum, uti 
video, intercepta fuerit epiftola, aut forte, fi por- 
tum attigit, cum haec Tua a Te dimitteretur, non- 
dum Tibi fuerat in portu porrecta; brevibus pauca 
repetam. 
Scripfi, longitudinem eius effe graduum po- 
larium 19: latitudinem, quanto diftare aiunt a 
Gadibus per longitudinem orientalem, gradus 49, 
non recta tamen penitus ad occidentem; elevatur 
enim Gaditanis polus gradus nondum 36, infula- 
ribus vero illis 21 a meridie, a feptentrione vero 
26. Varii tamen de gradibus varia fentiunt: ftel- 
lae polaris motum errorem iftum arbitror enutrires 

P 4 funt 
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ſunt namque, qui tollant quique augeant ratio- 
nem utramque. 

Terrae illius natura fortunatur uberrime. 
Quantum precioſis rebus abundet, ſcripſi alias. 
Radicali. patriae illius pane veſci malunt noftri, 
quam triticeo, quod fapidi fit guftus, faciliusque 
ftomacho concoquatur: utrumque funt experti, 
Aiunt, a nocte toto anno parum difcrepare diem; 
nec fphaerae ratio adverfatur: nec vigere ibi ca- 
lores immenfos, nec ulla frigora, inquiunt. Id 
arbitror accidere propter imbres, quos aiunt cade- 
re creberrimos; aliter enim, cum fint aequatori 
proximi, aeftuarent acriter. Arbores effe aiunt 
proceras, altiſſimas. Herbas in pratis ita denfas 
altasque enutriri, ut pedibus aut equo nequaquam 
iter ad illas findere poflint; armentaque ibi noftra- 
tia nafci corpulentiora, maioraque multo evadere, 
propter pinguiora pafcua, referuntur. 

Hortenfia fataque reliqua, ad illos allata, 
mira temporis brevitate coalefcunt. Cucurbitae, 
melones, cucumeres, ceteraque huiuscemodi, a 
jacto femine intra diem 36mum comeduntur: la- 
étucae, raphani, boragines, ceteraque id genus 
olera, intra 15mum. Ex vitium fatione fecundo an- 
no fe aiunt fuaves uvas collegiffe. Cannas, ex 
quibus ſaccarum extorquetur, intra diem 20mum 
prodire cubitales praedicant. 

Uterque fexus univerfa in infula nudus agit, 
praeter corruptas mulieres, quae femoralibus qui- 
busdam gofampinis pudenda tantum contegunt. 
Suos habet quaeque provincia reges. Domos ha- 
bent fphaericas, ex diverfis trabibus conſtructas, 
palmarum foliis aut quatundum herbarum textura 
contextas, a pluvia tutiffimas: trabium fixarum 

: terrae 
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terrae ita coëunt cufpides, ut caſtrenſes aemulen- 
tur papiliones. Ferro carent: ex fluvialibus qui- 
busdam lapidibus fabrilia formant inſtrumenta. 
Lectos habent penfiles, gofampinis quibusdam lo- 
dicibus ad trabes deductis funibus lodici alligatis. 
Funes ex gofampio, vel herbis quibusdam fparto 
tenacioribus, contorquent. 

Vocor ad curiam, difceditque tabellarius, 


Ignofce, fi fum brevis, et propterea obfcurus, 
Vale. 


12. Alcala, 15 Januar 1495. 
Archiepifcopo Granatenſi. 

... Ex Antipodibus in dies magis ac magis 
grandia referuntur. Praetermitto de opibus, quae 
Tibi funt parvae curae: ad chriftianam religionem 
hominum ventura multa millia fperamus. Et cum 
hoc fuavi poftico margine coenae valeto. 


Y3. Saragoſſa, 11 Jun. 1495. 
Bernardino Caravaialo Cardinali ex Placentia Hiſpana. 

..+ Velles, ut Tibi, quae accidunt in Hiſpa- 

nia, fignificarem. Nollem cuiquam iniuriam fa- 
cere. Afranio ifta quondam, & dum vixit Arcim- 
boldo Cardinali Mediolanenfi, fcribebam. Cum 
uterque mihi deeffet, morte ita volente alter, al- 
ter a fe ipfo, poftquam in Italiam Gallos vexit, 
abdicatus, extorris, ftupidus: ad alterius generis 
heroëm, Pomponium Laetum, cuius ego literas 
non minoris facio, quam centum fortunae illece- 
bras; & ad Bracharenfem Pompelonenſemque Anti- 
ſtites, quia, dum eſſem in curia, diſcipulos, mit- 
tebam, quae de Antipodibus ferebantur. Illa 
nunc Tibi, quae fupervenient, donec habere Te 
in Curia Regia procuratorem aliquem fentiam, 
fcripti- 


459. MER 


{criptitabo; hac lege tamen, ut horum nemo prae- 
termittatur, quin per Te de his, quae fcripfero, 
flat certior. Quae ad illos ha&enus fcripfi, ab eis 
exigito. Naufeam namque mihi fummam incitat, 
idem velle repetere. 
K Habe igitur, quae fubfequentur, de his nu- 
per inventis. Cetera, quae furgunt in Hifpania, 
tam parvi ſunt momenti, ut nec illa fcribere ego 
velim, nec deceat aures tuas rumoribus aut inani- 
bus vel pufillis fatigare. Diverfi navium ductores 
ad diverfa alterius hemifphaerii litora miffi funt. 
Quae reportabunt, per me, fi vixero, intelliges 


cac á 
` I4. Tortoſa, 9 Aug. 1495. An Ebendenf. 
Faéturum Te participem eorum, quae fcri- 
fero ad meum heroëm Pomponium Laetum, & 
racharenfem & Pompelonenfem Antiftites, au- 
ditores quondam meos, e quorum faucibus Tu, 
quia potentior es, cibum arripis, fuifti pollicitus. 
Vidifle Te fcribis, quae ad illos miſſa funt de Orbe 
Novo; alias igitur oras atque alia litora percurra- 
mus. 
Ex Hifpaniola, quam Admirantus ipfe Colo- 
nus, tanti autor inventi, Ofiram Salomonis auri- 
fodinam putat, in aliam ad occidentem provinciam 
traiecit, cuius initium ab ultimo Hifpaniolae an- 
gulo tractu diftat exiguo: 7o namque MPaf. in- 
quit. Cuneata eit haec regio, quam vocant inco- 
lae Cubam. ` Latus meridionale huius terrae Colo- 
nus arripuit: ad occidentem 70 Je continuos dies na- 
turales per eius terrae litora navigat» AD ME SCRI- 
SIT. Reverſus namque eft ad Hifpaniolam, ibi- 


que pedem fixit, et nuncios ad Reges de (uo re- 
greſſu 
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greffu deftinavit *. Curuari ad meridiem eius litora. 
terrae plurimum, fcripfit, ita ut fe proximum aliquan- 
do reperiret aequinolio. - A laeva innumeras fe vidif- 
fe infulas narrabat. . Huius magnae telluris litoribus 
in mare advertit cadere flumina multiformias frigida 
haec, illa calidifima; dulcia pleraque, alia faporis 
alterius. In plerisque pifcium ingentem copiam, alibi 
multa conchylia, ex quibus uniones abraduntur, in- 
venit. Per maria fe tranſiſſe, inquit, teftudinibus 
puta maioribus fere condenfata, per vadofa lacteque 
albiora alia; perque torrentes inter infularum angu- 
flias gurgites, iter fe feciffe, deit: per etiam turbida 
cocnofaque alia, praedicat. Per inferiorem nobis 
terrae ambitum maiorem [e ignoti orbis partem percur- 
rife, putat. Nec exiftimat, fe duas integras ad au- 
ream Cher[onefum orientalis termini metam horas ſola- 
res, reliquiffe. | : 

Nofti enim, Reverendiffime Purpurate, cum 
do&rinae omne genus optime calleas, pro incogni- 
to hactenus fuiffe relictum, quicquid a Gadibus no- 
ftris ad Auream Cherfonefum per inferius hemi- 
fphaerium trahitur. Hane ergo terram, Admiran- 
tus ifte, fe humano generi praebuiffe, quia latentem 
invenerit fua induftria fuoque labore, gloriatur, In- 
diae Gangetidis continentem eam effe plagam, conten- 
dit. Nec Arifloteles, qui, in libro de Coelo & Mun- 
do, non longo intervallo diftare a litoribus Hifpa- 
niae Indiam, ‚Senecaque, ac nonnulli, ut admirer, 
patiuntur. “Falcatis portubus regionem hanc effe ful- 


tifi- 


* Dergleidhen Original = Raporte von Colon felbft, 
“Praefefli ipfius marini Coloni archetypa”, hatte 
Martyr unter Hånden, um auf höheren Befel eine Gee 
ſchichte daraus zu verfertigen; fiche deſſen Vorrede zum 
gten Buch feiner rfen Dekade, 
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tiffimam dicit; et internis grandibus animalibus plenam 
eſſe, illorum vefligia, quae defcendentibus cernere erat, 
indicabant: in mari vero flantibus horrendi per noctem 
auditi mugitus, magnam eſſe plagam, teflabantur, 
Per fuos interpretes infulares, quorum idioma proxi- 
mum erat huius terrae idiomatibus, nullo in loco defi- 
nere terram didicit: pro certo igitur habet, effe con- 
tinentem. Nudos tamen et reperit eos incolas, veluti 
infulares diximus. 

Paucis in locis, ne moraretur, difcurfu tan- 
tum ex praecepto Regum contentus, rediit in Hi- 
fpaniolam, unde fe propediem ad Reges ventu- 
rum, utlate rationem de inventis reddat, polli- 
cetur. Cum amicis ifta meis conferantur. Et 
vale. 

15. Tortofa, 21 Aug. 1495. 
Petro Ranfano Panormitano, Ordinis Praedicatorum 
Theologo. 

... Tu, mi Ranfane, fi mentem cupis ex- 
plere rebus, quae nuper evenerunt, de altero he- 
mifphaerio; adi Pomponium Laetum, virum eru- 
ditum, aut veteres difcipulos meos, Bracharen- 
fem & Pompelonenfem Antiftites Hifpanos, ad 
quos ifta latius {criptitavi. Et vale. 

16. Burgos, 5 Oftobr. 1496. 
Au ben Cardinal Caravaial, Num. r3. 

Brevi compendio multa compleéti, anguſto- 
que tibi fafciculo Calidonias ftringere filvas, inten- 
do, Quae haétenus fcripfi, colligito; quaeimprae- 
fentiarum emergant, habeto. 

Ex Orbe Novo attulit Admirantus nofter Co- 
lonus* ab oris quibusdam, quas percurrit ad me- 

ridiem 


* Gr war im Jun. 1496 von feiner zworen Reife zu⸗ 
ruͤck⸗ 
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ridiem ad gradum ab Aequatore ſextum, unio- 
num orientalium ſerta pleraque. Putat, regiones 
has eſſe Cubae contiguas & adhaerentes, ita quod 
` utraeque fint Indiae Gangetidis continens ipſum: 
dies & per haec litora navigavit plures, nec finem. 
aut termini ullum fe vidifle argumentum fatetur. 
Pariam * ipfe tractum hunc appellari ab incolis 
dicit, populis refertiffimam. ` Habitatores carni- 
bus conchyliüm, e quibus uniones abradunt, cum 
reliquis cibis vefcuntur. Plerisque in locisgofam- 
pinis femoralibus pudibunda contegunt; alibi cu- 
curbitula includunt; alicubi funiculo praeputium 
reduéto nervo ligant, ad mittum tantum aut coi- 
tum folvunt: ceterum & ipfi nudi, Fuit magno 
noftris argumento, terram eam effe continentem, 
quod animalibus. paffim noftratibus eorum plena 
fint nemora; cervis utpote, apris, & id genus re- 
liquis, & ex avibus anferibus, anatibus, pavoni- 
bus, fed non verſicoloribus. A feminis parum 
difcrepare mares aiunt. Sagaces funt incolae ve- 
natores; quodvis animal fagittis facile transfigunt. 
Spin- 
Bue Tre eee ASSETS E o fuc e d 

tüdgefommen, unb febr gnábig zu Burgos, wo der Hof 

damals war, aufgenommen worden. 

* Alfo auf der zwoten Reiſe (don hatte Colon das 
feſte Land in Amerika entdeckt, wenn gleich noch nicht 
betreten; und ſchon im October 1496 war der Name pa⸗ 
ria in Spanien bekannt, da Colon ſeine dritte Reiſe, in 
die man gewönlich diefe Entdeckung fegt, erft im Maj 
1498 angetreten. Ein wichtiger Zuſatz zu Hrn. Toze's 
wahrem und erſten Entdecker der neuen Welt (Göttingen, 
8, 1761) S. 16, worinn bewieſen wird, daß Colon ſchon, 
nicht aber Americo Vefpucci, diefer “verwegene Räuber, 
deſſen kleineren Namen noch izt das betrogene Eu- 
ropa auf den von Colon erfundnen Welttheil drückt“, 
auch das feſte Land entdeckt habe. 
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Spinteribus, tintinnabulis, calculis vitreis, & hu- 
iuscemodi artis inftitoriae mercibus, uniones ala- 
cres permutant: quorum fe copiam ingentem col- 
lecturos, D noftri reverfuros fe promiſerint, in- 
nuebant. 

Haec latius in libris, quos de his tantum inuentis 
feribo*. Ad alia nunc deveniamus. . .. 


o Seitdem werden bie Nachrichten von Colon in Mars 
tyrs Briefen ſeltener, vermutlich eben deswegen, weil 
er alles, was er neues hoͤrte, in ſeine Dekaden brachte, 
und dieſe ſeinen Correſpondenten zuſchickte. Zu Ende 
des J. 1497 ſollte Martyr als fpanifcher Geſandter nach 
Ungern gehen, welches aber unterblieb. A. 1501 gieng 
er wirklich in dieſer Qualität nach venedig und Aegypten 
ab. Nach feiner Ruͤckkunft wurde er, ber erſte Geſchicht⸗ 
ſchreiber Colon's, der erſte Abt auf der neuentdeckten In⸗ 
ſel Jamaica; Colon ſelbſt aber ſtard vor Gram zu Val⸗ 
ladolid am Himmelfartstage, den 20 Maj 1506, 64 J. 
alt, und ließ ſich die Feſſeln, mit denen er auf ſeiner 
dritten Reiſe aus Amerika gekommen war, und die er, 
wie ſein Sohn erzaͤlt, ſeitdem immer bei ſich im Zimmer 
hatte haͤngen gehabt, ins Grab legen! 


* * * 


Diefe Auszüge find aus dem Opus Epiffolarum PETRE 
Martyris Anglerii Mediolanenfis, Protonotarii Apo- 
ftolici, Prioris Archiepifcopatus Granatenfis, atque a 

` Confiliis rerum Indicarum Hiſpanicis. Dieſe Briefe, 813 

an der Sal, bie alle zwifchen bem J. 1488 — 1525 geſchrie⸗ 
ben worden, find eine ware Corre/pondance fécrete politi- 

que aus dieſem Zeitraum, und enthalten unzälige aller: 
liebſte Anekdoten von dem damaligen Weltlaufe. Sie wur⸗ 
den zuerſt 1530 zu Alcala gedruckt: Elzevir legte ſie 1670, 

wie fie fon eine große Seltenheit waren, in Amſterdam 

in Fol. wieder auf: jego find fie abermals unbekannt wors 
den, wenigſtens finde ich ſie aͤuſſerſt ſelten citirt. Seine 
Dekaden aber kennt man noch. 

Voſſius gab zu Berlin 1722 eine Allerältefte Nachricht 
von der neuen welt heraus: allein diefe alleraͤlteſte Nady 
richt iſt nichts als ein Brief von dem Windbeutel Americo 

Defpucci, 


* 


38. Perioden der Geſch. von Amerika. 227 


Vefpucci, der erſt nach dem J. 1500 im Publico erſchien, 
und 1554 in Augsburg deutſch gedruckt worden iſt. Mars 
tyre Nachrichten aber find weit alter, Doch die wirklich 
allerältefte ift wol diejenige, die (chon im März 1403 (eben 
dem Monat, da Colon zuruͤckkam) an den Senat in Venea 
dig abgieng: Bax DIN I in Vita e Lettere di Amerigo Ve. 


Succi (Florenz, 4, 1745) bat fie S. 29 abdrucken laffen 
— 7 7—ðÄ 1 LACM TNT ISD, 


38. | 
Perioden der Gefchichte von Amerika. 
Die Vorgeſchichte von Amerika begreift 1. 
eine Sammlung alles deſſen, was von dieſem Weltteile, 
teils Griechen und Karthager vermutet, teils Ara⸗ 
ber, und Normaͤnner, und neuere einzelne Seefarer, 
erfaren und gewußt haben. 2. Eine Sammlung aller 
der Ueberlieferungen und Nachrichten von Peru und 
Mexico, die die Spanier von der Entſtehung dieſer bei⸗ 
den cultivirten Reiche vorfanden. 3. Eine Geſchichte 
des Compaſſes, und 4. der portugieſiſchen Entde⸗ 
ckungen von Afrika: ohne beide würde die Entdeckung 
von Amerika nie geſchehen ſeyn; bei Gelegenheit der lez⸗ 
tern aber wuͤrde Amerika auch ohne Spanier und Colon 
gefunden worden fepn. . T 
Geine Geſchichte ſelbſt fängt mit Colon 1492 
an, und ift folglich noch keine 300 Gare alt. Sie zera 
fällt ganz naturlich in 4 Haupt Perioden: 
J. Entdeckung und Belegung von Weſtindien 
und Suͤd Amerika (auch einem kleinen Teile von Nords 


Amerika) durch Spanier und Portugieſen: bis 
etwa 1584. 


Spanier und Portugieſen herrſchen hier allein: jes 
' né 


\ 
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ne rotten Millionen UrEinwoner aus, und erfeßen feál * 
ihren Abgang durch Negern aus Afrika. 


Britten 


* Der Negerhandel, oder die unmenſchliche Verſe⸗ 
ung von Millionen Afrikanern nach Amerika, iſt weit 
lter, als man gemeiniglich glaubt. Hier ſind einige 

Hauptſtellen, dieſe uͤberaus wichtige Epoche betreffend. 
P. Ma RTR de infulis nuper inventis (in deffen de re- 
bus Oceanicis et Orbe novo Decades tres, Baſil. apud 
Bebelium fol. 1533) fol. 28, a, ſagt um das J. 1520: 
* Propediem in ea (Hifpaniola, reliquarum infularum 
genitrice ac ceu primaria) colligere aurum , licet fit 
auro praegnans, de[inent, quia ſoſſores deerunt; ad 
exiguum miferi accolae redafti [unt numerum, quorum 
opera auro legendo ufi funt, Abfumpti funt ab initio 
bellis acribus: fame multo plures, quo anno vadicem, 
qua panem nobilium conficiebant, eruerunt, et a Mai- 
gio grano feminando, pane populari, abflinuerunt. 
Reliquos varii morbi ignoti ha&enus, anno 1518, qui 
tanquam morbofas pecudes contagioſo halitu eos in- 
vaferunt; et una, me mentiamur, auri cupiditas; in 
quo effodiendo, cribrando, ac legendo miferos, poll 
data femina ociofis ludis ac tripudiis et pifcationi aut 
parui cuniculi venationi affuetos, inhumane nimis exa- 
gitarunt. Jam per regium univerfum Senatum /anci- 
tum eft, ut liberi reducantur in populos , et agricultu- 
rae generationique indulgeant; [ervi autem et aliunde 
empti ad id aurifodinarum opificium trahantur", Wo 
die Spanier ihre erften Negerſklaven herbekommen, habe 
ich noch nicht ausfinden koͤnnen [lehrt Robertſons Geſch. 
von Amerika]. In Portugal zwar waren ſolche ſchon ſeit 
60 Jaren, ober ſeitdem die Portugieſen WeftAfrica beſchiff⸗ 
ten, gewoͤnlich; allein die Spanier hatten damals eben fo 
wenig, als nun, eine directe Farth dahin. — Im J. 1535 
fanden ſich ſchon ſehr viele Negern auf dieſer Inſel. Ihrer 
erwaͤnt Gonçalo Fernandez de Ov 1&0, Alcayde in der 
Feſtung St. Domingue, in feiner Hiftoria general de las 
Indias (gedruckt zum erſtenmal 1535, Fol., zu Sevilla, 
von Crombergern, von welcher erſten Ausgabe i ein vom 
Oviedo eigenhändig unter der Zuſchrift unterzeichnetes 
Exemplar auf der Goͤttinger Bibliothek befindet) Bl. 


47 
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Britten und Franzoſen gehen beide auf Entde⸗ 
ckungen in NAmerika aus, allein beide ohne Beſtand. 
Nur leztere ſchiffen ſeitdem regelmäßig, wie die Spanier, 
nach Terreneuve auf den Stockfiſchfang. Spaͤter hin 
wollen ſich franzoͤſiſche Hugenotten r$ $$ in Braſilien, und 
1562 in Carolina, ſo wie Cartier und Roberval zwiſchen 
1534-1549 in Canada, etabliren: allein es gluͤckt 
nirgends. 

Schon wirkt, in der Mitte dieſer Periode, amerikani⸗ 
niſches Silber maͤchtig auf unſern Weltteil: und am Ende 


derſelben faͤngt der Gebrauch und der Bau des Tobaks 
und der Kartoffeln * in Europa an. 


II. 


47, a: Al prefente muchos Negros de los, que eflan 
en efta cibdad y en la Ysla toda, han tomado la miſma 
cofiumbre (Tobak zu rauchen)”. Und Bl. 98, a, fagt 
er, er habe viele Amerikaner, Negern, und Spanier mit 
dem Kraute Perebecenuc (d. i. Tobak) cutirt: “Digo 
mas, que en mi cafa he curado yo o hecho curar en be. 
zes muchos Indios y Efclavos negros y Chriflianos, y 
han [anado muy bien &c.“ 

*Die Kraͤuterkenner wundern fih, daß ber Hr. Geh. 
Rat Joffinann in Tubingen noch vor wenig Faren (in ets 
nem Auhange zu Dertingeri Diff, Solani tuberoſi efcu- 

lenti, ber Grundbiren, jura quaedam, Tubing. 1774) 
Kartoffeln (don im Tacitus, in der Vulgata A Mof. XI, 
5, und in Karls des Großen Capitularien, finden wollen, 

Ihn ſcheint ber vom P. Peze herausgegebene oͤſterreichi⸗ 

(de Mind verfuͤrt zu haben, der in feinen. Gloſlario 

theotifco das Wort pepones durch erdephili (Erdaͤpfel) 
uͤberſezt hat. So erzaͤlte einſt Andreas Libanius (bet 

erſte Director des Gymnaſii in Coburg, geſtorb. 1616), 

man habe Tobak auf dem Harz wild wachſend gefunden: 
aber vor 200 Jaren, in der Kindheit der Botanik, war 
ſo ein Irrtum verzeihlich. Doch ſagte ehemals ſchon 

agnenus, der dies erzaͤlt (Exercitt. de Tobaco, 12, 

1658, Seite 3): certe ante Libauium nullus eam 

fponte natam vel Europaeanam dixit, 


II. Heft 10. 
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II. Anfang der Brittiſchen und Fransdfi- 

(en Colonien in RAmerika und Weſtindien, 
von etwa 1584-1660. 

Die engliſchen Colonien gedeihen in Virginien 
und NeuEngland, wie die franzoͤſiſchen in Canada. 
Beide Nationen niſten fid) auch auf Weſt Indien ein: 
die Flibuſtier banten ihnen den Weg dazu; und dieſer 
ihre Entſtehung ſchreibt fic) von der Niederlage ber un» 
uͤberwindlichen ſpaniſchen Flotte 1888 her. Auch 
Schweden ſetzen ſich in N Amerika, Britten in SA⸗ 
merika, und Hollaͤnder in beiden. Doch die erſten wers 
den von den Hollaͤndern verdrungen: und dieſe muͤſſen 
den Britten in N Amerika, (o wie die Britten ihnen in 
S Amerika, weichen. Auch erringen die Portugieſen ihr 
gegen die Hollander verlornes Braſilien wieder. 

Dier Negerhandel wird häufiger. Zucker, Tobak, 
und Indigo werden amerikaniſche Hauptproducte: durch 
den leztern verfällt Deutſchlands Waidbau. 

III. Befeſtigte Teilung von Amerika zwi⸗ 
ſchen Spaniern, Portugieſen, Britten, 
Franzoſen, und Hollaͤndern, bis zum Parifer 
Frieden; von etwa 1660-1762. 

Der Utrechter Friede 1713 kann hier einen Abs 
ſchnitt machen: denn erſt nach demſelben faͤngt ein wares 
brittiſches Reich in Amerika an. 

Caffee und Reis werden neue Hauptproducte. 
Braſiliſches Gold, zum Teil aud) Braſiliſche Dia⸗ 
manten, machen neue Revolutionen in der alten Welt. 
Den Negerhandel treiben alle dortige Nationen fort; 
nebſt demſelben nimmt der Deurſchenhandel (fiche oben 

Heft IV S. 217) durch die Britten feinen Anfang. 

IV. Alleinherrſchaft der Britten im vorderen 

NAmerika, vom Parifer Frieden bis jego, 1762 - 


1775. 
$ Auf 
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Auf die drei erftern diefer Perioden beziehen fid) bie 3 
in dieſem Hefte hinter einander folgende Aufſaͤtze Num. 
7, 39, und 40, welche Leſern, die die großen Weltver⸗ 
derungen gerne in ihrem kleinen Werden (origines re» 
rum) ſehen, aus dem Grunde angenem ſeyn werden. Der 
vorige Aufſatz, Num. 37, zeigt aus einem Zeitgenoffen, 
was man, in ben allererſten Jaren der Entdeckung von 
Amerika, in Spanien ſelbſt davon gedacht und geſpro⸗ 
chen habe. Der naͤchſtfolgende, Num. 39, beſchreibt, 
aus welchem Geſichtspunkte man (don im J. 1587 in 
England, da man kaum noch die Idee von Colonien in 
Amerika gefaßt hatte, die ganze Sache angefehen, wie 
planmáfig man dabei verfaren, wie richtig man die 
roßen Folgen der Unternemung vorausgeſehen habe. 
Der dritte endlich, Num. go, entdeckt, freilich nicht zur 
Ehre der Deutſchen Nation, wie abenteurlich Deutſchland 
mit in das Amerikaniſche Weſen hineingeraten, und wie 
daraus die ernſthafte Folge entſtanden, daß jetzo vielleicht 
eine halbe Million Deutſche in NAmerika ſind, die doch 
Deutſchland ſo wenig mer, als Livland, Preußen, Schle⸗ 
fien, und Siebenbürgen, (lauter auslaͤndiſche deutſche 
Staten), angehen. 


3595 soa 
Von Walter Raleigh, 


dem Hauptſtifter der Brittiſchen Colonien in 
: Amerika, 1584. 


Richard Hakluyt , ein Geiſtlicher, der berühmte 
Herausgeber der erften engliſchen Sammlung von Reifen, 
und der an den erſten Niederlaſſungen der Britten in 
Amerika, nicht blos als Gelerter durch Rat und Schrif⸗ 
ten, ſondern auch als Entrepreneur durch Vorſchuß, 
ſo vielen Anteil nahm, gab im J. 1587 zu Paris, wo 
er ſich damals aufhielt, Martyrs Dekaden, (die ver⸗ 
ſchiedene Gelerte damals ſchon fuͤr ganz verloren hielten), 
aufs neue heraus, unter dem Titel: De On BE Novo 
Petri Martyris Anglerii Mediolanenſis, Protono- 

) 2 tarii 
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tarii et Caroli V Senatoris, Decades o&fo, diligen- ` 
ti temporum obfervatione et utiliffimis annotatio- , 

nibus illuftratae, fuoque nitori reftitutae, labore 
et induftria. Richardi Hakluyti, Oxonienfis Angli. . 
8, 605 Seiten; nebft einem Regiſter und einer Karte 
von Amerika. ! 

Dieſe Ausgabe ſchrieb der Herausgeber, unter dem 
21 Febr. 1587, dem “illuftri & magnanimo viro, 
Gvaltero Ralegho, Equiti Anglo, Cornubiae et 
Exoniae ftannifodinarum omniumque Regis Maje- 
ſtatis caſtellorum in iisdem provinciis Praefecto 
Generali, auf s Blättern zu. Und in dieſer Zuſchrift 
finde ich folgende auszeichnungswuͤrdige Stellen und wich⸗ 
tige Tatſaͤtze, dergleichen man fonft in Zuſchriften nicht 
zu ſuchen pflegt. 

Seine Abſicht bei dieſer neuen Ausgabe, ſagt er, 
ſei geweſen, (und werde es auch bei ſeiner Sammlung von 
Reiſen ſeyn, die er hier ſchon verſpricht), die Britten be⸗ 
ſonders, als ſeine Landsleute, zur Nachamung der Spa⸗ 
nier im Welt Entdecken zu ermuntern. Dieſe koͤnnten 
aus dem Martyr lernen, daß Sebaſtian Cabot, der erſte 
Entdecker von Baccalaos (Labrador), und der ganzen 
langen vordern Kuͤſte von R Amerika, feis und daß ſchon 
K. Henrich VIII vorgehabt habe, dieſen Cabot mit ei⸗ 
ner flárfern Flotte dahin auszuſenden, wenn ihn nicht 
der Tod daran verhintert haͤtte. Nun faͤrt Hakluyt 
fort: | | 
*Sed haec, ut videtur, divina providentia 
Tibi, ornatiffime Eques, refervavit. Tibi igitur 
has meas vigilias condonatas & confecratas effe 
volui. Cui enim potius quam Tibi has novi orbis 
Decades offerrem, qui, centum fere millium duca- 
torum impenfa, novis tuis claffibus regiones novas, 
novam jam tertio ducendo coloniam, notas ex 

ignotis, 
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ignotis, ex inacceffis pervias, noviffimis hisce 
temporibus nobis exhibes? cuius omnes curae, 
cogitationes, conatus, huc fpeétant, haec ver- 
fant, in his inhaerent? cui cum illuſtriſſimo illo 
heroe, Carolo Howardo, altero Oceani maris Ne- 
ptuno, Edoardi Staffordii, noftri apud regem chri- 
ſtianiſſimum oratoris prudentiflimi, fororio, eadem 
ftudia, eaedem voluntates, iidem ad res magnas 
terra marique aggrediendas funt & fuerunt animo- 
rum ftimuli ? 

“Cum vero artis navigatoriae peritiam , prae- 
cipuum regni infularis ornamentum, Mathemati- 
carum féfentiarum adminiculis adhibitis, fuum 
apud nos fplendorem poffe confequi, facile per- 
fpiceres: Thomam Hariotum, iuvenem in illis di- 
{ciplinis excellentem, honeflifimo falario iam diu 
donatum apud Te aluifti, cuius fubfidio horis fuc- 
ceffivis nobiliſſimas fcientias illas addifceres, Tui- 
que familiares duces maritimi, quos habes non 
paucos, cum praxi theoriam non fine fructu incre- 
dibili coniungerent. Ex quo pulcherrimo et fa- 
pientiffimo inftituto Tuo quid brevi eventurum fit, 
qui vel mediocri iudicio valent, facile procul du- 
bio divinare poterunt. Unum hoc fcio, unam & 
. unicam rationem Te inire, qua primo Lufitani, 
deinde Caftellani, quod antea toties cum non 
exigua iactura funt conati, tandem ex animorum 
‘votis perfecerunt *. 

«Perge ergo Spartam, quanr nattus es, or- 
nare: perge navem illam plusquam Argonauticam 

mille 


* Hier wäre alfo die Epoche, wenn in England zus 
‚ erft bie Seglationskunſt aus einem Handwerke zur Wife 
fenfchaft erhoben worden. 
3 
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mille cuparum* fere capacem, quam ſumptibus pla- 
ne regiis fabricatam iam tandem feliciter abſolviſti, 
reliquae Tuae claſſi, quam habes egregie inſtructam, 
adiungere. Sinarum litora adhuc latentia et freta 
recondita nobis aperito: portas ab orbis initio prae- 
fcriptione temporum obferatas Tuis referato. Re- 
ftant adhuc Tibi novae terrae, regna ampliſſima, 
gentes ignotae: Tibi, inquam, reftant adhuc de- 
tegendae, ſceptroque ſereniſſimae Eliſabethae no- 
ſtrae, maris Oceani, Hiſpano confitente, Imperatri- 
cis *, felicibus Tuis & armis & aufis brevi et fa- 
cili negotio fubigendae. 

“Sed quorfum currenti calcar addo¥ cur ſeſti- 
nantem atergis incito? Quorfum ego Te, ut in 
incepto perfles, hortor aut admoneo, qui iteris 
nuperrime ab aula ad me datis fponte & ultro con- 
teftatus es, a Tuae VIX GINIAE I fuaviflimis am- 
plexibus, quam nympham pulcherrimam licet 

non- 


———————— —— 


* Vermutlich das allererſte Schiff von der Größe, wes 
nigſtens in England. Aber welch ein ungluͤcklicher anz 
tiquariſcher Schnoͤrkel, fo ein Schiff nach neuer Baus 
art mit dem Schiffe der Argonauten zu vergleichen! 
Lezteres war ein Groͤnlaͤndiſcher oder Eſkimoiſcher Baj⸗ 
dar. Gleichwol giebt es jetzo noch Schriftſteller, die, 
aus blinder Vererung des griechiſchen barbariſchen Al⸗ 
tertums, unſern neuen weltumſeglern ein Compliment 
zu machen glauben, wenn ſie ſie Argonauten nennen. 
Von England nach Virginien fegelu, oder gar die Welt 
umſchiffen; und... . von Theſſalien aus bis an bie 
Mündung des Phaſis kuͤmmerlich an den Kuͤſten hin⸗ 
kriechen: welcher Vergleich! 

den Und doch fällt die brittiſche Berfibrung der unübers 
windlichen ſpaniſchen Flotte erſt ins folgende Jar. 

+ Dieſer Name war damuls kaum noch 3 Jar alt, 
und bedeutete die ganze lange Kuͤſte von NeuSchott⸗ 
land bis Florida herunter. 
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nondum fatis plerisque bene cognitam, munificen- 
tiffima Regina in Spon/am Tibi dedit, nullis- terro: 
ribus, iacturis, infortuniis, poffe aut unquam velle 
amoveri. Hac fi conflantia paulisper modo ufus 
fueris: novos eosque foecundiflimos partus brevi 
emittet fponfa Tua, quibus Te Tuosqueomnes mi- 
rifice beabit; illosque ignominia et pudore afficiet, 
qui illi temere & impudenter fferilitatem aufi funt 
toties obiicere. Quisenim illam VI RGINIAE Tuae 
Elifiae maculam iure merito poterit inurere, cum 
eius abftrufas opes et divitias, & pulcritudinem 
hactenus reconditam, nemo adhuc penitus fcruta- 
tus fuerit? Abeant, quo digni funt, focordes illi 
fuci, & homines ad ventrem & gulam tantum pro- 
ni, qui inde redeuntes illorum veftigia fecuti funt, 
qui a Mofe miſſi, exploratum terram melle & lacte 
affluentem, illius infamiam falfo evulgarunt. Ju- 
dex rerum omnium tempus, diligensque Tuorum 
miniftrorum inquifitio, multa inopinata, quae ad- 
huc latent, modo Deus interfit, nobis aperient. 
Deum autem adfuturum, non eft cur dubites, 
quandoquidem de ipfius gloria, animarum infini- 
tarum falute, Reipublicae chriftianae incremento, 
agitur. [x ; 
“Eia ergo, age, ut coepiſti; & aeterna Tui 
nominis ac famae apud pofteros, quae nulla un- 
quam obliterabit aetas, relinque monumenta. 
Nihil enim ad pofteros gloriofius nec honorificen- 
tius transmitti poteft, quam Barbaros domare, 
rudes et paganos ad vitae civilis focietatem revo- 
care, efferos in gyrum rationis reducere, homi- 
nesque Atheos & a Deo alienos divini numinis re- 
verentia imbuere *, Eoque magis hoc noftro mi- 
ferrimo 


* Alle diefe Weiffagungen und fromme Wünfche des 
: 24 ehre 
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ſerrimo & plusquam calamitoſo ſaeculo, quando, 
in Mahumetaeorum commodum & incrementum, 
maxima pars Chriſtianorum procerum domeſticis 
diſſidiis acerrime intenta, civiles tumultus & tra- 
goedias Thyeftaeas quotidie, idque fine fine, ac- 
cumulant. 

“Quod fi ex Tuis non usque adeo male aufpi- 
catis initiis hoc proxime elapfo triennii fpatio tan- 
ta acceffio facta fit ad nominis Tui exiftimationem, 
vt non modo domi, fed & foris etiam, a viris egre- 
giis, interque alios ab ornatiſſimo & doctiſſimo Ba- 
fanerio meo, Tuae laudes certatim celebrentur: 
quid pofthac quaefo futurum putabis, cum rebus 
Tuis praeclare gerendis amplam adeo fcribendi ma- 
teriam ingenio praeftantibus fisindies magis magis- 
que praebiturus? Rumpatur Zoilus, nec Te permo- 
veant venenata iniquorum & invidorum iacula, 
qui canem Aefopicum imitati, nec ipfi commodo 

| prae- 


ehrlichen Geiftlichen find unerfüllt geblieben. Kein ein: 
ziges Volk in NAmerika ift durch bie Einwandrung der 
Europäer geſittet und chriſtlich geworden. Brantewein 
und Pocken haben ſie blos von den neuen Ankoͤmmlingen 
erhalten, darinn beſtand ihre ganze Cultur; durch jenen 
ſind ſie tieriſcher wie vorhin, und durch beide allmaͤlich 
ausgerottet, worden. Daß in alten Zeiten Griechen und 
Roͤmer in neuentdeckte Länder drangen, dabei gewann 
wirklich in der Folge das von ihnen vorgefundene und 
fogar auch unterjochte Menſchengeſchlecht. Aber daß 
Amerikaner und Europaͤer mit einander in Bekanntſchaft 
kamen; dabei ſehe ich, für jetzo wenigſtens noch, nichts 
als Verluſt, ſchrecklichen Verluſt, auf jener ihrer Seite. 
Doch die Plane der Vorſehung ſtrecken ſich oft in Jar⸗ 
taufende hinaus. Suͤd Europa trug 500 J. lang römis 
fhe Feſſeln, und erhielt weit (pater erfi (eine Entſchaͤd 

gung dafuͤr, 
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praefente fruuntur, nec aliis frui cupientibus ac- 
quiefcunt *, 

“Perge, inquam; perge, quo pede coepifti: 
fortunae finciput fortunatum apprehende, immor- 
talem Tibi gloriam. oblatam ne refpue; Tibique 
Ferdinandi Cortefü Caftellani, Novae. Hifpaniae 
Domitoris fortiffimi, res geſtae, hic pulcherrime de- 
ſcriptae, femper in auribus canora voce refonent , 
nec minus noctes infomnes Tibi reddant, quam 
Themiftocli gloriofa Miltiadis trophaea. Id modo 
praeftiteris : fi non Homerum, at Martyrem aliquem, 
id eft feliciffimum aliquod ingenium, tandem ali- 
quando confequeris, quod Tuos conatus plane he- 
roicos a vafto oblivionis hiatu vindicabit. [Interea 
huius laboris noftri Tu haeres efto, erisque pofthac, 
fi quid in hoc feribendi genere a nobis laude dignum 
perficietun ` ; 

* Man fiehet aus Meter unb andern Stellen, dag 
ſchon damals das Colonien Weſen viele unb laute Gegner 
in England ſelbſt gehabt. 

Nun mit diefem Brittiſchen Projetteur, dem Ritter 
Raleigh (amt der K. Eliſabet, vergleiche man in ber fols 


genden Numer den Deutſchen Projetteur, den Doctor 
Becher (amt dem Grafen von Sanau. 


40. 


Neu Deutſchland oder Hanauiſch Indien, 
und D. Becher. 

Ein actenmaͤßiger Bericht von dem ehemaligen Reiche des 
Grafen von Zanau in Suͤd Amerika 1669. 

Wohlan dann, dapfere Deutſchen! machet, 

daß man in der Mapp neben Neu Spanien, Neu⸗ 

Frankreich, Neukngland, auch instünfrige Meus 

2 5 Deutſch⸗ 
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Deutſchland finde”! rief Doctor Becher vor 107 Gas 
ren aus: aber die dapfern Deutſchen hoͤrten nicht. 

Noch giebt es ein Neu Spanien, Neu England, und 
Neu Schottland in Amerika. Neu Schweden aber 
ift von Neu Niederland, fo wie Neu iederland und 
Neu Frankreich von Großbritannien, vernichtet wors 
den: Neu Daͤnemark verlor ſich von ſelbſt wieder, und 
Neu Deutſchland war und blieb ein bloßes Project. 
Auch bloße Projecte verdienen manchmal gekannt, 
und in den Zeitbuͤchern aufbewart zu werden. Waren 
fie gut und möglich: fo koͤmmt vielleicht ein andermal ein 
ſchicklicher Zeitpunct, wo fie ausgefuͤrt werden koͤnnen. 
Waren ſie albern und chimaͤriſch: ſo werden die Enkel 
durch die Torheit ihrer Vorfaren klug, und hüten fid, 
noch einmal Toren zu ſeyn. Im leztern Falle iſt ein Pro⸗ 
ject um ſo viel merkwuͤrdiger, je ungereimter es war: 
wenn naͤmlich recht Viele, oder ſogenannte Große Leu⸗ 
te, die Schlachtopfer eines unwiſſenden ſchwaͤrmeriſchen, 
oder eines ſchlauen geldſchneidenden Projetteurs, gewor⸗ 
den ſind. 4 

Sechs europaͤiſche Nationen hatten fid), um das 
J. 1660, in die ſeit 1420 neuentdeckten Welten wie in 
eine Beute geteilt: die Deutſchen aber waren dabei, wie 
die Italiener und die nördlichen Völker, leer ausgegan⸗ 
gen. Kaiſer Karl V. batte den Welſern von Augsburg 
Venezuela auf Terra firma geſchenkt; aber dieſe namen 
nie von ihrer Schenkung Beſiß. Erſt nach dem Weſt⸗ 
faͤliſchen Frieden, um welche Zeit überhaupt eine völlig 
neue Periode fuͤr unſer Deutſchland anhebt, faͤngt man 
bei uns maͤchtig an, Entwürfe zu auswaͤrtigem großen 
Welthandel zu machen; und dies auf folgende Veran⸗ 
laſſung. 

Der holländifche Admiral Gyſſel, eben der, der 
den 1640 rebellirenden Portugieſen eine hollaͤndiſche Flotte 
, gegen 


40. Indiſch⸗ Hanau 1669. 239 


gegen die Spanier zu Hilfe gefuͤret hatte, uͤberwarf fid) 
mit der holland. Oſtindiſchen Compagnie, der er lange 
gedient hatte, von der er aber ſeiner Meinung nach nicht 
genug belont worden war; und projectirte, um fih an 
ihr zu vádyen, eine neue Oſtindiſche Compagnie in Hols 
land ſelbſt. Da er damit nicht durchkam, wie bei der 
Macht der alten Compagnie leicht vorher zu ſehen war: 
ſo empfal ihn und ſeine Entwuͤrfe der Statthalter ſelbſt 
ſeinem Tochtermann, dem Kurfuͤrſten von Brandenburg. 
Nun zog der ſchon uͤber 60 J. alte Gyſſel, mit ſeiner 
Rachgier, mit allen feinen Projecten, und mit mer als 
20 Baͤnden Acten und Nachrichten den oſtindiſchen Han⸗ 
del betreffend, nach Deutſchland, ſchlug ſeine Projecten⸗ 
bude in dem kurfuͤrſtl. Brandenburgiſchen Amthauſe zu 
Lenzen auf, und brachte ſeitdem, in den Jaren 1660- 
1670, nicht nur den Brandenburgiſchen, ſondern aud) 
verſchiedene andre Deutſche Höfe, in Rürung. 

Der kaiſerliche und der Bairiſche Hof fiengen an, 
die großen Summen zu berechnen, die alljaͤrlich die Hol⸗ 
lander für oſtindiſche Spezereien bar aus ihren Landen 
zoͤgen, ohne inlaͤndiſche Manufacturen dafuͤr in Beza⸗ 
lung zu nemen, oder dem deutſchen Reiche ſonſt einen 
Vorteil zuflieſſen zu laſſen. Blos aus den kaiſerl. Erb⸗ 
landen ſollten ſolche, in Zeit von 60 Jaren, auf 20 
Millionen herausgezogen haben. Dieſe Ideen verſchaff⸗ 
ten Gyſſels Projecten Eingang. Man wollte der hol⸗ 
land. oſtindiſchen Compagnie den Handel aufſagen, und 
die Spezereien entweder zu Lande, nach alter Art, wieder 
uͤber Aleppo oder Venedig ziehen, oder eine eigne deut⸗ 
ſche oſtindiſche Compagnie errichten. Zu Gunſten 
des leztern Vorſchlags bewies ſchon jemand auf dem Pa⸗ 
pier, daß mit einem Capital von 300000 Rthlr. in 8 
Jaren über 71 Mill. Rthlr. zu verdienen wären, und 
ſolglich Deutſchlands Heil an dem Projecte hienge. 
| Bran⸗ 
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Brandenburg, Baiern, und der Kaiſer ſelbſt, betrieben 
die Sache mit Macht. Und auf Verlangen des Kaiſers 
that der Markgraf von Baden ſelbſt deswegen eigene 
Reiſen nach Amſterdam, Hamburg, und Lenzen zu Gyſ⸗ 
ſeln, um überall die beſten Nachrichten vom oſtindiſchen 
Handel einzuziehen. 

Kommt man einmal ins Projectiren hinein: ſo 
wird des Dings kein Ende; wenigſtens fo lang es Leute 
oder gar Höfe giebt, die den Projectenmacher anhören. 
Aus der deutſchen Oſtindiſchen Compagnie ſollte nun 
zugleich eine Weſtindiſche werden; und vom bloßen 
Handel fiel man gar auf Kolonien. Man wollte in 
Amerika ein Neu Deutſchland gruͤnden, und dort Laͤnder 
kaufen: nur teilten ſich die Meinungen, ob man ſolche 
von England oder Frankreich oder Holland nemen wolle? 

Baiern ſtand ſchon in Tractaten mit der holland. 
Weſtindiſchen Compagnie über eine 60 Meilen lange 
Kuͤſte in Guiana. Indes wurde ber Kurfuͤrſtin beiges 
bracht, es ſei beſſer, daruͤber mit England zu tractiren. 
Hier geſchahen 1665 Vorſchlaͤge: der Handel war (jon 
richtig, und die bairiſchen Agenten, Speckhauer und 
Muͤller, foderten bereits Geld; als man entdeckte, daß 
der Koͤnig von England von allem nichts wußte, ſondern 
die beiden Herren nur mit dem Kanzler Heyde und ſei⸗ 
nem Kaͤmmerling negociiret hatten, folglich alle Biere 
nur ein Stuͤck Geld ſchneiden wollten u. ſ. w. 

Eine Hauptperſon bei allen dieſen Projecten war 
D. Becher, dieſer uͤbelberuͤchtigte deutſche Erzprojet⸗ 
teur des vorigen Jarhunderts, welcher Chemie, Mebicin, 
Paͤdagogik, den Stat, und alles, reformiren wollte, 
und zulezt das gewoͤnliche uͤble Ende aller Projetteurs 
von Profeßion nahm. Dieſer wollte im J. 1669 von 
Muͤnchen aus, wo er damals in Sold und Dienſten 
ſtand, in andern Geſchaͤften nach Amſterdam reifen. 
a Unter⸗ 
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Unterwegs in Frankfurt wurde er zufaͤlliger Weiſe mit 
dem damals wirklich regierenden aber noch jungen Gra⸗ 
fen von Hanau bekannt. Dieſen zog er in ſein Indi⸗ 
ſches Werk hinein, und uͤberredete ihn, daß er ihn, 
Bechern, mit dem Character eines geheimen Raths und 
Abgeſandten, nebſt einem Geſaͤndſchafts Cavalier und 
drei andern Leuten, nach Amſterdam ſchickte, um allda 
von der Weſtindiſchen Compagnie ein Stuͤck Landes von 
3000 Quadratmeilen ( fo groß, wie ganz Deutſchland) 
in Suͤd Amerika fuͤr den Grafen von Hanau zu negocli⸗ 
ren. Er reiſte mit feierlicher Vollmacht, und verſchie⸗ 
denen koſtbaren Praͤſenten fuͤr die Weſtindiſche Compa⸗ 
guie, die aus der Hanauer Kunſtkammer genommen 
waren, den 22 Jun. 1669 von Frankfurt ab, kam den 
1 Jul. in Amſterdam an, brachte ſeinen Auftrag in we⸗ 
nig Wochen zu Stande, und war den 22 Aug. ſchon 
wieder in Hanau. Das Publicum lachte uͤber die ganze 
Sache. Es fagte, der Graf von Hanau wäre König 
in Schlaraffenland geworden, Becher habe ihm ein Kös 
nigreich im Monde, oder ein Koͤnigreich auf Papier, ges 
bracht ꝛc.: von Bechern ſelbſt waren indes uͤble Geruͤchte 
gelaufen, als habe er die Kunſtkammer beſtolen, und 
werde, nachdem er Reiſe⸗Wechſel erhalten, nie wieder 
nach Hanau kommen. Der Graf fertigte indeſſen die 
Ratification des ganzen Tractats aus, und Becher hielt 
für nötig, im folgenden Jare untenſtehende Schrift“ 

; drucken 


——ü ääẽ . — — — 
© Gründlicher Bericht von Beſchaffenheit und Eigen⸗ 
ſchafft, Gultisirung und Bewonung, Priuilegien und 
Beneficien deß in America zwiſchen dem Rio Orinoque 

und Rio de las Amazones an der veften Kuͤſt in der 
Landſchafft Guiana gelegenen, fich 30 Meilwegs breit an 

der See und 100 Meil wegs an die Tieffe erſtreckenden 
ſtrich Landes, welchen die Edle privilegirte mm 
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drucken zu laſſen, aus der, ſo wie auch aus deſſen poli⸗ 
tiſchen Diſcurſen, obige Nachrichten, und auch die 
nun folgenden, meiſt wortlich genommen find, | 


§. 1. / 
Bechers Vollmacht vom Grafen von Hanau, “über 
das Aufrichten und Stabiliren einer anſenlichen Kolonie 
auf 


ſche Compagnie der vereinigten Niederlanden, mit Au⸗ 
thentiſcher Schrifftlicher ratification und permiſſion der 
Hochmoͤgenden Herren Staten General An den Hodges 
bohrnen, gegenwertig regirenden Herrn, Herrn Friede⸗ 
rich Caſimir, Grafen zu Hanaw, Rieneck, Zweybruͤcken, 
Herrn zu Muͤntzenberg, Liechtenberg und Ochſenſtein, 
Erbmarſchalln und Obervogt zu Straßburg. Wie auch 
an das geſaͤmptliche Hochgraͤfliche Hauß von anam mit 
allen regalien und jurisdictionen, ewig und erblich, 
unter gewiſſen in dieſer Deduction publicirten Articuln 
ben 13 Suli 1669 cedirt und uͤberlaſſen hat. Federa 
maͤnniglichen, abſonderlich aber denen welchen daran ge⸗ 
legen, zum Nachricht und gefallen in Truck gegeben. 

Sampt einer außfuͤhrlichen Landkarten, darinnen man 
die Gelegen⸗ und Beſchaffenheit deß herrlichen Landes 
Härlich fehen kan. Gedruckt zu Franckfurt, In Verle⸗ 
gung Willhelm Serlins. Anno 1607 (foll 1670 heiſſen). 
4, 44 Seiten. 

Auf der beigefuͤgten Karte iſt im rechten oberen Win⸗ 
kel ein großes Wapen angebracht, mit der Umſchrift: 
Infignia Indiae occidentalis Hanonicae, 

Diefe fogenante Deduction wurde nachher auch dem 
Diario Europaeo einverleibt: und zum 3teumal in Bez 
chers politiſchen Diſcurſen vom Auf: uno Abnemen der 
Staͤdte (3te Ausgabe, Frankfurt, 1688) S. 1112 — 
1197 abgedruckt. In lezterem Buche findet ſich zugleich 
S. 1082 —11 12 ein genaues Tagebuch von Bechers Reis 
fe und ganzer Negociation, was für Künfte und Beſte⸗ 
chungen er dabei gebraucht, von den dieſerwegen in Ams 
fterbam gegebenen Tractamenten, wie ſtark dabei pocu⸗ 
liret worden ze, xc. f 
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auf der feften Wilden Rüfte in Amerika“, war vom 
19 Jun. 1669. Den Tractat ſelbſt unterzeichneten die 
Bewindhebber der Wendiſchen Compagnie den 18 Jul.; 
und die Generalſtaten beſtaͤtigten ihn den 24 Jul. 1669. 
Er beſtand aus folgenden r8 Artikeln, die Becher im 
"cepe Bericht mit kurzen Erläuterungen abdrucken 
aſſen. 
I. Die Compagnie ſteht dem Hrn. Grafen zu, eis 
nen Strich Landes zwiſchen dem Orinoko und Amazo⸗ 
nenfluß , 30 hollaͤndiſche Meilen laͤngſt der See, und 
100 Meilen Landwaͤrts ein, “oder fo viel mer als die 
Colonien mit der Zeit und Weil werden beſetzen und cul⸗ 
tiviren, oder ihnen zu Nutzen bringen koͤnnen **”. sas 
Doch ſolle der Graf von den andern mit Einwilligung 
der Compagnie bereits im Lande aufgerichteten Colonien 
6 Meilen weit wegbleiben. Und der Strich laͤngſt der 
See ſolle in 12 Jaren bebauet ſeyn, widrigenfalls alles 
alsdenn noch unbebaute Land der Compagnie wieder an⸗ 
heim fallen. 
II. Dieſes Land giebt die Compagnie dem Grafen 
als ein Feudum mit allen Regalien und Jurisdictionen. 
Er muß ihr dafür, durch Bevollmaͤchtigte, auf der Kis 
fie das Homagium praͤſtiren. Hier blos, und Ar in 
us 


e ———— ——— 


Die große Kuͤſte zwiſchen Terra firma und Braſi⸗ 
lien, wo jetzo noch Suriname und Cayenne liegen. In 
dieſer Erde ſchlafen, nicht ſeit Bechers Zeiten, ſondern 

erſt (eit 12 Faren, etwa 12000 Deutſche, die der fran⸗ 

zöſiſche Hof nach bem Pariſer Frieden mit ſchlechten Ans 

falten hinſandte, um hier ein neues Kanada zu grins 

den, die aber (don in den erften Jaren alle von Näffe, 
Seuchen, und Hunger umkamen. S. den Raynal. 

In ſofern hat Becher nicht unrecht, wenn er S. 
44 Mat, dieſes Land ſei allein größer, als ganz Deutſch⸗ 
and. 
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Europa, iſt er ihr Lehensmann “: auch hier blos muß 
er ihr, und ſie ihm, beiſtehen. ; 

III. Dieſes Lehen erſtreckt fih, nach der Natur der 
Lehen, auf das ganze Haus Hanau“. So oft es aber an 
eine andre Perſon uͤbergeht, muß es aufs neue erhoben, 
und zur Recognition 5000 Pf. Zucker, oder 100 Duka⸗ 
ten, entrichtet werden. 

IV. Von dieſem Lehen kan der Graf wieder Sub- 

feudationes ausgeben, auf welche Bedingungen er will. 
Doch muͤſſen diefe der Compagnie notificirt, und von ihr 
confirmirt, auch ihr von jedem Afterlehnmann in reco- 
gnitionem 500 Pf. Zucker, oder ſtatt deren 10 Duka⸗ 
ten, bezalt werden. 
V. Diefes Lehen läßt die Compagnie dem Grafen 
unveraͤndert, fo lange er feinem Homagio nachkömmt. 
Als Oberlehnshof ſchuͤtzt ſie auch die Pflanzer bei ihren 
mit dem Grafen eingegangenen Contracten. 2 

VI. Alle Verordnungen, die die Juſtiz, Polizei, 

Kriegs: 


* Folglich, ſagt B., fet ihm das nicht praͤjudicirlich, 
befonders ba die Edle WIndiſche Compagnie wol eher 
Fuͤrſten und Grafen nicht nur zu Lehenleuten, ſondern 

gar zu Bedienten, gehabt. 

as Aber als der Graf im October 1669 feinen Rat 
Seyfried mit der Ratification ber Indiſchen Acten nach 

Amſterdam ſchickte: waren ſchon, bei ber Gompaguie fos 
wol als den Generalſtaten, Proteſtationen von der ver⸗ 
wittweten Graͤfin von Hanau und dem Pfalzgrafen von 
Birkenfeld, eingegangen, des Inhalts, daß ſie mit die⸗ 
fen WIndiſchen Sachen nichts zu thun haben wollten, 
und fic alfo von dieſen auf das ganze Haus Hanau ges 
richteten Privilegien ſelbſt ausſchloͤſſen. In Holland 
aber achtete man nicht darauf, ſondern ſpielte die Comd⸗ 
die fort. Die Compagnie nahm die Ratification, als 

von einem regierenden Serrn unterſchrieben, an, und 
ſchickte dem Grafen einen Angoliſchen Moren und andre 
Gegenprafente, | 
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Kriegs Etat zc. angehen, macht der Graf allein mit abs 
ſoluter Macht. Doch werden alle der Comp. communi⸗ 
cirt, um nachzuſehen, ob ſie nichts dem Lehens Contract 
widriges enthalten. f 

VII. Alle Religionsparteien, die an Gott glauben, 
und kein bôfes Leben füren *, muß der Graf dulten. 

VIII. Alle Colonier (Koloniſten) ſollen frei jeder 
fein beliebiges Gewerbe treiben, durch keine Zünfte bes 
ſchreukt, und durch keine Monopolien gedruckt werden. 

IX. Alles, was an Waren, Victualien, Leuten ac, 
nach der Colonie geht, muß NB. blos aus Holland da⸗ 
hin ausgeſchifft werden: und eben ſo alles, was von dar 
nach Europa geht, zuerſt in Holland landen. Doch jes 
ne koͤnnen auch anderswo eingekauft, fo wie dieſes auch 
anderswo verkauft, werden. | | 

X. Den Sklavenhandel, falls die Colonie mit ber 
Zeit Negers brauchte, behält fih die Compagnie Prr- 
VATIVE vor. Dafür verpflichtet fie ſich, fo viele, als 
nötig find, und für fo civilen Preis, als andre Colo⸗ 
nien ſie bekommen, zu liefern. 

XI. Alle Guͤter und Perſonen, die von Holland 
nach der Colonie abfaren, oder von dar zuruͤckgehen, 
bezalen in Holland für jede Laſt (die Laſt à 4000 Pf. ges 
rechnet) 5 Gulden holland. Von allen andern Zoͤllen 
und Auflagen find fie völlig frei. Genen Impoſt von 5 
Gulden darf die Comp. nie erhoͤhen, aber wol die Ge⸗ 
neralſtaten: doch auch in dem Falle ſollen dieſer Colonie 
Güter und Schiffe nicht höher, als andrer ihre, beſchwert 
werden. 

XII. 


*Im Commentar ſchließt Becher hieraus: Ergo wae 
ren nicht blos Atheiſten, ſondern auch praͤadamiten, und 
Polygamiſten, von der Toleranz in Zanauiſch⸗ Indien 
ausgeſchloſſen. 

II. Heft. 10. R 
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XII. Die Pflanzer im Lande ſelbſt ſollen auf ewige 
Zeiten nicht mer als 124 Procent von allen ihren Skla⸗ 
ven, Früchten, Tieren, und Mineralien, jaͤrlich bezalen. 
Davon bekommt die Compagnie 5, der Graf auch 8, 
und die After Vaſallen 21 Procent. Zur Erhebung bier 
ſer Gefaͤlle kan die Compagnie, ſo wie die After Vaſallen, 
ihre eigene Einnemer im Lande halten, die fid) aber in Feiz 
ne andre Sachen mengen duͤrfen, jedoch von dem Grafen 
mit ſtarker Hand protegirt werden muͤſſen. 

XIII. Die Comp. ift gehalten, die Colonie zu Waſ⸗ 
fer zu ſchuͤtzen: zu Lande aber mag ſolches die Colonie 
ſelbſt thun, auch wol zu Waſſer, ſo es ihre Gelegenheit 
ſeyn wird. Im Fall von Krieg, den Gott verbüte, 
behalten beide Teile, was ſie erobern. 

XIV. Beim erſten Transport gehen, nebſt des 
Grafen Gouverneur, auch einer oder mer Bevollmaͤch⸗ 
tigte der Compagnie mit, die dem Grafen die Poſſeſſion 
des Landes uͤbergeben, und von ihm das Homagium 
empfangen. 

XV. Von dieſen Artikeln werden 2 Exemplare 
ausgefertigt, das eine vom Grafen, und das andre von 
der Comp. unterzeichnet, und daruͤber der Generalſtaten 
Confirmation nachgeſucht. 

XVI. In dem Homagio ſchwoͤrt der Graf und ſei⸗ 
ne Subfeudirte, daß ſie das Land nie von den Vereinten 
Niederlanden noch von der WInd. Comp. alieniren, und 
daß ſie dieſe Artikel unverbruͤchlich halten wollen, ſo wie 
auch die Comp. ihrer Seits ſolche gleich unverbruͤchlich 
praͤſtiren fol, d 


- $ 2. 
Mit biefem Tractat zog D. Becher den 22 Aug. 
1669 feierlich in Hanau ein. Die Buͤrgerſchaft para⸗ 
dirte, der ganze Hof verſammlete fi), ein Notarius las 
SE bie 
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die Artikel vor, der Graf unterſchrieb, und nun wurden 
um die ganze Stadt herum Stücke gelôfet. Des Mits 
tags ward herrlich geſchmaußt, und dapfer getrunken, 
und die Geſundheiten der Generalſtaten unter 100 Ka⸗ 

nonſchuͤſſen ausgebracht. Polit. Diſcurs. S. 1110. 
i ber andre Leute ſprachen von dem “Könige in 
Schlauraffenland, und was dergleichen ungeraͤumte Fle⸗ 
gelsboſſen mer waren”. Dieſen nun “das Manl zu ftos 
pfen, und damit die Sache in Deutſchland beſſer 
bekannt würde”, gieng Becher nach Frankfurt, und 
ſchrieb ſeine Deduction, bekam dafuͤr vom Grafen eine 
goldne Medaille 200 Dukaten ſchwer, und ein Haus 
in Hanau geſchenkt: ſodann brach er wieder nach 
München auf, und “hat nun dem gemeinen Weſen 
zum Beſten hoͤhere Sachen vor der Hand“, und fra» 
get nichts darnach, was Hohe oder Niedrige, Geiſt⸗ oder 
Weltliche, Gelerte oder Narren, Neider oder Calum⸗ 
nianten, von ihm hinterrucks Ehrenabſchneideriſch reden 
und urteilen, und hält fie fo lange vor infame Calumni⸗ 
anten, bis ſie ihm auch nur im geringſten beweiſen, daß 
er etwas wider die chriſtliche Religion geredet oder ge⸗ 
ſchrieben, daß er jemands umb einen Batzen betrogen. 
ſondern vielmer kan er beweiſen, daß er vielen Guts ge⸗ 
than ꝛc. 2c. 26.” S. aa. vet 


§. 3. 

In diefer Deduction ſpricht er, wie folget. „Es 
iſt ein großmuͤtiges, hochnotwendiges, Deutſchland hoda 
nuͤtzliches Vornemen, in Indien einige Colonien zu fun⸗ 
diren, und die Indiſchen Negocien Deutſchland zum Be⸗ 
ſten zu promoviren, welches ſich Se Exc. der Graf von 
Hanau zu exequiren proponiret hat. Dieſe Sache geht 
die Wolfart des ganzen Deutſchlands an. Aber einige 
hochdeutſche Stubenbruͤder, denen Indien ein Boͤhmi⸗ 

R 2 : ſches 
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ſches Dorf ift, tadeln es, und fagen, die WInd. Com 
pagnie liege in den lezten Zügen; und fo ein Werk aus⸗ 
zufuͤren, ſei keine Sache eines Grafen, ſondern eines 
Koͤniges'. Gegen jenen Einwurf will er das Gegenteil, 
wiewol ſehr unſtatiſtiſch, beweiſen; und auf dieſen ant⸗ 
wortet er: Was Ihro Sochgraͤfl. Exc. von Hanau 
anbelangt, davon ſeynd ſolche Canalien zu reden 
viel zu gering. Der Effect weiſets, daß Se Exe. 
gute und boͤſe Conſilia, wenn Sie wollen, unter⸗ 
ſcheiden koͤnnen. Hier woll er dieſen C... die Maͤu⸗ 
ler ſtopfen. 


$. 4. 
Die Haupt Urſache des ganzen Projects, ſagt B., 


fei dieſe gewefen. Man wolle die auf der Grafſchaft Has 


nau, feit dem 50járigen Kriege her, haftende Schulden, 
ohne die Untertanen zu beſchweren, durch ein offenes, 
weltkuͤndiges, ehrliches Mittel, naͤmlich durch Indien, 
bezalen: hiezu habe man dieſes Indiſche Mittel ergrif⸗ 
fen. — Naͤchſtdem wolle der Hr. Graf vielen tauſend 
armen bedrängten Menſchen, ja der ganzen deutſchen 
Nation, ein Afylum bereiten, wohin fie ihre Zuflucht 
nemen, und vor den rauhen Gewittern des Deutſchlan⸗ 
des in Sicherheit ſtehen, koͤnnen. Iſt das naͤrriſch, 
fragt B., von einem Herrn getan, der dieſes zu thun 
ſucht? ift es unmöglich? ift es unehrlich? 

Das Fundament der Indiſchen Sachen beſchreibt 
er Kap. III. Indien waͤre ein weit beſſer Land, wie 
Deutſchland. Es fei gefünder: die Indier würden fo 
alt, daß fie vor Alter endlich umftelen. In Deutſchland 
waͤre das Land teuer: in Indien habe der Graf 3000 


Quadratmeilen fuͤr nichts bekommen. Dort wachſe 


hoͤchſtens Korn und Wein, beides gelte nicht viel: hier 
wachſe Zucker, Ingwer, Tobak, Indigo, Orleanarc., 
die 
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die viel mer Gelds wert wären. Für diefe Güter kriege 
man in Holland bar Geld; in Amerika aber brauche man 
keins: da fei noch keine Luxuri, wie in Europa; da Fins 
ne Ein Menſch, um 3 Rthlr. werths Glas Corallen, wol 
ein ganzes Jar reichlich zu eſſen haben. Noch mer, wer 
da nicht ſelbſt arbeiten wolle, moͤge Sklaven kaufen. 
So ein Neger nutze täglich à Rthlr. werths: man gebe 
ihm weder oft noch Lohn, ſondern nur ein klein Stuͤck 
Landes, und Einen Tag in der Wochen frei; und doch 
fei er in feiner Sklaverei gluͤcklicher, und thue weniger 
Arbeit, als unſer Hochdeutſches Geſinde in ſeiner Frei⸗ 
heit: denn ihr Land brauche nicht geackert, nicht gepflügt, 
nicht geduͤngt zu werden. Alſo wer 100 Negern hat, 
nimmt des Tags so Rthlr. ein. Nun hundert Skla⸗ 
ven, hat die Edle Comp. zugeſagt, für 8000 Thlr. (das 
Stuͤck zu 80 Thlr.), und vielleicht noch etwas wenigers, 
für unſre Kuͤſte zu liefern. So hat mancher in Indien, 
mit 10 Rithlr. Anlag, 10 und mer Tonnen Golds ger 
wonnen. 


ME SEN 

Dieſes Fundament alfo, die Möglichkeit, und 
Ehrlichkeit dieſes Indiſchen Mittels, vorausgeſezt, 
kommt er nun Kap. IV. auf die“ Manier und Weg, wie 
die Indiſche Sache mit Nuten von der hochdeutſchen Nas 
tion moͤge gethan werben", 

Die erſte Sorge muͤſſe ſeyhn, das Land aus feiner 
Wildheit zu ziehen. Unten an der Kuͤſte ſei es zum 
Reisbau, weiter oben aber zum Zuckerbau, geſchickt. Fez 
Bo fei es noch Ein Wald. Um den erften Anbau zu voll⸗ 
fåren, giebt er 9 Regeln. T. Die Indier und ihre Weis 
ber zufrieden zu laſſen. Es waͤren huͤbſche Leute, aber 
boͤs müffe man fie nicht machen. II. Sich Land einwaͤrts 
mit einer Fortereſſe zu verſehen. III. Die Holzfällung 
in rechter Zeit in Obacht zu nement naͤmlich in den 9 Mee 

R 3 gen⸗ 
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genmonaten, damit es in den folgenden 3 Monaten trock⸗ 
nen koͤnne. Dazu, meint B., lieſſen ſich die Wilden ge⸗ 
brauchen: die hieben für wenige Glas Corallen einen gans 
zen Wald um. IV. Genugſame Victualien zu pflan⸗ 
zen, und bis ſolche in eſſe, Proviſion aus Europa mit⸗ 
zunemen, damit dem Magazin nichts mangle. Darinn 
haͤtten es die Franzoſen und Hollaͤnder bei ihren erſten 
Kolonien verſehen, daß ſolche in den notwendigſten Le⸗ 
bensmitteln immer von Europa abhaͤngig geblieben. V. 
Keine Sklaven kommen zu laſſen, als bis ſie Victualien 
gnug fuͤr ſie gebaut haͤtten. VI. Alsdenn den Zucker⸗ 
bau und andre Früchte durch Neger verrichten zu laffen. 
Anfangs aber ſollten ſie ihr Weſen allein auf den Zucker⸗ 
bau ſetzen, als welcher gewiß ſei und nicht felen koͤnne: 
dieſer fei hier fogar beffer wie auf den Karaiben⸗Inſelnz 
denn hier muͤßten alle Jare friſche Zuckerrore gepflanzt 
werden, in Hanauiſch⸗Indien aber blieben ſie viele Jare 
gut. VII. Zu allererſt aber das Fundament und Abſe⸗ 
ben allein auf den Feldbau zu feßen. VIII. Freie Ans 
fart und Negociation allda zu laſſen, und IX. in allem 
gut Ordre und Regiment zu beſtellen. 
§. 6. 

Nun die Mittel und andre Requiſita, dieſes In⸗ 
diſche Weſen werkſtellig zu machen, Kap. V. 

Es (oll eine Hochdeutſche Colonie ſeyn: alfo müffen 
meiſt Deutſche hinziehen. Und zwar iſt gut, wenn dieſe 
Weiber mitnemen. Denn in Indien ſei es ſchwer, ſich 
ohne dergleichen zu behelfen, und dann gebe es disorder 
mit den Indiſchen Frauen. 

Nicht Huren und Buben muͤßten hingehen, ſon⸗ 
dern ehrliche Leute. 

Nicht zu viel auf einmal: fürs erſte nur soo Kós 
pfe, worunter Geiſtliche, Doctores, Barbier, Handwer⸗ 
ker, Soldaten, Bauern, und Bergleute, feyu müßten. 

Dieſe 
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Dieſe fegelten in 3 Schiffen zu Anfang des Majs 
aus Holland ab, in 3 Monaten wären fie da. Auf ein 
Jar müßten fie verproviantirt ſeyn. f 

So ein Transport muß 6 Jare hinter einander ab⸗ 
gehen. Jeder koſtet zoooo Rihlr. Alſo für 6 Fare ift 
ein Suͤmmchen von 300000 Rthlr. noͤtig. Dieſe wer⸗ 
den, wenn ſie da ſind, in der Amſterdamer Bank nie⸗ 
dergelegt, und alljaͤrlich z davon genommen. ; 

Zur Direction des ganzen Hanauiſch⸗Ind. Werks 
werden drei Comtoirs angelegt: in Indien ſelbſt, in Am⸗ 
ſterdam, und in Frankfurt am Mayn. Die Raͤthe der⸗ 
ſelben, teils Hochdeutſche, teils Holländer, muͤſſen ſich 
dem Grafen ſowol, als den Aftervaſallen, mit Eid und 
Caution verbinden. Ein Pflanzer, der 100 Sklaven 
hat, hat auch eine Stimme in dieſen Comtoirs. 


: $. 7. 

Die ganze Deduction ſchließt fid) mit einer warmen 
Vorſtellung an bie hochdeutſche Patrioten und Menſchen⸗ 
freunde, um entweder nach Hanauiſch-Indien zu ſchiffen, 
oder wenigſtens denen, die dahin wollten, zu dem benoͤ⸗ 
tigten Suͤmmchen von 300000 Rthlr. etwas beizutra⸗ 
gen. Vorher aber tut er noch von 15 Einwendungen 
Meldung, und beantwortet ſie, teils geſcheut, und nach 
feiner Art und feiner Zeit witzig, teils in der Projetteur⸗ 
Sprache, d. i. er nimmt das Maul voll, und ſchimpft 
und tobt. Hier ſind einige ſeiner Stellen im Auszug. 

I, Wäre dieſes Indiſch⸗Hanau etwas nutz, die 
Wndiſche Compagnie behielt es wol ſelbſt. Antw. 
Die Hollander find blos Handels- und nicht Bauersleute: 
daher ſind ſie immer uͤbel gefaren, wenn ſie Colonien haben 
anlegen wollen. Zu letzterm ſchicken ſich nur Engländer 
und Deutſche. Die Edle WInd. Comp. ſucht Bauern, 
die ihr ihr Land bauen, und ſolche Bauern macht ſie zu 
Freiherrn: die Bauern hingegen ſuchen Kaufleut, die ihnen 
ihre erbaute Güter abhandeln, und machen die Edle Com: 
pagnie zu einem Kaufmann. 3 i 

^e 


252 Th. II. Heft X. 


II. Go viele Nationen haben mit fo großen Ans 
lagen die Cultivirung in Amerika angegriffen, und find 
übel dabei gefaren. Antw. Sie haben Feler begangen, 
bie wir, da wir biefe Feler kennen, vermeiden wollen. 

III. Wie wenn Krieg encftiinde? Antw. Die Ins 
dier fangen nie an, man muß vur ſie und ihre Frauen in 
Ruhe laffen. Und die Europäer? bie nemen einander blos 
ſtrittige Lander weg. Aber Indiſch Hanau iſt nicht ſtrittig, 
es gehoͤrt der WInd. Compagnie nach dem Recht des erſten 
Anbaus: alſo kan mit Fug niemand was dagegen ſprechen. 
Die Hollaͤnder haben jetzt Friede mit andern Maͤchten: 
und geſchaͤhe auch eine Ruptur, fv konnte doch der Graf 
von Sanau als Leheninhaber in Amerika nichts dafür; folg⸗ 
lich koͤnnte ihn niemand mit Fug angreifen. Gleichwol 
aber waͤre ratſam, meint D. Becher, ſich auf allen Fall 
mit einer guten Fortereſſe und tuͤchtigen Soldateſca darinn 
zu verſehen, um vor den Kanonen und Schiffen Seewaͤrts 
ſicher zu ſeyn: denn alſo werde es keine Gefar weder von 
Europäern noch Indiern haben. . 

IV. Große Speſen werden zu fo einem Werke 
erfodert. Antw. Mit nichts wird nichts verrichtet. So 
groß ſeind auch -die Speſen nicht, als man fie wol macht, 

wenn man den Effect dagegen betracht. Der erſte Trans⸗ 
Port koſtet nur 50000 Thlr.: ſolcher ſechſe nur 300000 
Thlr.! Manche Komödie, Jagd, Luſtreiſe, Feuerwerk, 
Panquet, Kindtauf bei großen Herrn, erfodern fo viel 
Speſen, die ganz verloren ſind, und die geringſte Inter⸗ 
eſſe nicht tragen; hier aber wird Land und Leut dafuͤr er⸗ 
worben. Viel mer wird in Deutichland járlid) unnuͤtzer 
Weis, ja zu Deutſchlands Schaden und Schande, nur an 
Baͤndern verſchliſſen. Aber von dieſer hochdeutſchen Colo⸗ 
nie wird es Ehr und Nutzen haben: das Geld für Zucker 
u. dergl. wird es nicht mer Fremden, ſondern ſeinen eignen 
Deutſchen, geben; alſo wird das Geld in Deutſchland er⸗ 
halten werden. Auch wird die Colonie ihre Speſen in kur⸗ 
zem reichlich refundiren. Zu Einer Zuckermuͤle gehören 
nur 130 Sklaven; das Stuͤck zu 80 Rthlr., macht nur 
© 12000 Rthlr. Eine ſolche Zuckermuͤle giebt jaͤrlich 200000 
PF. Zucker; das Pf. zu 3 Stüber, macht (don 12000 
Rithlr. In 5 Zaren koͤnnen 5 folder Muͤlen ſeyn, wenn 
nur das werk recht angegriffen wird: facit jaͤrlich 60000 
Rthlr. Nun verintereßirt fic) alfo obiges Capital von 
300090 Rthlr. (hon zu 20 Procent! 
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V. Die Anbauung des Landes wird lange Zeit 
erfodern. Antw. Das kan wol ſeyn, wenn man das Werk 
ſchlaͤfrig angreift. Aber Vieh und Fruͤchte wachſen weit 
ſchneller da, als in Deutſchland. Wie ſchnell it Virginien 
und Barbadoes aufgeſtiegen! - 

VI. Sanauiſch⸗ Indien liegt zu weit von Saufe: da 
wird es mit den Rechnungen nicht ſo richtig 
gehen. Antw. Die das fuͤrchten, wiſſen nicht bie Ord: 
nung der Buchhalterei. Oſtindien liegt noch amal weiter 
weg als Weſtindien; und dennoch fürt die Oſtindiſche Goma 
pagnie ihre Rechnungen fo nett, als wenn fie alles in Hols 
land beiſammen liegen hätte. Diez Comtoire S. 6 werden 
mit einander correſpondiren. Den Hochdeutſchen wirds 
wunderlich vorkommen, daß jeder Bürger und Bauer in 
Deutſchlaud, der ſein Geld an das Comtoir in Frankfurt 
anlegen will, in Indien Profit damit thun koͤnne, ſonder 
daß er nötig hat, umb Rechnungen fid) zu bekümmern. 
Jedes Jar wird die Quota der Intereſſe gedruckt: da darf 
er nur ſein Geld in Frankfurt erheben. Die Leute auf die⸗ 
fen Hochdeutſchen Comtoiren find beeidiget: fie werden alſo 
wohl ihrer Ordnung halben in ſolche Conſideration kommen, 
daß andre hohe Haͤupter, ſie auch uͤber ihre Colonien zu 
Directorn zu machen, bereits in Sinn genommen. 

VII. Es iſt weit über Meer, kan leicht ein Un⸗ 
glück geſchehen. Antw. Dieſe Objection liegt den Suns 
kelſtuben⸗Junkern zum meiſten im Gemüt. Es iſt Wunder, 
daß ſich die Deutſchen ſo vor dem Verſaufen fuͤrchten, da 
fie doch fo gerne ſaufen, und der Hochdeutſchen ihr Leben⸗ 
lang mer in Wein als in der See verſoffen. Die Indiſche 
Hanauiſche Landſchaft ift nur rooo Meilen von Amſterdam: 
fo weit reiſt der Hollander lieber zu Waſſer, als zu Lande 
von Amſterdam nach Nuͤrnberg. In 30 Jaren iſt kein da⸗ 
hin gegangnes Schiff verungluͤckt. Dieſe Reiſe iſt auch 
lange (o gefaͤrlich nicht, wie die nach ber Oſtſee. In laͤng⸗ 
ſtens 3 Monaten ift man da: iff daun das fo eine große 
Zeit von Haus und auf der Reiſe ſeyn? . 

VIII. Diel ſterben zur See und dort im Lande: 
auch die Negers bringen oft boſe Seuchen mit aus 
Afrika. Antw. Das alles läßt fid) durch gute Ordnung 
verhuͤten. Von Natur iſt die See geſund: nur die Victua⸗ 
lien muͤſſen nicht faul ſeyn. Im Lande ſelbſt muß man Diaͤt 
halten. Anfangs wenn die Bäume abgehauen find, ift 
das Land feucht und ungeſund: aber bann wird es ge⸗ 
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brannt, und die Luft wird rein; waͤrend deſſen kan man 
ſich anderswohin retiriren. 

IX. Die Wind. Compagnie ift kürzlich noch um 
Braſilien gekommen. Antw. Das war ein erobertes 
Land, da mußte ihre ganze Einrichtung auf Soldaten Fus 
ſeyn. In Suriname (Serrenam) und Berbifie hingegen 
waren ſie Bauern, da gieng es gut: und auch in unſerm 
Lande fol Bauren-, nicht Soldatenſtand, fepn. 

X. Deutſchland wird Menſchenarm durch Indi⸗ 
ſche Colonien. Antw. Das fuͤrchten nur einige nasweiſe 
und das Graß wachſen hoͤrende Hochdeutſche Maulpatrio⸗ 
ten. Spanien iſt nicht durch Indien, ſondern durch In⸗ 
toleranz und Golddurſt, entvoͤlkert worden. England hat 
gewaltſame mächtige Colonien alba auf Landbau gegruͤn⸗ 
det, und ift doch dadurch nicht in Europa- Menſchenarm 
geworden. Die ſonſt fruchtbare Deutſchen enthalten ſich 
Dfterd ihrer ehelichen Pflicht, aus Mangel der Mittel, und 
Furcht das Gezeugte zu ernären. Nur der Geldmangel 

macht Deutſchland Menſchenarm: dieſem iſt durch Indien 
abzuhelfen. Wer r2 Kinder auf dem Hals hat, ſchicke 2 
davon nach Judiſch⸗Hanau, fo find die übrigen ro ernaͤrt: 
nun da fie einander auf dem Halſe fiken, verderben fie mit 
einander. Auch arme appanagirte deutſche Fuͤrſten und 
Grafen ſollten Land in Indien nemen: in kurzem koͤnnten 
ſie da groͤßer, wie die Prineipalen ihres Hauſes ſelbſt hier 
auſſen, werden. . ' 
XI. K. David fagt: bleib im Lande, und 
nähre dich redlich. Antw. Er fagt aber nicht: bleib 
in der Werterau, und wart, bis die Pomeranzen auf den 
Zolzapfelbaͤumen wachſen. Ein Pfarrherr in der Wetterau 
ſagte einſt in einer Buspredigt: was machts, daß bei uns 
in der Wetterau keine Citronen, Limonen, Pomeranzen, Ros 
finen, Oliven, zucker, und Spaniſcher wein, wachſen? Unz 
ſere ſchwere Suͤnd machen es. Nicht doch, die große Narr⸗ 
heit und Verzagtheit machts, daß wir, unter der hoͤchſten 
Preſſur und Duͤrftigkeit, dazu in einem boͤſen rauhen Cli⸗ 
ma, einander auf dem Hals hocken, hingegen viel tauſend 
Meil wegs des edelſten beſten Landes in Indien leer ſtehen 
laſſen, und dennoch uͤber Gott klagen wollen, er ſchaffe 

uns nit genung. 3 
XII. Nur ungeratne Leute mögen hingehen, die 
nicht gut thun wollen. Antw. Die mögen in Krieg qez 
hen, unb ſich todtſchlagen laſſen. Wer hier auſſen nichts 
nutzt, 
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nutzt, da bod) fo viel Dinge mangeln: was wird er erft 
drinnen nutzen, da aller Ding Ueberfluß iſt? Das Funda⸗ 
ment der Colonie muß von den beſten Leuten beſtehen, auf 
daß die Staͤmm nach ihrer Wurzel arten. Wie viele vor⸗ 
neme Sürften, Grafen, und Herrn, in Spanien, England, 
Frankreich ꝛc. halten es ſich nicht für disreputirlich, nach 
SSudien zu geben? À 

XIII. wir haben Wein und Brod ín Deutſch⸗ 
land. Antw. Aber doch nicht aller Orten. Und dann lebt 
der Menſch nicht allein vom Brod. Geld muͤſſen wir vor 
allen Dingen haben, kein Geld iſt bald mer unter Großen 
noch Kleinen zu finden: dagegen ſehe man das reiche Hol⸗ 
land an. Wenn das Fürften, Grafen, unb Herrn, Reichs⸗ 
ſtaͤdte und Kaufleute, Buͤrger und Bauren, in Deutſchland 
reiflich und im Grund erwaͤgen taͤten, wuͤrden ſie in der Tat 
befinden, daß dieſes Sochdeutſche weſtindiſche werk ein 
Werk von hoher Importanz für Deutſchland fei, welches 
unterſchiedliche Subrilitäten, die zu feiner zeit an Tag wer⸗ 

den kommen, in fidh verborgen habe. 

XIV. In Indien kommt man um feine Ehre, Sees 
le, und Seligkeit, wird ein Heide, ein Wilder. Antw. 
Wer ſeine Ehr in Briefen, Wapen, Degen, Beſoldungen 
ac. ſucht, bleibe hierauſſen: dergleichen werden in Indien 
unter Ihro Hochgr. Excellenz Regierung nicht ſeyn. Die 
Beſoldung wird nicht in Geld beſtehen, ſondern in Erde, 
die ſo viel giebt, daß Geld daraus werden kan. In In⸗ 
dien iſt nicht allein ein beſſres Land als Deutſchland: ſon⸗ 
dern dieſes Neue Deutſchland wird auch ein neues Regiment 
haben, welches darinn beſtehen wird, daß die edle Zoch⸗ 
deutſche libertaͤt, Gutes zu tun, wiederum floriren, und 
ſich nach dem Horizont des Landes richten wird. 

XV. Diefe Indiſche Zande find eine Chimaera, ein 
Schlaraffenland, ein Reich im Mond, ein König: 
reich auf dem Papier. Antw. Die ſo ſprechen, ſind loſe 
@pottoôgel, wenns auch gleich Doctoren waren. Auf dem 
Papier blos mußte man dieſes Land nach Hanau tragen; 
denn in natura hatte es in ganz Deutſchland nicht Raum. 
Daß es ſo ein Land in Amerika gebe; daß es ein herrliches 
auserleſenes Land, in ſofern alfo ein Schlaraffenland, feis 
daß es großmaͤchtige Fluͤſſe wie der Rhein habe, u. f w. 
leren alle WInd. Bücher. Solche Leute verſtehen die Landa 
karte nicht. Solche unglaubige Thomas moͤgen ſelbſt hin⸗ 
reiſen, und die Finger in die Erde ſtecken. Aber was (oll 
der Kuh Mufcaten? es dienet ihr wol Haberſtroh. m 

un 
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Aud fo viel zur Widerlegung der Einwuͤrfe wider In⸗ 
dien. Wer ſolches nun nit begreifen kan; der muß ſich 
beſſer ins Tollhaus nach Amſterdam als nach Weſtindien 
ſchicken. Und die wider beſſer Wiſſen und ihr eigen Ge⸗ 

wiſſen, aus Neid und Mißgunſt gegen dieſe Weſtindiſche 
Sache, ſolche verachten, um andre Liebhaber zu divertiren, 
und die ſelber nichts Guts zu tun begeren, dennoch das 
Gute hintern; die gehoͤren eher ins Raſpelhaus nach Am⸗ 
ſterdam, als nach Weſtindien. Die aber auf dieſer Sa⸗ 
chen Grund ſehen, und ſelbigem mit Rat und Tat beiſte⸗ 
hen: die ſeind wert, daß fie entweder in Perſon, oder in «f 
fecten, dieſe Indiſche Lande genieſſen; und ſolche ſeien durch 
dieſe Deduction hiezu freundlich und allein eingeladen. 
Wolan dann, dapfere Deutſche .... (S. oben S. 237). 
Wer mer Beſcheid verlangt, kan ſolchen bei Hru. Simon 
le Blon in Frankfurt am Mayn, und bei Hrn. Jfaac Tel- 
gens in Amſterdam, kriegen“. 


Ter | 

Den 16 Sept. 1669 ftellte der Graf in Frankfurt 
2 Urkunden aus, und verlieh durch die eine dem D. Be⸗ 
cher 3, und durch die andre einem gewiſſen Gerard (Do: 
ris aus Rotterdam 2 Meilen Landes an der Kuͤſte, und 
100 Meilen Landwaͤrts ein, oder ſo tief man kom⸗ 
men kan. Dieſer Strich hieß die Aperwakſche Colo⸗ 
nie, die vorher ſchon von Holländern angelegt worden 
war, welchen fie nun (den 10 Sept. 1669) der Graf 
fuͤr 7000 Rthlr. abkaufen ſollte. 

Beide Lehenbriefe ratificirte und confirmirte die 
Wandiſche Compagnie den 28 Oct. 1669. In dieſen, 
Urkunden bekommt Becher, von dem Grafen in Hanau 
ſowol, als der WInd. Comp., die groͤſten Lobſpruͤche. 

Den 10 Oct. 1669 ſchloſſen Becher und Goris eis 
nen neuen Vergleich unter ſich, wegen dieſes Strichs Lan⸗ 
des von § Meilen. Den 28 Febr. 1670 lieſſen beide 
Herrn [ober Herzoge] von Aperwake, von Münden 
aus, ein Manifeſt ergehen, um Leute einzuladen, die eine 
Anzal Familien auf ihre Speſen in das neue Land fuͤ⸗ 

| ren 
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ren wollten. Den 2 April darauf ſchloſſen fie einen Gon: 
tract mit bem Kurbairiſchen Kammerherrn, Grafen von 
Bertucy, der 100 Familien dahin zu fuͤren uͤbernam. 
In dieſem Contract wird ihm vorlaͤufig ſchon das Recht 
eines Landſtandes in Hanauiſch⸗Indien, mit 2 Stimmen 
in dem [fünftigen] Hohen Rate daſelbſt, zugeſtanden. 
Gemuͤnztes Geld da einzufuͤren, wird als criminell ver⸗ 
boten. 

Schon vorher, den 27 Sept. 1669, hatte der 
Graf von Hanau ein Schreiben an den Batter abgelaſ⸗ 
fen, worinn er um ein Privilegium bat, daß die Was 
ren, die kuͤnftig aus feinen Colonien nach Europa kommen 
würden, vorzüglich in den kaiſerl. Erblanden einen gewiſſen 
Verſchleiß bekaͤmen, damit das Geld in Deutſchland 
erhalten werde. Doch dies Schreiben wurde zuruͤckge⸗ 
halten, weil die Hanauiſchen Rate ſelbſt das Werk am 
kaiſerl. Hofe beſchrien hatten. Becher aber ließ fid) inz 
deß den 12 Febr. 1670 von dem Kurfuͤrſten in Baiern 
ein Privilegium geben, eine oder merere Zucker⸗Refinia⸗ 
turen in Baiern, und zwar in den naͤchſten 20 Jaren 
ganz allein, anzulegen. 

Alle dieſe und viele andre Acten in extenfo, von 
hoͤchſten Haͤnden unterzeichnet, finden ſich in Bechers 
Polit. Diſcurſen abgedruckt. Man wundert ſich, wenn 
man ſie lieſt, wie ſo große Torheiten, ſo feierlich, ſo ur⸗ 
kunden⸗ und kanzleimaͤßig, unter der Auctorität großer 
Hoͤfe, haben geſchehen koͤnnen! 


; Ko: y $. 9. 

Das Ende von allem war dieſes. Der Hr. Graf von 
Hanau war an einen Landſtreicher, der ſich Bengt 
Skyrte nannte, unb fih für einen in Schweden abge- 
ſezten Reichsrat ausgab, geraten. Mit dieſem wollte 
er eine abſonderliche Akademie, genannt auf griechiſch 

: Sopho- 
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Sophopolis, auffuͤren: durch dieſen wurde er mit Bes 
chern bekannt (Polit. Diſc. S. 1104): beide verſchrie⸗ 
ben, zum Behuf dieſer Sophopolis, den Wachs⸗ 
Pouſſirer Dan. Neuberger aus Regenspurg: dieſer 
brachte eine ſtarke Partei feiner Kunſtſtuͤcke mit; und waͤ⸗ 
rend der Zeit, da Becher in Amſterdam negociirte und 
poculirte, hieng Skytte dieſe Neubergerſche Wachs— 
pouſſirungen dem Grafen inter pocula für 9000 Rthlr. 
an, wiewol dieſer Bechern vorher feine gräfliche Parole 
gegeben hatte, daß er ſie nicht kaufen wolle. 

Der Graf hatte kein Geld: er mußte alſo dieſe 
9000 Rthlr. von dem Landgrafen von Homburg borgen, 
und ihm dafuͤr das Amt Rotheim verſetzen. Ueber die⸗ 
ſen Handel, und noch mer uͤber die zu gleicher Zeit vor⸗ 
gefallene Becherſche Negociation, wurde von den Agna⸗ 
ten Lerm gemacht. Es kam eine Commißion; der Graf 
bekam eine Obervormundſchaft; das Publicum (Becher 
nennt es S. 1223 den Frankfurteriſchen, Hanau⸗ und 
Nuͤrnbergiſchen Poͤfel und Can. . .) ſpottete; D. Bes 
cher aber war — Geſandter geweſen, und hatte ſeine 
große Medaille weg 

i Dm; 

Ob Becher bei diefem ganzen Vorfalle blos wie ein 
Schwaͤrmer, d. i. wie ein Mann, der nicht recht bei 
Troſte, uͤbrigens aber doch ein wolmeinender Mann, war, 
oder wie ein Schurke, der ſchlau blos Geld ſchneiden, 
und andre abſichtlich beziehen wollte, verfaren habe: 
koͤnnte bisher noch unentſchieden ſcheinen. 

Lieſt man deſſen Vermaͤchtniß, oder die aller⸗ 
lezte Numer S. 1271 * feiner polit. Diſeurſe: fo wär 
re man geneigt, blos das erſtere zu glauben. 

Aber 

„Dr. Bechers politiſcher philoſophiſcher Stein in der 

Indiſchen Colonie beruhend. Man ſagt im Sprichwort: 


End gut alles gut. Derentwegen ich auch zum —— 
iejc 
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Aber man erſchrickt, wenn man in eben dieſem Bu⸗ 
che S. 1081 folgendes, ihm ſelbſt entfarne, und von ihm 
ſelbſt publieirte Geſtaͤndnis findet. Ich wußte zwar 
„wol, daß der Hr. Graf von Hanau, entweder aus 
„Mangel der Mittel, oder Abratung feiner Befreundte, 
„oder aus eigner Variation, dieſe Weſtindiſche Sachen 
„nicht fortfeßen oder werkſtellig machen wuͤrde. Ich 
„wußte zwar wol, daß eo ipfo, wenn ber Hr. Graf 
„bon Hanau ſolches Werk unter ſeinem Namen annim̃t, 
„es mer in Difcredit als Reputation kommen werde: 
„dieweil an dem Hanauiſchen Hofe jemalen unterſchied⸗ 

„liche 


diefer Indiſchen Handlungen etwas melden will, welches 
zwar, an ſich ſelbſten, klar und war, hoch und groß, 
iſt, aber von wenigen verſtanden, hingegen von den mei⸗ 
ſten fuͤr eine Fabel und Narrenpoſſen, derentwegen auch 
ſchlecht und gering, wird geachtet werden: wie dann die 
Welt in allen hohen Sachen, ſo wol in der Theologia 
als Philoſophia, ſolchergeſtalt zu urteilen pflegt. Deme 
aber fei wie ihm wolle, was ich hier ſchreiben und anzei⸗ 
gen werde, wird den Frommen und Derftändigen ein Licht, 
den Boͤſen aber und Narren eine groͤßere Finſternis, ſeyn. 
Prognoſticire derohalben, und ſage in der Warheit, die 
Gott ſelbſt it, kan es auch in einer Stunden Zeit erweis 
ſen, daß ob es ſchon zwar ſcheint, weil Holland (um 
das J. 1672) mit großer Kriegs⸗Unruhe angefochten, 
ich auch ſelbſt dieſer Indiſchen Sachen wegen zum aͤuſſer⸗ 
ſten verfolgt „ fame dem ganzen werk darnieder zu liegen 
fheine: fo wird doch endlich dieſes Wejen unverſehens 
erhoben werden. Denn derjenige Dotentat, er fei auch 
wer er will, ſo ſich eine Indiſche Colonie zu erheben ernſt⸗ 
lich unterſtehen wird, dem verſpreche Ich, kan es ihm auch 
in der Tat in wenig Stunden beweiſen, daß er an Volk, 
Macht, und Geld, der maͤchtigſte koͤnne werden, welcher 
etwan jetzund bei uns in Deurſchland oder angraͤnzenden 
Landern ſeyn mag. Welches ich billig als ein Secretum 
ſo lang geheim halte, oder den Meinigen hinterlaſſen 
werde; bis ſich einmal der rechte findet, welchem ſolches 
zu offenbaren, Zeit und Gelegenheit geben wird“ 
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„liche Unordnungen vorgangen, welche ſupponiren wuͤr⸗ 
„den, daß ſelbiger Hof ſich kaum ſelbſten, will geſchwei⸗ 
„gen, ein ſo ſchweres weit entlegenes Indiſches Werk, 
„wurde guberniren koͤnnen.. . Derentwegen es ſchiene, 
„als ob zum wenigſten ich mit ihme, Hen. Grafen, 
zund dann auch mit dem Indiſchen Werk, nicht wol 
„gehandelt haͤtte, daß ich ſo ein ungleiches Paar ver⸗ 
„mält und zuſammen gebracht habe. Darauf nun muß 
„der Leſer wiſſen, daß ich weit ein tiefers Abſehen 
„in dieſer Sache gehabt: dann eine wunderliche Sach 
„hat auch einen wunderlichen Herrn haben muͤſ⸗ 
ser. Wobei mir genug geweſen, obgleich auf diefe 
„Weis, und bei dieſem Herrn, nimmermer ein Efe 
»fect zu hoffen wäre, gleichwol dadurch die Sach in 
„ganz Deutſchland bekannt worden »; und diejenige 
sfolche geleſen, welche ſonſten nicht einmal darvon hören 
„wollen“. Der gute unſchuldige Hr. Graf von Hanau! 


* Aber nie ift ein Neu⸗Deutſchland in Amerika ents 
ſtanden: vielmer ift dies ganze Project dadurch ſo laͤcher⸗ 
lich worden, daß ſich ſeitdem weiter kein geſcheuter Hof 
in Deutſchland damit abgeben wollen. Nur beim Poͤbel 
hafteten noch die Ideen vom Schlaraffenlande uͤber 
Meer; und nachher ſiengen die deutſchen Wandrungen 
nach der Inſel Phanien, aber nicht fuͤr Deutſchlands 
Rechnung und Ehre, an. Ein hiſtoriſcher, folglich ſehr 
ſtarker Beweis, daß es, auch bei einem guten Projecte, 
nicht blos darauf ankomme, ihm publicitat zu verſchaf⸗ 
fen, oder eine Sache in Gaͤrung zu bringen. Taugt der 
Modus procedendi babei nichts: (o richtet ber Projet⸗ 
teur mit aller Schwärmerei, mit allem feinen Lermen, 
Schimpfen, und Toben nichts aus; er ſchadet vielmer 
der guten Sache, und ſeinem Zeitalter, manchmal auch 
fid) felbft, und einer ganzen Nachwelt, unwiederbringlich. 
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Briefwechſel 
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At. 

Koͤnigl. Daͤniſcher Banco Zettel 1773. 

Die Groͤße und das uͤbrige aͤuſſere Ausſehen eines 
ſolchen Zettels, iſt hier auf der andern Seite dieſes 
Blatts, ſo genau als im Drucke nur moͤglich war, und 
das meiſte mit dem Zirkel in der Hand, vorgeſtellt. 

Die Daͤniſchen Worte bedeuten: 

Ein Reichsthaler Courant. Wenn es verlangt wird, 
ſo bezalt die Bank in Kopenhagen Einen Reichsthaler, 
ſchreibe 1 Rthlr. in Current = Münze an den in Händen 
habenden; Mittlerweile valibirt dieſer Banco⸗Zettel, fo 
lang er exiſtirt, ohne weitere Aufzeichnung oder Endofs 
ſirung, fuͤr obbemeldten Einen Reichsthaler, Valuta in 
der Bank angenommen. Kopenhagen re. 

Alles ift in Kupfer geſtochen. Die Schrift ift fa 
teiniſch, und zwar geſchriebene Schrift (d. i. Buchſta⸗ 
ben, ſo wie man ſchreibt, nicht wie man druckt). Nur 
die Numer oben in der rechten Ecke iſt, ſo wie drei un⸗ 
leſerliche Namen (wo die 4 Nullen 0000 ftehen), biu 
eingeſchrieben. 

Das Papier iſt gewoͤnliches Poſtpapier. Die 
Lange von oben nach unten geht genau fo weit, wie in 
dem Abdrucke durch die kinien angedeutet iſt. Die Breiz 
te geht links vom Laubwerk a an bis über die tinie 
rechts zu b hinaus. 

i = Don 

* Mitgeteilt, zum Gebrauch für bieten Briefwechſel 

(oben Zeft VIII S. 93), ſo wie auch folgendes Saͤchſiſche 

Caſſen⸗Billet, von An, Mofes Gumprecht. 
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pé d Naar forlanges, betaler Banquen i Kiöbenhavn 
8 Een Rigsdaler fkriver 1 Ralrs udi Courant Myudt 
Siege til den i bende bavendeg Fmidlertud Validerer 
Se denne Banco Sedel, Sua lenge den er til, 
Eden videre Paategning, | eler. Eudoffement 
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Von den noch außer dem darin befindlichen Papier: 
und Stempelzeichen giebt folgender Aufſatz eines geler: 
ten Daͤnen Unterricht. : ; 

“Unfre Dänifche Banco⸗Noten werden, fo viel ich 
davon habe erfaren fónnen, immer doppelt gemacht, und 
zwar fo, daß das Laubwerk a immer die zween egalen 
Zettel von einander trennt. Beide werden mit einerlei 
Numer bezeichnet, und auch mit einerlei Unterfchriften. 
Die 100 und so Thlr. Banco⸗Noten unterſchreiben einer 
oder merere von den koͤnigl. Miniſtern; dann auch ver⸗ 
ſchiedene Baneo-Commiſſarii, worunter einige der vorz 
nehmſten Kaufleute find: die 10, 5, und 1 Rthlr. aber 
werden nur von Baneo-Commiſſarien unterſchrieben. 
Zur Linken des Triangels bei X ift der geſchlungene Naz 
me des Koͤnigs mit der Krone, und zur Rechten bei Y bas 
koͤnigl. Wapen, ohne Farbe aufgeſtempelt. Im Papier 
iſt vom Papiermacher ſelbſt, in allen 4 Ecken der 100, 
50, 10, und 5 Thlr. Zettel, des Koͤniges Name und 
Krone eingemacht; in den 1 Rthlr. Zetteln aber ſteht 
des Koͤnigs Name nur einmal, groß, in der Mitte, mit 
einem Laubwerk darum. — Wenn nun zween Banco⸗ 
Noten Eines Inhalts fertig ſind: ſo werden ſelbige im 
Laubwerk durchgeſchnitten, und diejenige mit dem Laub: 
werk zur rechten Seite bleibt in der Bank, und dienet 
dazu, daß wenn ein Zweifel darüber entſteht, ob eine 
vorkommende Note aͤcht oder falſch ſei, man die andre 
Note dagegen halt, und zuſteht, ob alle Striche des 
faubmerfe, alle Unterſchriften u. f. w., égal find, 
Widrigenfalls derjenige, fo einen ſolchen falſchen Zettel 
in Händen hat, ein ſehr ſcharfes Examen ausſtehen muß: 
denn man hat fo viele falſche Banco-Moten, und die 
uͤberdem ſo gut nachgemacht ſind, daß nur ein geuͤbter 
Kenner ſolche von den aͤchten unterſcheiden kann.“ 

Die Übrigen groͤßeren Banknoten (von denen ich. 
S 2 blos 
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blos Abſchriften vor mir habe), ſind an Groͤße und 
uͤbriger Einrichtung der 1 Thlr. Note voͤllig gleich: au⸗ 
ßer daß I. auf den 100, 50 ( Halvtred/ndrtyve) , und 
10 Rthlr. Zetteln, der Name Eines Commiſſaͤrs über 
die Linie rechter Hand quer von unten hinauf geſchrieben 
iſt, II. der 50 Rthlr. Zettel, mit etwas veraͤnderter 
Confiruction, anfängt: Tilden ihende hauende af denne 
Banco Sedel, betaler naar forlanges tc. Ee, III. die 
Jarzal auf den 100 und 5 Thlr. Zetteln nur mit 177, 
und auf ben so und 10 Thlr. Zetteln nur mit 17, ausge⸗ 
druckt ift, und IV. auf dem 5 Thlr. Zettel, über die H: 
nie Rechts hinaus, quer hin in 3 Zeilen folgende Worte 
ſtehen: Hvo fom denne fidel efteraber , ftraffes paa Li- 
vet. Og hvo fom flig Falfkner beviisligen angiver, be- 
chommer Tie Tuufende Rigsdaler til douceur og Navneu 
forties *. e 
* b. i. Wer dieſen Zettel nachaͤfft, wird am Leben gez 
ſtraft: und wer einen folchen Verfaͤlſcher erweislich an⸗ 
giebt, bekommt 10000 Xtblr. zur Belonung, uno die 
Namen werden verſchwiegen. 


42. 
Kurfuͤrſtl. Saͤchſiſches Cafen- Bilet 1772. 
Auch dieſes iſt hier auf der naͤchſtfolgenden S. 265 
ſo genau wie moͤglich vorgeſtellt. ` 
Alles ift in Kupfer geftoden, auffer bie in Klam⸗ 
mern eingefhlofneZalen und Namen, die gefchrieben find. 
Oben in der Ecke, Rechts bei dem großen O, ſteht 
das Kurfuͤrſtl. Wapen, in der Groͤße eines 2 Ggr. 
Stuͤcks, ſchwarz, wie das uͤbrige abgedruckt. 
Das Papier iſt ſtarkes Schreibpapier. In das Pa⸗ 
pier ſelbſt find, in der Mitte des Villers, lateiniſche Buch⸗ 
ſtaben mit einer ovalrunden Einfaſſung, eingemacht. 
Die Lettern ſind geſchriebne, nicht gedruckte Schrift. 
Die Fortſetzung hievon ſiehe unten Num. 48, S. 320. ] 
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>. i > 
Sin Reichs Thaler. 
Churfuͤrſtl. Saͤchßl. (Ven Biller. 
Werden bey denen Churfuͤrſtlichen Cafsen, nach 
Maasgabe des Edi&r, d. d. den 6. May, 1772, angenommen. 
Dresden, den Sechſten May, 1772. 
Litt. A. No. [ 293590. 
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43: 
Verzeichnis der Schatzungs ⸗Stuͤcke in der 

Grafſchaft Bentheim, vom J. 1776. 

I. bedeutet das Gericht Bentheim. II. Das Gericht 
Schüttorf. III. Das Gericht Nordborz. IV. Den Bezirk 
Wietmarfchen. (In dieſem Bezirke hat das Stift Wiet- 
marſchen jurisdictionem patrimonialem). V. Das Gericht 
Alifen und die Stadt Neuenhaus. VI. Gericht Veldbaufen, 
VII. Gericht Emlicheim. 

Fuͤr jedes Stuͤck wird die Schatzung auf jedem 
Landtage beſtimmt. Im J. 1776 wurde angeſetzt: fuͤr 
jede Perſon 15 Stuͤber, jede Seuerftátte 18 St., jedes 
Pferd 1 Gulden, jedes St. Rindvieh 12 St., jedes St. 
Schwein, Schaf, Gans, Bienenſtock, 1 Stuͤber. 

DREIN TARA IV; V, | VI. | VIE. 
perfonen“, 2191|1851|1959| 290| 2884|1288|1639 
Seuerfiätten, 1035| 8851 868| 124| 1221| 616| 683 
Pferde, .381| 553) 563| 142| 8360 446 646 
Rindvieh, -2815|3225|3458| 608| 4439|243413044120023 
Schweine, 476) 887| 586| 105| 711| 422| 666! 3853 
Schafe, 3968 7837/7103|1232|16837 4556/8934/50467 
Bienenſtoͤcke, 1870|2140|1871| 223 2352 597|1109|t0162 
Ganje, 9111133012355! 288! 122412451110661| 9626 

* Unter bieten 12102 Perſonen find nur diejeni⸗ 

gen begriffen, die 1. über 13 Jar alt waren, 2. in fei 
nen Freihaͤuſern wonen, und 3. feine perfonae exemtae 
find; als die bei koͤnigl. Regierung, Kammer-Admini⸗ 
ſtration, Hofgericht, und Ober-Kirchen-Rath angeſezte 
und wirklich fungirende Bediente, die regierenden Barz 
germeiſter der drei zuſammen Eine Stimme auf dem 
Landtage habenden Staͤdte, die Land Syndici, General: 
Landes⸗Empfaͤnger, die Pfarrer, Kuͤſter, Armen, und 
Alters oder Gebrechen halber Unvermoͤgende. 


„Die Volkmenge iſt, nach der Groͤße des Landes, 
meines Erachtens, nicht groß genug, wenn man dabei 
in 


| Suma 
I2102 
5432 
3567 
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in Erwegung zieht, daß dieſe Grafſchaft zum leztern 
Kriege keinen Mann hergegeben hat, und auch eben 
keine epidemiſche Krankheiten darin gewuͤtet haben. 
Vermutlich ift die bisher unterbliebene Urbarmachung 
der großen Heiden Schuld daran, deren Verteilung 
nun anfängt, ein Gegenſtand der Landtaͤgigen Berat: 
ſchlagungen zu werden.“ 

Die ganze obige Schatzung beträgt 332514 Holl. 
Gulden. 


44. f 
Parallel des Genius Sokratis mit ben 
Wundern Chriſti. 

Von Hrn. D. Leß. . 

Sokrates, der berümtefte Lehrer des heidniſchen 
Altertums, der ſich ganz dem Unterrichte feiner Mit 
buͤrger weihete, aber ohne erhebliche Wirkung; ihnen 
viele erhabene und nuͤtzliche Warheiten, jedoch vermiſcht 
mit manchen, oft ſchaͤdlichen Irrtuͤmern, beibrachte; und 
die Philoſophie von ihren ſchwindlichten Hoͤhen herab, 
in die Haͤuſer der Menſchen fuͤrete, um ſie Maͤßigkeit 
und Gerechtigkeit, (die Summe feiner Moral) zu feb: 
ren: ward — fo erzaͤlt er einigen feiner Schuͤler, beſon⸗ 
ders dem Xenopbon und Plato, die es in ihren Schrif⸗ 
ten aufgezeichnet —, durch ein gewiſſes uͤbermenſchliches 
Weſen geleitet. Nie hoͤrete er zwar von auſſen eine ver⸗ 
nehmliche Stimme; nie ſah er eine Geſtalt deutlich vor 
ſich: aber innerlich empfand er die Stimme des Daͤmon; 
und nicht die Warheiten, welche er zu Athen lehrete, 
offenbarte ihm jene innerlich gefuͤlte Stimme, ſondern 
Begebenheiten der Zukunft, die ihn oder ſeine Freunde 
angiengen. — Ihn zu gewiſſen Handlungen antrei⸗ 
ben, und von andern zuruͤckhalten; und das nicht durch 
S A eine 
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eine Reihe von zuſammenhaͤngenden Gedanken, die 
ploͤtzlich in ſeiner Seele entſtunden, ſondern auch durch 
einen bloßen Zug und Impuls: das war das Geſchaͤfte 
dieſes Genius. ; 

Er ſelbſt, dieſer Mann, groß durch Einficht und 
Tugend, verſicherte das alles ſeinen Freunden: doch nur 
einigen wenigen; den meiſten ſeiner Zuhoͤrer verweigerte 
er eine Erklaͤrung daruͤber. Auch vor dem Gerichte, 
das ihn zum Giftbecher verdammte, berief er ſich dar⸗ 
auf, als einen Beweis, daß die Gottheit ſelbſt ihn den 
Athenern geſchenkt habe. Sein Anklaͤger Melitus bin: 
gegen hatte dieſen Daͤmon als einen Beweis angegeben, 
daß Sokrates neue Goͤtter einfuͤre. Seine Schüler erz 
zaͤlen auch Beiſpiele von den Eingebungen des Genius. 
Von ihm erinnert, rieth der Philoſoph einem feiner Bez 
kannten ab, zu den Nemeiſchen Spielen zu reiſen; wel: 
cher ihm aber nicht folgte, und hernach Urſache fand, es 
zu bedauren. — (Wie? ſagt Plato nicht.) — Einen 
andern hielt er bei einem Gaſtmale zuruͤck, nicht wegzu⸗ 
gehen: er that es dennoch, ermordete jemanden, und 
ward am Leben geſtraft. Auch ſagte er den ungluͤcklichen 
Ausgang der Unternehmungen gegen Sicilien, Ephe⸗ 
ſus, und Jonien, vorher; wie aber? und mit welchem 
Erfolg? finden wir abermals beim Plato nicht. Ihn 
ſelbſt, den Sokrates, warnete einſt der Genius bei ci 
nem Scheidewege, zur Linken zu gehen, um, wie der 
Ausgang wies, von den Schweinen nicht beſudelt zu 
werden: und eben derſelbe hielt ihn auch ab, Mich vor 
dem Blutgericht zu vertheidigen. —— Plato, nebſt dem 
Xenophon, zwei Schüler Sofratis, und lange nach 
dieſen, Cicero und Plutarch, ſind die Quellen jener 
Geſchichte. 

Unvernunft waͤre es, zu zweifeln, daß ſolche Ein⸗ 
gebungen eines hoͤheren Weſens vom Sokrates enge 
: geben, 
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geben, und von feinen Freunden geglaubt worden. 
Plato und Xenopbon befonders, find glaubwürdig; 
wie konnten fie auch fo etwas, dem ganzen Athen ins 
Angeſicht erdichten? — Und Betrug! der müßte vom 
Sokrates nichts wiſſen, oder ein Boͤſewicht ſeyn, wel 
cher einen ſolchen Verdacht hegen wollte. 

Aber dieſer Beſte der Menſchen ohne Offenbarung, 
lebte zu einer Zeit, wo man von der menſchlichen Seele 
faſt gar nichts wuſte. Er glaubte an Warſagungen und 
merere Goͤtter; fiel zuweilen in Entzuͤckungen; achtete 
auch auf Traͤume; ſah Geſichter. Kein Volk war je 
enthuſtaſtiſcher, als die Athener, unter denen er lebte. 
Und die Frage betraf nicht einen Gegenſtand aͤuſſerer 
Sinne; ſondern bloß innere Empfindungen. Dies 
alles zufammengenommen, was kann warſcheinlicher 
ſeyn, als daß der redliche Mann — ſich geirret, und 
gewiſſe Ahndungen, nebſt ihrer zufaͤlligen Erfuͤllung, 
für eine uͤbernatuͤrliche Eingebung gehalten? Bei einer 
fo leichten Aufloͤſung wäre es hoͤchſt unphiloſophiſch oder 
unredlich, eine auſſernatuͤrliche Urſache herbeizurufen; 
oder gar zu glauben, daß ein Dämon durch ein unauf 
hoͤrliches Wunderwerk in ihn gewirket; bei lauter uner⸗ 
heblichen Dingen; und auf eine ſo verſteckte Art gewirkt, 
daß kein Menſch auf der Erde, auch Sokrates ſelbſt 
nicht, ſich von dem uͤbernatuͤrlichen Urſprunge dieſes 
Einfluſſes vernünftig uͤberzeugen kann. 


1) Beim Sokrates iſt blos innere Empfindung. 
Bei Chriſto lauter aͤuſſere, in die Sinne fallende Hand⸗ 
lungen; und zwar eine große Menge ſolcher Handlungen 


2) Sokrates, bei allen ſeinen großen Vorzuͤgen, 

ein Aberglaͤubiger, Goͤtzendiener, und chwaͤrmer. 

Cbriftus gleich weit entfernt von der Schwaͤrmerei und 

dem Aberglauben, Lehrer des vollſtaͤndigſten, reinſten, edel 
Gen und woltaͤtigſten, Religions-Syſtems. 

e; 3) Gos 
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3) Sokratis Wunder betrift das Weggehen von ei⸗ 
nem Gaftmale, eine Reife, die Wal bei einem Scheidewe: 
ge; und lauter Dinge, die durch einen Zufall eintrafen, 
und deren Ausgang groͤſtenteils nicht gemeldet wird. 

Chriſti Wunder ſind Krankenheilungen, Todtenerwe— 

ckungen, und ſeine eigene Auferſtehung. 

4) Sokrates ſetzet ſeinen Genius nie in Verbin⸗ 
dung mit ſeiner Lehre. 

Cbriſtus thut ſeine Wunder bloß darum, die Warheit 

ſeiner Lehre zu beweiſen. 

5) Sokrates leret, nebſt der Warheit von einem 
mächtigen, guͤtigen, und weiſen Gott, auch die Vielgoͤtte⸗ 
rei. Seine Moral beſteht in Maͤßigkeit und Gerechtigkeit. 

Chriftus fert zu callererft eine vollſtaͤndige Natur⸗Reli⸗ 
gion; ſezt noch verſchiedene andere Warheiten hinzu, die 

beides für die Ruhe und Tugend des Menſchen vom aͤuſſer⸗ 

fien Gewicht find; und trägt eine Moral vor, bie fid) in 

der vollkommenſten Menſchenliebe concentriret, und auf 
die zaͤrtlichſte Liebe zu Gott gruͤndet. 

6) Sokrates will ſich uͤber ſeinen Genius nicht 
erklaͤren. Er ſpricht davon nur gegen ſehr wenige, 
und raͤtſelhaft. i 

Chriftus verrichtet feine Wunder, und erfläret ihre Na- 

tur, nebſt ihrer Abzweckung, ohne Ruͤckhalt, öffentlich im 
Angeſicht des Publicum. 
7) Sokrates hat kein Dorf gebeſſert und begluͤckt. 

Chriftus hat bie edelſte und woltaͤtigſte Religion über 

1 des Erdbodens verbreitet: unb faſt die ganze Natur: 
Religion iſt ſein Eigentum. 

8) Sokratis Genius berubet blos auf feinem 
eigenen Zeugnis. Denn ſeine Schuͤler berichten nur, 
was ſie von ihm gehoͤrt. ; 

Chrifti Wunder haben unzaͤliche Zeugniſſe für fi); die 

glaubwuͤrdigſten; von Feinden ſo wie von Freunden. 

Wie mag nun der Hr. Verfaſſer der Abhandlung 
vom Genius des Sokrates, im deutſchen Muſeum, 

Junius 
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Junius 1777, fagen, es finde fid) eine eracte Gleich⸗ 
heit bei Den Beweiſen für den Genzus Sokratis und die 
Wunder Chriſti? Ja, bei jenen ſeyn ſie noch ſtaͤrker? 

Dem Hrn. Verf. diefes Aufſatzes hat man unter 
den Theologen, welche den Beweis des Chriſtentums 
aus Wunderwerken verwerfen, auch Hen. Erneſti und 
Hrn. Michaelis genannt (Seite 481). Beide find 
weit davon entfernt. Jener will zwar die Warheit des 
Chriſtentums vornemlich auf ein inneres Gefuͤl bauen; 
haͤlt aber doch auch den Beweis aus Wunderwerken fuͤr 
bündig, und gegen die Ungläubigen unentberlich. Und 
Hr. Michaelis legt gerade alles Gewicht nur in dieſen 
Beweis. ; 

Eben daſelbſt läßt der Hr. Verf. alle falſche Reli 
gionen Wunder anfuͤren. Und — gerade keine einzige 
thut das. Nicht Muhaͤmmed. Nicht die heidniſchen 
Prieſter. 

In den zwei erſten Jarhunderten nach Chriſto 
finder fich, ſagt man Seite 483, eine Lucke im Beweiſe 
der Authentie des N. T., die ſich durch alles Nachfol— 
gende nicht erſetzen läßt. — Aber Irenaͤus, Biſchof 
der damals ſchon blühenden chriftlichen Gemeinde zu tyz 
on; Clemens, Lehrer der damals ſchon ſehr beruͤmten 
Akademie zu Alexandrien; Tertullianus, Presbyter zu 
Karthago; alſo Lehrer in Europa und Afrika, kennen 
bereits alle Schriften des N. T., nur den 2ten Brief 
Petri, den 2ten und zten Brief Johannis, nebſt der Of 
fenbarung, ausgenommen fuͤren fie als aͤcht und goͤtt⸗ 
lich an; machen lange Auszüge daraus, u.f.f. Und 
dieſe alle — lebten im zweiten Jarhunderte. 
Euſebius iſt, wie bekannt, einer der wichtigſten 
Zeugen. Aber der Hr. Verf. ſagt uns, doch ohne ſich 
.  mábet zu erklaͤren, S. 483, gegen feine Glaubwuͤrdig⸗ 

"feit fei noch viel einzuwenden. Und was ſollte e in 
einer 


323 Th. II. Heft XI. 


feiner Nachricht vom Kanon des N. T. unzuverlaͤßig 
ſeyn? Daß in der Bibliothek zu Caͤſarien eine Samm: 
lung der Schriften des chriſtlichen Altertums ſei? — 
Daß ſeine Nachrichten daraus geſchoͤpfet worden? Daß 
alle Buͤcher des N. T. bis auf die oben gemeldeten, im⸗ 
mer und allgemein angenommen worden? — — Dies 
hätte er der ganzen chriſtlichen Welt ins Angeſicht gelo: 
gen? Dies erdichtet, was durch alle die Schriften beſtaͤ⸗ 
tiget wird, die aus den fruͤhern Zeiten, ſo wie aus den 
ſpaͤtern, zu uns gekommen? Und — 

Schon ein Jarhundert vor Euſebius, hat Drige: 
nes (deſſen der Hr. Verf. nicht gedenkt) ein Verzeichnis 
des N. T. gemacht, das noch in feinen Schriften vot: 
handen iſt. | t 

Noch mehr Einwuͤrfe diefer Art, unb eben fo ohne 
Beweis hingeworfen, ſind in die genannte Abhandlung 
eingewebt. Ich kenne ihren Verfaſſer nicht. Ich ſchaͤtze 
ihn aber als einen Mann von Talenten. Ich liebe ihn 
als ein Glied eben der Familie, zu welcher auch ich ger 
Hore. Ich liebe ihn auch, als meinen Glaubensbru— 
der, da er ſelbſt mermals verſichert, er ſei ein Verehrer 
des Chriſtentums. Aber glauben Sie denn, mein Hr. 
Verfaſſer! daß dergleichen Einwendungen, in einem 
Journal, welches Religionsſachen nicht zu ſeinem Zweck 
gemacht, deutſch publieirt, und einer Menge von aller⸗ 
lei Menſchen in die Haͤnde gegeben, dem Chriſtentum, 
das Sie verehren, nichts ſchaden? Nichts Ihren Brú; 
dern ſchaden? — Mir haben Sie dadurch eine unruhige 
und traurige Stunde gemacht. Anderen, welche nicht 
fo viel Gelegenheit haben, fid) mit der Religion zu Be: 
ſchaͤftigen, als ich, koͤnnen Sie gar ihre Ueberzeugung, 
Tugend, Troſt, und Gluͤck, rauben, oder ſchwaͤchen. 
Eine Menge der beſten Menſchen, die das Chriſtentum 
gebildet, werden Ihre Abhandlung nicht ohne Schmerz 
oum leſen. 


45. Vermiſchte Nachrichten. 273 


leſen. Und wie? wenn zwei, drei, Juͤnglinge von vor⸗ 
treflichen Anlagen, die Freude ihrer Eltern, und die 
Hoffnung der Welt, denen aber das heilige Chriſtentum 
ſchon lange eine Beſchwerde war, auf Ihre Verſicherung 
bin, die ganze Religion wegwerfen; ſich dem Lafter zuͤ⸗ 
gellos uͤbergeben; und ſich, und ihre Familie, und ganze 
Geſchlechter, zu Grunde richten? Sie, den mir ſelbſt 
dieſe Abhandlung als einen Mann von guten Grundſaͤ⸗ 
tzen zeigt, koͤnnen Sie gegen ſolche Wirkungen, und 
ſolche Gefaren, gleichguͤltig ſeyn? 


45 
Vermiſchte Nachrichten. 
I. Paris, Maj 1777 [aus dem Bulletin du Commerce de 
Europe, à Bruxelles, 1777, Num. XXXVII ]. 

La Compagnie Patriotique d' Agriculture, auto. 
rifée à fe former par les Déclarations du 14 Juin 1764 
et 13 Août 1776, pour le défrichement et defleche- 
ment volontaire des terres incultes ou inondées, dans 
toute l'étendue du Royaume, formée fous le nom 
d Yves Bodeau de Grandcour, prendra, à titre de 
bail ou conceflion, fans aucune rédevance, pour un 
nombre d'années convenu, qui n'excedera pas dix- 
huit ans, toutes fortes de terres incultes, qu'elle trou. : 
vera propres à étre mifes en valeur; à charge de les 
rendre, aprés l'expiration du nombre d'années conve- 
nu, deflechees ou défrichées, bien cultivées et en bon 
état , felon leur nature; ou bien elle les prendra à titre 
de bail ou conceflion, pour un plus grand nombre 
d'années, à lla charge de certaine rédevance qui fera 
fixée, et pour fe préter encore plus aux différentes 
propofitions qui pourront lui être faites par les proprié- 
taires desdites terres, elle le prendra à titre de bail à 
cens 
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cens à perpétuité, ou méme elle les achetera enticre- 

ment à forfait. b. 
Le fond de ladite Compagnie Patriotique d' Agricul. 

ture fera de 4,320000 liv. formant là valeur de 4320 

actions au porteur, de 1000 liv. chacune; lequel fonds 

ne pourra être augmenté fous prétexte d'appel, fapplé. 

ment, nourriture, ou autrement, à tel titre que ce foit; 

| LS. unten Heft XIII. S. 68]. 


U. Volkmenge der Oeſterreichiſchen Monarchie. 

Das ganz neue und ſehr wichtige ſtatiſtiſche Factum 

von der Volkmenge der Oeſterreichiſchen Monarchie, 
welches ich oben Heft I S. 1. meinen Leſern mitzuteilen 
das Gluͤck gehabt, iſt ohnlaͤngſt durch einen ungenann⸗ 
ten Herrn aus Wien in folgendem Briefe beſtaͤtiget wor⸗ 
den, den der Hr. OCR. Buͤſching, der doch die Rich 
tigkeit meiner Angabe ehedem gelaͤugnet hatte, in ſeinen 
Wöchentl. Nachr. 1777 St. 15 S. 122 folg. ſelbſt, 
fo ruͤhmlich als pflichtmaͤßig, publicivet hat. 

So weit ift man Ge gekommen, daß alle zwei 
Jare in den geſammten deutſchen Erblanden eine genaue 
Zaͤlung der Menſchen vorgenommen wird. Die Anzal der 
Gebornen und Geſtorbnen wird jaͤrlich von der Geiſtlichkeit 
eingereicht. Die Populations⸗Tabellen der Lombardei, eine 
für Mailand, die andre fuͤr Mantua, find bisher alle Jar 
herausgekommen. Salicz ift auf das genaueſte gezaͤlt, inglei⸗ 
chen der Temeſchwarer Bannat. In Ungern und Sieben⸗ 
buͤrgen geſchiehet die Zaͤlung noch febr unzuverlaͤßig; das 
lezte Land wird aber nun eheſtens ordentlich con(cribirt wer⸗ 
den. Die geſammte Volkmenge der Staten des Hauſes Oe⸗ 
ſterreich betragt über 19, ja warſcheinlich uͤber 20 Millionen. 


ni Göttingen, im Jun. 1777. 

Im vorigen April zeigten fich die Pocken ganz nahe 
um Goͤttingen, und zu Ende des Monats in der Stadt 
ſelbſt. Im Maj alſo Geng man hier an, zu inoeuliren, 
Unter etlichen und 30 Kindern, die inoculirt wurden, 

; haftete 
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haftete das Gift, zum Teil nach wiederholter Ginpfro: 
pfung, nur bei 27: und von bieten 27 Kindern ffarben 
wärend der Cur drei. | l 

Da die Inoculation I. nicht von alten Weibern nach 
alten Vorurteilen, ſondern von Goͤttingiſchen Aerzten 
nach der ſogenannten neuen Methode, verrichtet worden; 
da LI. unfer Ort wol keine Local⸗Urſache zur groͤſſeren Toͤd⸗ 
lichkeit inoeulirter Pocken enthalten kan; da endlich III. 
uͤberhaupt bisher uͤber das Inoculiren pro und contra 
viel declamirt und noch wenig calculirt worden iſt: ſo 
entſtehet die gegruͤndete Vermutung, daß ſich dergleichen 
Toͤdlichkeit auch anderswo bereits geaͤuſſert habe, aus 
Gefaͤlligkeit für das Syſtem aber entweder uͤberſehen, 
oder verſchwiegen worden, ſei. 

Wir Laien, denen an dem Leben Eines Kindes mer 
wie am ganzen Syſtem gelegen iſt, wuͤnſchten herzlich, 
hierüber von andern Orten her durch Jalen beleret zu 
werden; ehe wir den Schluß faſſen, Fünftig unfer 7des 
Kind lieber der Natur, als unfer otes der Kunſt, auf 
den Altar zu bringen. (S. unten im Inhalt S. 382]. 


IV. Aus dem Preußiſchen, Febr. 1777. 

— Bekanntlich ſucht man von hier aus einen di⸗ 
recten Handel mit Leinwand, verarbeitetem Eiſen, und 
dergl. mer, nach Spanien zu etabliren. Der Koͤnig 
hat hierauf wenigſtens ſchon 500000 Rthlr. gewandt, 
oder, wenn man will, verloren. 


V. Zuſtand von Polen, 1777. 

Da man hierüber fo wenig zuverlaͤßiges bisher im 
Publieo erfaren hat: ſo verdient folgende, obgleich nur 
aus Öffentlichen Blättern genommene Nachricht, um fo 
mer bier eine Auf behaltung, weil fic völlig authentiſch 
zu fet ſcheint [wogegen aber nachher öffentlich proteſtirt wor⸗ 
den: fiche unten im Inhalt S. 383]. 

- ; Durch 


276 Th. II. Heft XI. 


Durch ein Schreiben vom zten Maj 1777 befragte das 
Kron⸗Schatz⸗Departement die Schatz⸗Commiſſion, ob die 
Finanzen des Rronfchages bei jetzigen Umſtaͤnden vermert 
werden koͤnnten, und durch was für Auflagen? Die Schatz⸗ 
Commißion antwortete hierauf den 16 Maj folgendes: 

Die L Frage: ob die Finanzen . . vermert werden 
koͤnnten? Das Project, die Finanzen durch Auflagen zu 
vermeren, iſt heilſam, wenn es den Endzweck hat, die 
Ruhe des Stats zu ſichern, ſeine ware Staͤrke zu vermeren, 
und ber Zandlung anfsubelfen. Allein ohne dieſe Abſichten 
iſt die Vermerung der Auflagen eine oͤffeutliche Belaͤſti⸗ 
en bie ben Bürger entnervet, und ibn fein in liegenden 

runden oder Waren beſtehendes Capital, durch das die 

Handlung ihr Daſeyn erhaͤlt, zu vermindern zwingt. In 
einem woleingerichteten State giebt man einer Stadt, oder 
einem Buͤrger, deren Finanzen in Unorduung ſind, ſelbſt 
die Mittel ich zu erholen, und befreit fie auf einige Zeit 
von den Auflagen, in der Abſicht, damit ſie wieder einmal 
zu Kraͤften kommen, ihre Handlung und deren Ertrag wie⸗ 
der empor bringen, und ſie dadurch der Geſellſchaft nuͤtz⸗ 
lich machen koͤnnen. Nun aber haben die Einwoner von 
Polen mer als die Saͤlfte ihrer Handlung verloren; denn 
ihre Landes-Producten (Getreide, Holz, Hauf, Leder, 

Wachs, Honig, Talg) gelten, wenn fie das Cranfito des 
preußiſchen Solls auf der Weichſel [vergl. mit oben S. 187] 
bezalen, nicht balb fo viel, als 1770 unb 1772 dafuͤr bes 
salt wurde: folglich find ihre Einkünfte vermindert. Folg⸗ 
lich, wenn ſie auch nur noch ſo viel wie 1770 an Auflagen 
bezalten: ſo waͤre doch die Buͤrgerſchaft jetzo ſchon mer wie 
1770 beſchwert, weil ein Eigentum, das damals 1000 
Dukaten eintrug, jetzo nur 500 eintragt, und doch noch 
dieſelben Auflagen entrichtet. Allein anſtatt herunterge⸗ 
ſetzt zu werden, ſind die Auflagen ſeit 1773, der ſchweren 
Zeiten ungeachtet, vermert worden; und die Untertanen 

ezalen jebo amal ſo viel wie 1772. In dieſem J. 1772 
beliefen fid) die Einkuͤnfte des Schatzes auf 11, 689000 pol: 
niſche Gulden: jetzo zalt das Land, das den Namen von 
Polen behalten bat, dem Schatze 13, 848000 Gulden. 
Nicht zu vergeſſen, daß die Zergliederung von Polen, 
wenn man das Salz und das Product der Weichſel⸗Hand⸗ 
lung mitrechnet, den Ertrag der Einkünfte von ganz Po⸗ 
len bis auf die Haͤlfte vermindert hat. Da alſo der Buͤr⸗ 


ger mer Auflagen als im J. 1772 zu bezalen, und weniger 


Ein⸗ 


D 
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Einkuͤnfte hat, indem er das Salz, das er ſonſt verkaufte, 
jetzt kaufen muß: fo bezalt er jetzt smal mer, als vor der 
Zergliederung. | A i 

Jeder Birger, der dem State eine gewiſſe Abgabe entz 
richtet, hat das Recht zu fodern, daß der Reſt feines Eigen⸗ 
tums oder ſeiner zandlung ihm, zum wenigften imande, ges 
ſichert werde. Dies iſt eine Art von wechſelſeitigem Con⸗ 
tracte, der zwifchen dem State und dem Untertan ſubſiſti⸗ 
ren muß: dieſer giebt zum Beiſpiel +5 feiner Einfünfte, 
damit er wegen der übrigen 2, völlig geſichert fei: Aber 
iſt der Buͤrger Polens, der gewiß + feiner Einkünfte giebt, 
wegen der übrigen 4 geſichert? Dieſe Frage ift noch nicht 
beantwortet. Vor der Zergliederung hatte Polen ungefer 
10000 Mann Truppen: jetzt hat es wirklich nur 4800 
Mann. Denn die vermerte Anzal der Regimenter beſteht 
nur in der Vervielfältigung der Regimenter, und in der 
Vermerung der Officiere. Es giebt Regimenter, die über: 
haupt nur aus go Soldaten und 18 Officiers (den Stab 
ungerechnet) beſtehen. Polen hatte damals 2 Millionen 

[gans gewiß 4 Millionen; alſo die Regierung nicht einmal 

wußte die Summe ihrer Buͤrger?] Seelen mer, als jetzt. 

Jetzo giebt es weniger Einwoner, und mer Civil⸗Jurisdi⸗ 

ctionen mit penſionen: dieſe ſind die Urſache der Aufla⸗ 

gen. Vor 1772 hatte Polen den Profit des Salzes, der 
ihm jaͤrlich etwa 300000 Dukaten eintrug: da jetzt eben dies 

Salz kein Landesproduct mer, und doch ſchlechterdings un⸗ 

entberlich, ift; fo geht jaͤrlich eben fo viel Geld aus dem 
$anbe. Noch mer, die ganze ſetzige Zandlung von polen 
bringt nicht fo viel Geld ins Land, als allein für Salz hin⸗ 
ausgebt. Man ſetze dieſem die andern Waren von erſter 
und zwoter Notwendigkeit hinzu: was hat nun ein Stat 
zu erwarten, deſſen Ausgaben die Einkünfte uͤberwiegen? 

— Alle dieſe Betrachtungen zwingen uns, der Meinung 

zu ſeyn, daß der Buͤrger in Polen nicht im Stande iſt, die 

Auflagen laͤnger zu bezalen: denn es felt an barem Gelde. 

Im verwichnen September hat man in der Wojewodſchaft 

Vratzlaw mer als 10 Beiſpiele davon geſehen. Die Ein⸗ 

v woner haben die ganze Strenge militariſcher Execution er⸗ 

faren muͤſſen: fie haben den dahin gelegten Soldaten Le⸗ 
bensnmittel im Ueberfluſſe, aber kein Geld, gegeben, denn 
bar Geld haben ſie nicht. Eine geſunde Stakskunſt heiſcht, 
oe Abgaben von den liegenden Gründen vermindert 
werden. 


II. Heft 11. +: Die 
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Die II. Frage betrift die Mittel der Regulirung der 
Auflagen für die Zukunft. Hier muͤſſen die bereits einge⸗ 
fuͤrten Auflagen unterſucht werden. Die ſogenannten Land⸗ 
oder Erbguͤter der Edelleute find der Haͤuſer Taxe, dem Ze: 
henden vom Getraͤnke, und dem Juden-Kopfgelde, unters 
worfen. Die ſogenannten koͤnigl. Güter oder Staroſteien, 
Littauen mit darunter begriffen, entrichten bie mit 11 pro 
Cent vermerte Haͤuſer Taxe, die Ginfünfte vom erſten Jar 
des Beſitzes, das Judenkopfgeld, und die Haͤlfte von den 
Einkuͤuften des Getraͤnkes. Die fo zu emphyteutiſchen Giz 
tern gemacht worden find, geben + der Ginfünfte. Die 
Zollabgaben an den Graͤnzen, die Aceiſe, die Auflage auf 
den Toback, auf die Mühlen, auf Anleihen, auf Hypothe⸗ 
ken, das Stempelpapier: dies ſind die Namen der Aufla⸗ 
gen, welche in die Rechnungen des Kronſchatzes kommen; 
außer dem Don Gratuit der Geiſtlichkeit, und dem Ertrag 
der Güter von Oſtrog, die den Maltheſer Rittern anges 
wieſen worden ſind. — 

Dies Verzeichnis beweiſet, daß diejenigen Bürger, 


welche ein Handwerk, oder den Ackerbau, oder Handlung, 


treiben, und vor allen ſolche, die Haͤuſer beſitzen, die gan⸗ 
ze Laſt der Auflagen tragen. Der Mann, welcher Depoſi⸗ 
tir des Reichtums des Stats ift, der (eine Einkünfte von 
ſeiner Arbeit zieht, der gleichſam die Seele der Handlung 


iſt, wird gezwungen ſeyn, fein Haus, feine Hütte zu verz 


laſſen, und die Einoͤden der vorigen Jarhunderte wieder 
entſtehen zu laffen; da indeſſen diejenigen, die keine liez 
gende Gruͤnde beſitzen, und folglich auch keine Abgaben 
entrichten, ihre Penſionen in barem Gelde ziehen, und die 
Muͤhe nicht kennen, es 3n ſammlen, um die Öffentlichen 
Auflagen zu bezalen. Die bereits kraͤnkelnde Handlun 

wird gaͤnzlich aufhören, wenn die auf das Getreide un 

andre Landesproducten gelegte Zollabgaben in dem jetzigen 
Zuſtande bleiben. England unb andre Laͤnder teilen bis⸗ 


weilen denen Belonungen aus, welche beweiſen, daß ſie 


eine gewiſſe Quantitaͤt ſolcher Producte ausgefuͤrt haben: 


Polen wird jezt dadurch, daß es feine Zollabgaben erhoͤhet, 
den Landleuten die Luſt zu ihrem Stande benemen; und 
dieſe einzige Quelle, die ihm noch übrig war, Geld aus 
der Fremde ins Land zu bringen, wird gaͤnzlich verſiegen. 
Durch eine Einrichtung, von der aber niemand, auch nicht 
einmal durch das Conſeil permanent, ausgenommen ſeyn 
müßte, koͤnnte die Auflage auf den Tobak, auf das * 
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pelpapier, auf die Muͤhlen, Anleihen, und Hypotheken, 
den Mangel, der durch die Verminderung der Auflagen 
auf liegende Gruͤnde verurſacht wuͤrde, erſetzen; nicht aber 
Monopolien, die nur auf ein par Jare nuͤtzlich find, und 
der Handlung ſolche Wunden ſchlagen, daß man ſich ihrer 
noch lange erinnert. , 

Dieter kurze Vortrag entwickelt die Ideen unb das 
ganze Syſtem der Schatz⸗Commiſſion, die die Ehre haben 
wird, ſich weitlaͤuftiger daruͤber zu erklaͤren; wenn das 
Finanz Departement dieſen Plan genemiget: um ſo viel mer, 
da alle Projecte, die vorgaͤngig vor der Zuſammenberufung 
der Reichsſtaͤnde gemacht werden, noch verſchiedene male 

nachgeſehen, vermert, verbeſſert, umgeſchmolzen, oder 
verworfen werden koͤnnen. co 


VI. Nachrichten“ von Rußland, 
aus Briefen eines Reiſenden, vom Maj 1777. 

Ein von der Regierung approbirter Plan von der 
Stadt St. Petersburg iſt kuͤrzlich von dem dortigen 
Kupferſtecher bei der Akademie, Hrn. Roth, heraus⸗ 
gegeben worden. Dadurch ſind nun die Graͤnzen der 
Stadt genauer beſtimmt, und fo begreift ihr Umfang 21 
Werſte [3 deutſche Meilen]. Innerhalb dieſer Graͤnze 
muͤſſen alle diejenigen, die bauen wollen, ihre Haͤuſer 
von Stein auffuͤren. Auf Waſili⸗Oſtrov macht das 
große Perſpectiv dieſe Graͤnzlinie. — So wie die Stadt 
an aͤuſſerlicher Pracht, an Gebaͤuden, und an Volk⸗ 
menge, taͤglich zunimmt (denn ſicher rechnet man uͤber 

LOU C UY DEAE 170000 

= Nachrichten eines Reifenden: b. i. folche, wie man 
fie in guten Keiſebeſchreibungen antrift; biefen unent⸗ 
berlichen Quellen unſrer Statskunde, wenn gleich man⸗ 
ches unrecht Berichtete, oder unrecht Verſtandene, bei dem 

Waren unvermeidlich mit unterlauft. Das eine vom an⸗ 

dern abſcheiden, kan der Herausgeber nicht: aber ſeine 

Pflicht iſt es, ſich beleren zu laſſen; oder vielmer eine 

Woltat fuͤr ihn und das ganze Publikum iſt es, wenn 

Refer, denen ihre Situation jenes Abſcheiden möglich 

macht, ihn beleren mu S. 

2 


280 Th. II. Heft XL 


170000 Einwoner, die fremden Arbeiter 2e. nicht ein: 
mal mit eingerechnet): ſo nimmt taͤglich und augenſchein⸗ 
lich der Luͤxe ſo zu, daß er bereits ſeinen hoͤchſten Grad 
erreicht zu haben ſcheint. Er dehnt ſich, um nur vom 
Mittelſtande zu reden, von dem wolluͤſtigen und uͤber⸗ 
muͤtigen Kaufmann itzo bis zum herriſchen Schuſter und 
feiner Gemalin unauf haltſam aus. . . . Und doch iſt 
uͤberall Geldmangel, daher nirgends Bezalung, daher 
die haͤufigen und betraͤchtlichen Bankerotte. Im vorigen 
Jar waren 12 Millionen verbankerottirt: vor kurzem 
kam wieder einer von 122000 Rubel zum Vorſchein, 
wobei kaum 15 bis 20 proGent bezalt wird. Ein deut: 
ſcher Archangelſcher Kaufmann ſpielte einen von 300000 
Rub., und kan nichts bezalen: dafuͤr verzerte er auch 
in 3 Jaren 60000 Rub., fo wie der erſtere jaͤrlich 
13000 Rub. Vier bis 8000 Rub. ift die gewoͤnliche 
Haushalts-Ausgabe Dieter Herren Commißionaͤrs über: 
haupt. Ob die jaͤrlichen Proviſionsgelder von 480000 
Rub., in ſo viele verteilt, dieſen Aufwand erlauben, iſt 
nun nicht mer zweifelhaft, wenn gleich ihre Geſchaͤfte fid) 
meren. ` 

Ein erfarner Kaufmann verſicherte mir, daß ſchon 
(eit 2 bis 3 Jaren die Balance in Anſehung des Peters: 
burger Handels ſtehet. Für 8 Mill. aus-, und für 
eben ſo viel eingefuͤrte Waren. Er rechnet fuͤr 1 Mill. 
Juchten, 2 Mill. Pud Hanf à 14 Rub., Flachs 
300000 Pud à 2 Rub. 

Man glaubt, daß bei den amerikaniſchen Haͤndeln 
der Tobak wol eine neue Handels Branche werden koͤnnte. 
Man ſucht ihn fon, und das Pud ift bereits von go 
Kop. auf 170 geſtiegen. 

Von den Linkinften der rußiſchen Monarchin 
habe ich folgendes Verzeichniß. 

Allgemeine Kopfſteuer — 7,000000 y 
au 
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aus den Domainen, die eingezognen Kirchen⸗ 


Güter mit eingerechnet — 6,000000 Rub. 
die Sole aus dem ganzen Reiche 6,000000 
Brannteweinspacht — 4,000000 
aus den Golde und Silberbergwerken — 1,200000 
— GebMonopol Gees a 1,800000 


Leichte laffen fich noch 4 Mill. herausbringen, um die 
30 Mill. voll zu machen, die gegenwaͤrtig die Kaiſerin 
haben foll. Der neue Impoſt von 5 Kop. auf das ub 
Lifen, nebſt s Kop. für die Ausfur, giebt, da man 2 
Mill. Pud Eiſen rechnet, 200000 Rub. Der auſſer⸗ 
ordentliche Tribut von Eſtland und Livland war, im J. 
1772 und 1773, 500000 Albertsthaler, u. f. w. 


In einem ohnlaͤngſt auſſerlands gedruckten Schrei? 
ben iſt vorgegeben worden, daß in Rußland fuͤr 60 Mill. 
Bankozettel roulirten. Dies iſt offenbar falſch. Ich 
weiß von ſichrer Hand, daß die Summe nicht hoͤher als auf 
20 Mill. ſteigt. [S. unten Heft XIX, S. 14]. Wirklich 
vorhanden find 5 Mill.: 13 Mill. haften teils auf den Gi: 
tern, teils (inb ſie in einigen Gouvernemens ficher genug 
zu haben: 2 Mill. alſo waͤren nicht exiſtirend; eine kleine 
Summe fuͤr Rußland! Das Publikum giebt gerne 12 bis 
2 ptoG. für diefe Bankozettel, und mag kein Kupfergeld. 

Als der Hof in Moſkau war, würde ihm der Vor— 
ſchlag gethan, bei dem ungeheuren Vorrat von Kupfer 
vieles davon zu verkaufen. Die Kaiſerin aber entrirte 
nicht, aus beſondern Abſichten, in dieſen faſt von allen 
Großen gebilligten Vorſchlag. 

Sonſt glaubte man, ein ſo deſpotiſches Reich, wie 
Rußland ift, werde bei Ausländern keinen Credit finz 
den. Aber im J. 1773 ſollen einige Particuliers in 
Genf dem Fuͤrſten Orlov 12 Mill. Livres, die fie in 
Rußland als Leibrenten placiren wollten, angeboten, zur 
Antwort aber erhalten haben, Rußland brauche kein 
Geld. Zu Anfang des J. 1769 nahm die Regierung 

Sa 4 Mill. 
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4 Mill. Gulden in Holland auf, und im Junius ſchon 
war die Summe complet: bie Intereſſen waren 4 pro: 
Cent, und das erſte Jar ſetzte man noch 1 proGent als 
ein auff erordentliches benefice für Die Entrepreneurs aus. 
Die Zölle zu Riga und St. Petersburg waren bie Hypo⸗ 
thefen für Capital und Intereſſen geweſen. 

Die gegenwärtige Landmacht macht auf dem Paz 
pier 430000 Mann aus. Vor einiger Zeit wollte man 
jedes Regiment verſtaͤrken: allein es war kein neuer Fond 
zur Bezalung ausfindig zu machen, alſo unterblieb es. 

Die Seeſoldaten ſind 30000, wovon allein in 
Cronſtadt 13000 liegen ſollen. Beinahe ſind 150 Ga⸗ 
leeren fertig. Zu zwei Kriegshaͤfen, dem einen im fi 
man, Oczakov gegen uͤber, und dem andern im Don, 
find fon die Plane fertig, und der Executor will nåd: 
ſter Tagen abreiſen. 

Das Equippement der Flotte und der Unterhalt der 
Armeen in den Jaren 1770 und 1771 ſoll kaum 10 Mill. 
Rubeln gekoſtet haben. Zur Beſtreitung diefer Summe 
wurden, auf Anraten des damaligen Hofbanquicrs, 
viele Waren fúr Rechnung der Krone ausgefürt. 

Der Hr. Statsrat Aepinus hat gegenwaͤrtig noch 
das beſondere Geſchaͤfte, mit dem Großfuͤrſten ſeine Ihm 
vor mereren Jaren erteilte geometriſche und phyſiſche 
Lektionen zu repetiren. Die Großfuͤrſtin iſt eine große 
Freundin ihrer Deutſchen Nation. 


VII. Nachrichten von Amſterdam, beſonders 

der dortigen Rechtspflege; 
aus Briefen eines Reiſenden, vom Jun. 1777. 

Als ich neulich der Revuͤe zu Weſel beiwonte; be⸗ 
redeten mich einige Freunde, mit ihnen von dar nach 
Amſterdam zu reiſen. In dieſer Stadt habe ich in den 
SS? Tagen meines * folgendes teils ſelbſt 


gehoͤrt 
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gehört und geſehen, teils von glaubwuͤrdigen Leuten 
erfaren. Bites ' 
I. Shiffs-Bau. Auf dem Admiralitaͤts⸗ 
oder Staten⸗Werft arbeiten jetzo 900 Schiffsbauleute, 
als Zimmerleute, Schmiede, Gewerfabrikanten, Faß⸗ 
binder ꝛc.: die Stuͤckgieſſer und Seiler ungerechnet, wel: 
che leztere in einem beſondern langen Gebaͤude, ſo naͤchſt 
an Der LynBahn (Seilfabrike) der OIndiſchen Compa⸗ 
gnie liegt, arbeiten. Ein Arbeiter auf dieſem Werfte 
verdient taͤglich 28 bis 30 Stuͤb. poll., je nachdem er in 
ſeiner Handtierung erfaren iſt: dabei aber muß er ſich 
ſelbſt bekoͤſtigen. Im Sommer arbeiten diefe beute von 
5 7 Uhr, von 8-11, von 12-34, und von 4-7 
Uhr, mithin uͤberhaupt 12 Stunden. Die alten Ar⸗ 
beiter werden doch jedesmal etwas fruͤher aus der Arbeit 
gelaſſen, damit fie nicht von den jüngern, die beim An: 
ziehen des Gloͤckchens ſich durch ein Thor zu draͤngen, und 
nach Hauſe zu eilen pflegen, umgelaufen werden. 

Jetzo liegen noch uͤber 30 große Kriegsſchiffe abge⸗ 
tackelt im Hafen, wovon das groͤßte, ein Admiralsſchiff, 
84 Kanonen fuͤren ſoll. Die Schiffszimmerleute erzaͤl⸗ 
ten mir hiebei, daß die engliſchen Kriegsſchiffe bei gleiz 
cher Groͤße mer Kanonen fuͤrten, als die hollaͤndiſchen. 
Ein Kriegsſchiff von J4 Kanonen war neulich vom Sta: 
pel gelaufen. Fuͤr ein Schiff von 74 Kanonen behieb man 
erſt die Balken, und verfertigte den Maſt: es koͤnnte, 

hoͤrte ich ſagen, in einem Vierteljare fertig ſeyn, wenn 
aller Fleiß angewandt wuͤrde. 

Auf bem OIndiſchen Werfte arbeiten auch un 
gefer 900 Mann, die eben fo wie auf dem Admiralitaͤts⸗ 
Werfte behandelt werden. Die dabei befindliche Lyn- 
bahn oder Seilfabrike, und das Darüber und darin De 
findliche Hanf und Seil⸗Magazin, ift 175 holl. Ruten 
lang. Es arbeiten darinn 200 Menſchen. Ein erfar⸗ 
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ner Handwerker verdient dabei 18 bis 20 Stuͤber, uner⸗ 

farne 4 bis 16 St. Kleine Jungen, die beim Spinnen 

die Raͤder drehen, bekommen taͤglich jeder nur 2 St. 2 

Deut, oder drie Blanken (eine Idealmuͤnze von 6 Deut). 
Die vorhandenen dickſten Ankerſeile hatten 18 Zoll holl. 

im Umkreis. Der groͤßte Anker wog 5525 Pfund. 

UI. OIndiſcher Handel. Die Ladungen 
der OIndiſchen Schiffe werden jedesmal in den hollän: 
diſchen Zeitungen bekannt gemacht: folglich laͤßt ſich all⸗ 
jaͤrlich der ganze Handel ſummiren. Auf dem OIndi⸗ 
ſchen Magazin hauſe wurde eben Viſitation gehalten: und 
1900 Faͤſſer (die fo groß waren, daß das Tara auf 48 
Pfund angeſchrieben war) mit Spezereien heraus auf 
eine Wieſe gebracht, um verbrannt zu werden. Dies 
ſoll geſchehen, um die Spezereien in einem hohen Preiſe 

zu halten, wenn durch die gluͤckliche Ueberkunft der 
Schiffe zu viel heruͤber gekommen iſt. Andre meinten, 
die Spezereien waͤren nicht gut befunden worden. Sol⸗ 
ches Verbrennen ſoll faſt jaͤrlich geſchehen. 

III. Oeffentliche Anſtalten. Die Ge⸗ 
faͤngniſſe für Civil: und Criminal ⸗Arreſtanten find un: 
ter dem Rathauſe. Jene ſitzen in ziemlich hellen halb⸗ 
unterirdiſchen Behaͤltniſſen, und zwar merere in Einem 
Behaͤltniſſe: es wird de Gyfeling genannt, und haupt⸗ 
ſaͤchlich boͤſe Schuldner kommen da hinein. Der Glaͤu⸗ 
biger, der ſie Schulden halber ſetzen laſſen, bezalt fuͤr 
ihren Unterhalt taͤglich 6 Stuͤber: dafuͤr bekommen die 
Arreſtanten Schiffmannskoſt und Bier; doch koͤnnen if 
nen ihre Freunde auch Eſſen ſchicken, und mit ihnen 
durch ein Gegitter ſprechen. Sie ſchlafen auf Betten. — 
Die Criminal-⸗Arreſtanten figen in dunkleren doch trock⸗ 
nen Gefaͤngniſſen, Boeyen genannt, worin eine Bett: 
ſtelle mit Stroh und ein gemauerter Abtritt iſt. (Der 
beruͤmte Jacco ware bald durch einen ſolchen Abtritt ent: 


wiſcht, 
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wiſcht, und er hat veranlaßt, daß man die Kloafen, 
welche unter dem ganzen Rathauſe hergehen, und worinn 
man zur Beſichtigung und Reparirung der Pilotirung 
foil ſchiffen koͤnnen, an dieſen Orten mit Gegitter verſe— 
hen hat). Fuͤr den taͤglichen Unterhalt eines Criminal⸗ 
Gefangnen wird 12 Stuͤb. bezalt, wofür er Schiff 
mannskoſt und Bier bekommt. 

Im Rafpelhaufe werden die Delinquenten zur Bez 
ſtrafung auf gewiſſe Jare oder Lebenslang gehalten. 
Sie muͤſſen darin täglich 24 Pfund Braſtlienholz (a: 
gen, oder ſte werden gegeiſſelt. Sie ſitzen 2 und 2 in 
einem Behälter, indem zum Fuͤren Der 3 Finger breiten 
vielſchneidigen Saͤge 2 Menſchen erfodert werden. Zu 
ihrem Unterhalte bekommen ſie Schiffmannskoſt und 
Bier. Diejenigen, die das zu raſpelnde Holz verbren⸗ 
nen, oder fich ſonſt ungebuͤrend bezeigen, werden in eiz 
nen Behaͤlter geſetzt, worinn ſie brav pumpen muͤſſen, 
um nicht zu erſaufen, und bekommen nur Waſſer und 
Brod. Jetzo waren 49 Leute darinn: die meiſten wa⸗ 
ren Franzoſen. . 

Im Spinnhauſe fiken die Weibsperſonen in zwo 
großen Stuben, worinn in der einen genaͤhet, und in 
der andern gefponnen wird. Diejenige, die ihr Tage: 
werk, welches nach der Art und Feinheit der Arbeit ver⸗ 

ſchieden iſt, nicht vollendet hat, wird gegeiſelt. Dieſe 
Weibsperſonen eſſen zuſammen in Einem Zimmer gute 
Koſt, trinken Bier, und ſchlafen je zwo in einem Bette 
zuſammen in Einem Zimmer. Ein Fremder wird dieſes 
Haus wegen ſolcher Einrichtung für kein Beſtrafungs⸗ 
haus, ſondern für eine Mabe: und Spinnſchule gemeis 
ner Penſtonaͤrinnen, halten. Jetzo ſind uͤber 30 Perſo⸗ 
nen darinnen. : de 

An Armen⸗, Waifen:, und Kranfenbéufern 
felt es auch in dieſer großen Stadt nicht. In einige derz 

WE felben 
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ſelben kommen nur Buͤrger, und deren Kinder; in an⸗ 
dre werden auch Fremde aufgenommen. In dem einen 
Waiſenhauſe werden anjetzo uͤber 1200 Waiſen und Fin⸗ 
delkinder ernaͤrt. — Die in Amſterdam haͤufig befind 
lichen Lutheraner und Katholiken legen auch dergleichen 
Haͤuſer, worinn fuͤr Unvermoͤgende geſorgt wird, báufig 
an. So ſteht zum Beiſpiel, auf der Stelle des abge⸗ 
brannten Komoͤdienhauſes, jego ein Fatholifches Almo- 
Jeniers Huis (Waiſen- und Armenhaus). 


Ueber jedes von dieſen Haͤuſern, als Raſpel⸗ 
Gpinn: Kranfen-Haus ꝛe., find einige der vornemſten 
Perſonen beiderlei Geſchlechts Vorſteher und Vorſtehe—⸗ 
rinnen (Regenten of Regentinnen). Dieſe (inb auch ein: 
zeln befugt, Fremden Billets zur Entree in dieſen Haͤu⸗ 
ſern zu geben. 

IV. Juſtiz/⸗ Pflege. In Criminalſachen ift 
der ſogenannte Hoofi-Oficier, welcher aus den abgegan⸗ 
genen Praeſidenten Schepens (Praͤſidenten des Schoͤp⸗ 
penſtuls) erwaͤlt wird: die 9 Schoͤppen ſind ſeine Bei⸗ 
fiber. Der Hooft-Dffieier geht ſchwarz gekleidet, mit 
einer beliebigen Peruͤcke. Vor ihm, wie vor den Hrn. 
Buͤrgermeiſtern, geht, ſo bald er aufs Rathaus kommt, 
ein Herold mit einem bunten Stabe her, der durch fein 
Stampfen auf den Boden die Gegenwart des Hooft-Of⸗ 
ficiers bekannt macht, damit ihm Platz gemacht werde. 
Die Schoͤppen und Burgemeiſter tragen uͤberdem no 
ſchwarze Mäntel, vorne herunterhangende Halskragen, 
und vorwaͤrts uͤber die Schultern hangende Peruͤcken. 

Zur Captur und geringen Commißionen werden die 
Schouten und Dienaars gebraucht: die leztern tragen fil: 
berne Degen, und haben ihr Wachthaus gegen uͤber 
dem Wonhauſe des Hrn. Hooft Officiers. : 

Zur Fuͤrung der Inquiſition werden 2 Schoͤppen 

j | unb 
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und 1 Sekretar committirt. Das Vonnis (Urtel) aber 
wird vom Hooft-Officier und den 9 Schoͤppen gemacht. 

Die Daumſchrauben muͤſſen hier bei der Tortur 
nicht gebräuchlich ſeyn; wie ich im Raſpelhauſe hoͤrte, 
als ich von einem Gefangnen, der die Folter durchgeſtan⸗ 
den hatte, die Vorzeigung der Haͤnde verlangte. Sie 
ſind mir auch an dem Orte, da die Tortur zu geſchehen 
pflegt, nicht vorgezeigt worden. — Zum Brandmal 
brauchte man ſonſt in Amſterdam 2 große Schwerdter 
kreutzweis, die den ganzen Mücken bedeckten. Jego 
braucht man den Stempel zweier 4 Zoll langen kreuzweis 
uͤber einander liegenden Schwerdter, und auſſerdem das 
Wapen der Stadt Amſterdam. — Leibes und Lebens⸗ 
ſtrafen werden auf einem nahe vor dem Rathauſe jedes⸗ 
mal aufzufuͤrenden Echafaud vollzogen, wohin der Miſ⸗ 
ſetaͤter aus einem der obern Zimmer des Rathauſes durch 
ein wie eine Thuͤr geoͤffnetes Fenſter mit gleichen Fuͤßen 
gehen kan. Die Koͤrper der Hingerichteten werden als⸗ 
denn über den Hafen (het Y) gefaren, und an die auf 
dem jenſeitigen Ufer befindlichen Galgen oder Raͤder 
gebracht. , 

Der Hr. Hooft -Officier hat auch die Polizei-Ge⸗ 
richtbarkeit, und bekommt von allen Geldſtrafen +: das 
zweite Drittel bekommt der Denunciant, und das dritte 
der Stat. | | 

Die Civil⸗Gerichtbarkeit handhaben bie 9 Schoͤp⸗ 
pen: einer von ihnen fuͤrt das Praͤſidium, dieſer aber 
muß ein Studirter ſeyn; unter den andern ſind auch Un⸗ 
ſtudirte. Jene werden aus den Advocaten, dieſe aus den 
Kaufleuten genommen. (Aus den Schoͤppen werden 
auch die Hrn. Burgemeiſter gewalt), — Von den 
Schoͤppen ſind 2 in einem beſondern Zimmer zu extraor⸗ 
dinaͤren Sachen committirt: 2 andre ſind wieder in ei⸗ 
nem beſondern Zimmer zu den kleinen Sachen — 

ie 
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die nicht über 600 Gulden holl. betragen, und keine Ge⸗ 
rechtigkeiten betreffen. Von dieſen Commiſſarien wird 
aber an das Haupt Collegium der Schoͤppen appellirt. — 
Zu dem HauptCollegio der Schoͤppen bleiben alfo gez 
woͤnlich nur 5 übrig. Dieſe ſitzen, auf einem etwas ec 
habnen Orte, hinter einem langen Tiſche, auf einem von 
3 Seiten enclavirten Sitze, wo diejenigen herum gehen 
koͤnnen, die etwas da zu thun haben. Vor ihnen ſitzt, 
an einem etwas kleineren Tiſche, der Sekretaͤr. Die 
Advocaten und Procuratoren, die den Vortrag thun, 
ſtehen in einer gegen uͤber liegenden Bank, wie die Op⸗ 
poneuteu im großen Auditorio ju Goͤttingen. Zur Auf 
wartung ift in jedem Zimmer ein Regtrbode (Pedell), 
der das Wapen von Amſterdam auf der linken Bruſt 
traͤgt. Waͤrend dem playten (muͤndlichen Vortragen) 
wird Die Túr geoͤffnet, und es Geht einem jeden frei, bin: 
einzugehen: ſonſt aber werden nur die einzelnen Parteien 
und nötigen Procuratoren und Advocaten hereingerufen. 
Das playten geſchieht teils von den Procuratoren, 
teils von den Advocaten. (Dieſe ſind Promoti in Jure, 
und pflegen ihren Vortrag mit bedecktem Haupte zu tun; 
außer daß ſie ſelbiges bei der Anrede und am Ende ent— 
bloͤßen. Sie gehen uͤbrigens ſchwarz gekleidet, in wel— 
cher Kleidung auch die Procuratoren erſcheinen. Ueber— 
haupt giebt man in Amſterdam den Doctoribus juris mer 
Vorzug und einen hoͤheren Rang, wie im Heſſiſchen). 
Naͤmlich es werden erſt einige Schriften gewechſelt usque 
ad duplicas; alsdann wird an einem beſtimmten Tage, 
erſt von den beiden Procuratoren, und zulezt von den 
beiden Advocaten, die Rechtsſache umſtaͤndlich Debucirt. 
Sie bedienen ſich dabei eines ſchriftlichen Aufſatzes zur 
Unterſtuͤtzung ihres Gedaͤchtniſſes, der aber, nach geen: 
digtem mündlichen Vortrag, nicht ad Acta übergeben 
wird, ſondern es werden nur, ſo bald der Advocat geen⸗ 

diget 
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Diget bat, die Beilagen von dem Procuratore caufae 
dem Prafidenten überreicht. Waͤrend dem mündlichen 
Vortrage machen fid) einige der Hra. Schöppen notami- 
na, und bemerken fid) nur hauptſaͤchlich die Anfuͤrung 
der Beilagen, Geſetze, und Rechtslerer. Der gegen 
feitige Advorat, der noch feinen Vortrag zu tun hat, 
macht ſich auch dergleichen Anmerkungen, um die Saͤ⸗ 
tze des Gegenteils in ſeinem darauf folgenden Vortrage 
allenfalls widerlegen zu koͤnnen. Denjenigen Advocaten 
aber, welcher den lezten Satz hat, pflegt der erſte Advo— 
cat nicht einmal mer anzuhoͤren, ſondern verlaͤßt ſeinen 
Platz, und diſcurirt mit andern Leuten. 

Nach geendigtem beiderſeitigen Vortrag uͤbergiebt 
auch der Procurator des lezten Advocaten die Beilagen 
ꝛc.; und wenn alsdenn nichts mer muͤndlich vorzutragen 
iſt, Dat der Praͤſident: de Gemeente buiten! (d. i. die 
unnoͤtigen Anweſenden moͤgen ſich herausbegeben), wel⸗ 
ches von dem bei ihm ſtehenden Pedellen wiederholt, und 
von dieſem, nachdem die Zuhoͤrer herausgegangen ſind, 
die Tuͤre wieder geſchloſſen wird. . 

Waͤrend dem playten ift der Sekretaͤr gemeiniglich 


abweſend, fo daß diefer gewiß nichts von dem Vortra⸗ 
ge zu Protokoll bringt. 


Aus den gewechſelten erſten Schriften, den Beila— 
gen, und den Notaminibus der Schoͤppen, wird nach⸗ 
mals an einem andern Tage das Vonnir (Urteil) nach 
der Merheit der Stimmen gemacht: zu welchem Ende 
diefe Herren in eines oder des andern Mitglieds Behau⸗ 
ſung woͤchentlich zuſammen kommen. Die unſtudirten 
Schoͤppen haben auch ein Votum, welches einem, der 
eben uͤber Faͤlle aus der Materie de novi operis nun- 
ciatione, und de jure adereſcendi inter re verbis et 
mixtim conjundtos, hat playten hören, etwas ſonderbar 
vorkommt. Jedoch follen fie, dem Vernemen nach, vorz 

her 
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ber mit einem dritten Advocaten confuliren, um auf folk — 
che Art Gründe ihres Voti zu erlangen. In Hand 


lungsſachen kan uͤbrigens die Anweſenheit ſolcher Schoͤp⸗ 


pen von gutem Nutzen ſeyn. Und im Ganzen iſt die 5 
Sache lange nicht fo unnatuͤrlich, als wenn man in 
Deutſchland manchmal Leute, die in ihrem deben nie Sur 


ra ſtudirt haben, zu ſogenannten gelerten Beiſitzern 
eines Gerichtshofs macht. Auch in Univerſitaͤts⸗-Depu⸗ 
tationen haben Nicht⸗Juriſten ein Votum]. 


Die Urteile werden kurz, ohne Beifuͤgung oder In⸗ 


ſerirung einiger rationum decidendi, abgefaßt. Gegen 


den Ausſpruch dieſes Schoͤppengerichts kan die gravirte 
Partei entweder revifionem coram eodem, oder die 
Appellation bei dem Hove van Holland (von welchem 


— 


nachmals an den Hoogen Raad appellirt wird), ges 
brauchen. s 
Bei diefer eben beſchriebenen Art zu procediren lage 
fi, meines Ermeſſens, als tadelnswuͤrdig und mans 
gelhaft anmerken, daß, von dem ganzen muͤndlichen Vor⸗ 
trag, kein Aufſatz oder Auszug ad Acta kommt “*, wor⸗ 
inn die Urteilsverfaſſer die Gründe im Zuſammenhange 
und nach Belieben wiederholt finden und nachſehen koͤnn⸗ 
ten. Die Notamina der Hrn. Schoͤppen (deinen mir 
auch dieſen Abgang nicht gehoͤrig zu erſetzen. Denn J. 
ſind ſelbige ſehr kurz, und werden oͤfters unvollſtaͤndig, 
weil 
* Auf dieſen Vorwurf, ben ein deutſcher Rechtsgeler⸗ 
ter dem holl. Schoͤppengericht macht, wird vielleicht der 
Holl. Advocat erwiedern: „Und, wie macht Ihr Deut⸗ 
fe es bei Euren Doctor⸗Examinibus auf Univerfititen ? 
Keine weſentliche Sylbe kommt davon ad Ada; f. das 
Raiſonnement über die proteſtant. Univerſ. IV. Noch 
mer, von unſerm Schoͤppengerichte kan man doch noch ap⸗ 
pelliren: aber Ihr laßt Euch von den Examinandis vor⸗ 
läufig (don, an Eides Statt, verſprechen, daß fich folde, 
bei dieſem in tiefſtem Dunkel zu fallenden Urteile, ſchlech⸗ 
terdings beruhigen wollen?“ S. 
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weil es ſchwer iſt, die Gruͤnde eines Redenden in ihrer 


gehoͤrigen und eigentlichen Staͤrke zu Papier zu bringen: 


welche Unvollſtaͤndigkeit uͤberdem ſich noch mer vermuten 
llaͤßt, wenn man einen oder den andern Hrn. Schoͤppen 


wärend dem planten mit feinen Collegen oder andern {prez 
chen, oder gar die Zeitungen leſen, ſieht. II. Werden 
diefe Notamina nicht einmal von einem Sekretaͤr gemacht, 
und würden daher, wenigſtens in Deutſchland, keinen 
fidem haben. Es kan auch III. ein Richter durch die 
ſchoͤnen Worte in einem muͤndlichen Vortrage weit leich⸗ 
ter eingenommen und hintergangen werden, als durch 


gute Schreibart in einem Aufſatze geſchehen kan. — 


Bei dem Hove van Holland und dem Hoogen Raad 
muß man dieſen Umſtand auch wol fuͤr einen Abgang der 
gebuͤrenden Genauigkeit anſehen, indem daſelbſt, nach 
geendigtem muͤndlichen Vortrage, eine Memoire, wie 
mans daſelbſt nennt, uͤbergeben wird, worinn der In⸗ 
halt des Vortrags enthalten ift. Dieſes foll auch wol 
bei dieſem AmſterdamerSchoͤppengericht geſchehen, wenn 
eine Sache in der Reviſions Inſtanz ift. 

Endlich iſt es ſonderbar, daß der erſte Advocat den 
Vortrag ſeines Gegners gar nicht, oder wenigſtens nicht 
aufmerkſam, anhoͤrt. Denn alsdann kan der lezte noch 
viele neue Gruͤnde anfuͤren, die der erſte nicht einmal 
weiß, und die ihm indeſſen den Sieg verſichern. 

V. Tobacks⸗ Bau. In der Gegend von A 
mersford, Arnheim ꝛc., haben die Bauren bekanntlich 
ſchon ſeit vielen Jaren Tobak gezogen. Dieſer Tobaks⸗ 
bau hat zwar, wegen der vor einigen Jaren eingefallnen 
Teurung des Getreides, etwas nachgelaſſen: aber bei 
dem jetzigen wolfeilen Kornpreiſe und Teurung des To: 
baks hat ſich in jenen Gegenden der Tobaksbau noch wei⸗ 
ter als jemals ausgebreitet. Vor einigen Jaren hat man 
daſelbſt 100 Pf. Tobaksblaͤtter für 6 à 7 Gulden Hol. 
: 1 ver⸗ 
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verkauft: im vorigen Jare loͤſte man 20 à 28 Gulden 
daraus. Die Niederlaͤnder fallen vorzuͤglich auf das, 
was wenig Muͤhe und wenig Land erfodert. Sie geben 
uns Deutſchen ihren Tobak fuͤr unſer Korn: gewiß ge⸗ 
hoͤrt mer Schweiß und Arbeit dazu, um fuͤr 20 bis 28 
Gulden Korn, als um 1 Centner Tobak, zu erndten. — 
Leinwand hat jego auch einen guten Abgang; gleichwol 
findet man keinen Flachsbau in Holland, dieſen uͤberlaſ⸗ 
ſen ſie den Muͤnſterlaͤndern, bei denen wirklich auch der 
Amerikan. Krieg ſichtbar den Flachsbau meret. Es waͤre 
indeß zu wuͤnſchen, daß man in Deutſchland den Tobaks⸗ 
bau, jedoch mit noͤtiger Einſchraͤnkung, allgemeiner 
machte. Nach der Ausſage eines deutſchen Tobakfabri⸗ 
kanten follen die Ruſſen“ (don häufig Tobak nach 
Deutſchland fchiefen. - 


VIII. Luͤbeck, 29 Maj 1777. 
Nach einem Portugiſiſchen Statskalender habe 
: ich 


* Alle Nachrichten von allen Enden betätigen dies: 
fiche oben S. 280. Der Handelswelt ftebt eine Revolu⸗ 
tion bevor; ein Zuſammenfluß fuͤr Rußland und Europa 
guͤnſtiger Umſtaͤnde betreibt fie mächtig: die Ukraine (oll 
auch in der Cultur (im Boden und Klima iſt ſie es ſchon) 
Virginien werden. Katharina II, auf Ceplov’s Vor: 
ſchlag, ließ im Febr. 1763 die bekannte Ukaſe wegen der 
Tobaksplantagen in Klein Rußland ergehen: Leaverand. 

Rul. LI, S. 143. Aber wozu Aufmunterungen zum Bau 
eines neuen Products, (o lange kein bequemes Debou- 
ché zu deſſen Abſatze ift? — Nun oͤffnet Katharina II, 
durch Rumaͤnzovs Siege, im Jul. 1774, das (eit 300 
Jaren von osmaniſchen Barbaren verſchloſſene Schwar⸗ 
ze Meer. Aber wie lange haͤtte es dauren muͤſſen, bis 
der erſt anfangende Ukrainer gegen den ſchon im Beſitze 
ſeienden Virginier aufgekommen waͤre? — Nun em⸗ 
pirt fid) Nord Amerika, in eben dem J. 1774: der Buͤr⸗ 
gerkrieg verſchließt den Jamesfluß, und mittlerweile 
bilden ſich Plantagen und Handelsflotten an und auf 
dem Suépr und Don. S. 
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ich mich laͤngſt erkundiget, aber die Antwort bekommen: 
“ ich follte doch ja nicht denken, daß man in Liſſabon einen 
Statskalender wie anderswo in Europa druckte; in dem 
dortigen Kalender ſtuͤnde weiter nichts, als der eigentli 
che gewoͤnliche Kalender, und Hinten an die Genealogie 
des koͤnigl. Hauſes. Man hoffe aber, daß die nun zu 
bewerkſtelligende Anlegung einer Hofbuchdruckerei auch 
fünftig einen ordentlichen Statskalender hervorbringen 
werde”. Ewr. c. follen jedoch einſtweilen einen haben, 
wie er ift. — Eben ſo habe ich auch ſchon geſchrieben, 
daß man mir allerhand bei Veraͤnderung der jetzigen Re⸗ 
gierung berausgefommene Pieces volantes, Mandate, 
Arrets, oder wie das Namen haben moͤchte, ſchicken 
ſolle: allein es ift ein Ungluͤck, mit Kaufleuten zu thun 
zu haben, in Dingen, wovon ſie nicht begreifen koͤnnen, 
wozu ſie nuͤtzen. 


46. 
Vom Lande Hadeln. 


S. S 
Verzeichnis, wie viel Morgen Landes jedes Kirchſpiel 
eye im Lande Hadeln habe. ofp 
Morgen Wenden 


Altenbruch — — 2161| — 
Luͤdingworth x 1427| — 
YTordlede - - 1478| 3 
Neuenkirchen — ip. 
Wefterende Otterndorf 1063 24 
Oſterende Otterndorf 1014 
Oſterbruch — 3 605 2 
Weſter⸗Ihlingworth 1248 — 
Oſter⸗Ihlingworth 704 — 
Stenau + - 640 — 
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Odeshem E ~ 384| — 
Wanna - - 608| — 
Summa 12144 3i 


ws 


$. 
Geborne, Geſtorbne, und Gerraute in allen dieſen Kirchſpie⸗ 
len, von 7, Lo, und mereren Jaren. 


I. Altenbruch. II. Nordleda. 

Nati Mortui Copul. Nati Mortui Copul. 

1767 95 | 82 | 26 -$2 | 45 | 1$ 
1768| 71 | 65 | 28 37 | 28 | 12 
69| 96 | 63 | 29 50 2316 

70 94 | 73 | 21 sr | 19 | 9 

71) 89 | 89 | 18 47 47 7 

72| 86 | 74 | 26 36 | 41 | II 

73| 92 {III | 10 54 | 67 | 8 

74| 69 78 | 20 $1 | 82*| 14 

75 66 | 75 | 19 40 | 29 | 20 

76| 80 | 86 | 18 48 | 33 | 7. 


838 [796 [215 466| 414| 119 
; Ein epidemiſches Sar. 
In dem Kirchſpiele Wordlede Landes Hadeln, 
waren vom J. 1650-1765 


N ; M C 
in 116 Bé 4961 48057 1392 
alfo jaͤrlich 428 Ali 12 
im J. 1766 41 60 13 
alfo in 127 Jaren : 
von 1650-1776 Es $279 1524 
m. Odishem. IV. Stenau. 
Nati Mortui es Nati Mortui Copul. 
1760| 31 | 23 | 4 34 | 37 | 7 
1761| 28 | 25 | 14 33 | so | 10 


1762 
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7762| 35 32 8 29 | 29 | 21 
1763| 26 27 8 32 | 38 | ro 
64| 33 | 24 | 3 44 | 26 | 8 
65| 32 | 17 | 4 40 | 32 | 8 
66| 21 27 5 38 Lech 
67 27 27 7 36 | $1 | 10 
68| 37 | 20 9 31 | 28 | 14 
BET 7 45 | 37 | 13 
70 26 | 17 6 372137 9 
71| 24 | 24 S 46 | 28 8 
72| 31.1 30 6 29 | 39 | 12 
731 2% 137 5 45 | 33 8 
74| 24 | 12 6 38 | 30] 8 
Zei 16 10 4 34 | 33 | 8 
76 21 | 14 | 6. 481 EE By 
455 1379 1199 622 |$69 173 


Das Kirchenbuch zu Stenau fängt erſt mit dem J. 
1682 an; auch ſtehen darinn blos die Getauften. Erſt 
{eit 1754. fieng der jetzige Paftor, Hr. Krumhardt, 
an, auch die Geſtorbnen und Getrauten aufzuzeichnen. 

3754: 1759 war bie Su 


en. Cop. Den. Cop. 

1754 33 | 29 SUP 3717 37-1 26 | 12 
$5| 34-| 2€ |. 9 | $8 | 41 | 41 | 13 
$6| 22.1 19 | II $9 | 49 | 34 |. 3 
207 |170 | 53 


Summa aller Getauften in Stenau von 1682 
bis 1753: 
N 


N N 

, 1682142. |. 168640 1690134 1694 | 30 
83132 87124 91/38 95 | 48 
84124 88143 92137 96 52 


85135 89137 93127 97 | 31 
u 2 1698 
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1698 43 | 1712| $1 
99 25 13 | 41 


1700| 36 14 | 42 


1! 36 15 | 38 
2) 43 16 44 
31 43 17| 39 
4| 41 ı8| 32 
5 38 19| 28 
6| 40 2025 
7142 21 37 
8| 41 22 | 36 
9| 33 23 | 39 
10 | 34 24 | 27 


— 25 | 42 


3? 
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Summa aller Getauften in Stenau 
in 72 Jaren, von 1682-1753 2690 
in 95 Jaren, von 1682-1776 3519 
im Durchſchn. jaͤrlich, in den erſten 17 Jaren: 3673 


in den lezten 17 Jaren: 3649 


y. In ber Stadt und deren mit eingepfarrten 
Land irchſpielen Weſter- und Oſter⸗Ende 
Otterndorf Landes Hadeln. 


N. Den. Cop. 
163 | 137 52 
15815137 
| 137 138 
146 | 163 
176 | 126 
I46 | I23 


1765 


67 
68 37 
49 


34 


70 


Summa Geb. 1 746) 
Geſt. 1913 
Getr. 469 


N. 
134 
152 
133 
151 
123 
127. 


f in 12 Jaren. 


Den. 
185 
189 
239 
160 
166 
136 


Cop. 
26 
42 
43 
46 
35 
37 


Insbe⸗ 
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Insbeſondere 
ST* WE* VERS 
Nati || Den. [C. Nati || Den. IC, Nati || Den. C. 
M [WIM Iw M [W|M IW. M [WIM |W 
Y774/32|27/33|31]22 | 15|t4j17|20]0 31|32/30|29|| L5 
1775/30 230400544 | 13] 1318/1514 | 21/23/21] 181,17 
1776} 25122 25136118 | 17/16||t3] 1413 2612102325016 


= St. bedeutet die Stadt Otterndorf, WE. das Kirch⸗ 
ſpiel weſter ende, und OE. das Kirchſpiel OffersEnder 
Otterndorf. y 


VL Kirchſpiel EH 


Nati [Sum Denati |Sum Cop. 
M. W. ma M. W. ma 

1740 | 30|32|| 62 27|33| 60 II 
41 | 22/33) $5 31/20] sr |] 12 
42 | 34|26| 60 2315 38 13 
43 | 36/24! 60 1615031 11 
44 37/26 63 25119 44 12 
45 3627 63 27/22. 49 12 
46 | 28/24] 52 32/24) 56 II 
47 | 20/28) 48 18/29) 47 12 
48 | 28/26] 54 28028 56 17 
49 | 24|23|| 47 24|251| 49 16 
1750 | 30/32] 62 30/30/ GO. | 17 
$1 | 23|19| 42 4626 72 13 
92 2331 $4 35/30) 65 [14 
$3 | 25/24] 49 28022 50 18 
§4 38027 65 23180 41 21 
55 243458 21025 46 16 
56 | 28/31] 59 | 19/23, 42 | 14 
$7 30025 55 2224 46 18 
$8 28023 ST 2929] $8 [19 
$9 |. 27/36) 63 301321 62 | 20 
1760 28033061 3224| 56 | 13 
61 | 34/34) 68 24/21) 4$ | 19 
62 | 24138| 62 | 3380 6x |] 23 
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Nati Denati 


M | W I Suma “M | W ISum̃a 


1763 30| 30 60 $6| 70 126 21 


64| 33| 27| 60 25 24 
SÉ Aa 32 410 73 271 19 
66 46) 31! 77 390 32 
67 32 38 
68 41| 380 79 19 16 
69 39 260 65 For I7 
1770| 33| 34| 67 22| 19 
71 33| 36| 69 24|. 42 
72| 39| 27| 66 44 32 
73| 251 36| 61 32| 33 
74| 42] 21| 63 34| 29 
75 28| 29| 57 24| 24 
76| 23 SEI 31| 23 


49 | 24 
46 | 19 
71 14 
66| 15 
35 20) 
36 | 18 
41 30 
66 11 
76 13 
8 
63 12 
48 | 14 
14 17 


1133 1100/2233 10571 972/2029 597 


Im Durchſchnit von 37 Jaren, jaͤrlich: Geb. 
6012, Geft. 547, Getr. 1645. 

Verhaͤltnis bei den Gebornen, zwiſchen Knaben 
und Maͤdchen: nur 3 proCent Knaben mer. 

Verhaͤltnis zwiſchen Sebornen und Geſtorbnen: 


nur wie 11 zu IO. 


Verhaͤltnis bei den Geſtorbnen zwiſchen dem 
Maͤnnl. und Weibl. Geſchlechte: 182. 


VII. Oſterbruch. 
'IM |W ||Suma M |W | Suma 
1759 lıılı2) 23 slııl 16 
60 14110 25 6100 16 
61 |1i8|to|. 28 19/13] 32 
62 | 9| 8| 17 6| 46]- 1 Lë 


63 |13,10} 23 4 30/141 44 
64 110140 25 | 16|13| 29 
65 111151 26 11111 22 


1766 
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| MI WI Sum̃a MI WI sSum̃a | Cop. 

1766 | 13| 19 32 20| 130 33 4 

el 3 14 22 | 16 5| zx| 9 
68 | 12| 17| 29 13| 9| 22 


69 | 10 19 29 8| 110 19 7 
70 | 10! 17, 27 6 13 TEL RE, 
71 L I3| 3I II ME 22 

72 | 16! 10 


73 | 9| 14) 23 17|.26| 43 


7 
I 
6 
26 ı1| 12) 23 4 
4 
74 | 13| ral 25 17 23| 40 xx 

8 

$ 


725 | 18| 18 36 15 12| 27 
$6 | 7| 16| 23 IO| Toll 20 
22124970 | 2371223] 460 | 140 


Oſterbruch, im Durchſchnitt von 18 Jaren, jaͤr⸗ 
lich Geb. 264, eft. 255, Gert. 75. 
Verhaͤltnis bei den Gebornen, zwiſchen Ana 
ben und Mädchen: über 12 proC. Maͤdchen mer. 
Verhaͤltnis zwiſchen Geb. u. Geſt.: wie 47:46. 


VIII. Kirchſpiel Neuenkirchen. 


1767 |MIW| 33 MIWI. 25 . 11 
68 36 5 10 
69 43 30 8 
70 33 32 9 
71 27 : | 40 6 
72 122113) 35 | 18191 37 9 
73 1721 38 35|25|| 60 10 
74 113116] 29 I2|18| 30 16 
mg 21180 39 16014 30 8 
76 | za 28 | raro 24 | 12 

Bat 323 | 99 


Neuenkirchen, im Durchſchnitt von 10 Jaren, 
jaͤrlich Geb. 34, Geſt. 32, Gerr. 10. 

Verhaͤltnis zwiſchen Geb. u. Geſt.: wie 17:16. 

u 4 IX. 
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1767 
68 
69 
70 

i 
272 
73 
74 
77 
76 


lich Geb. 514, 
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IX. In der Gemeine zur Ilienworth 
im Lande Hadeln. 


M | WI Sum̃a 
29) 2657 
26| 33| $9 
16| 28| 44. 
35| 3C) 65 
18) 29) 47 
35 21 56 
30 24) $4. 
22) 31) $3 


-19| 27 44 


22 1739 


2522641516 
Tlienworch, im Durchſchnitt von 10 Jaren, jar: 


Mj 
28 
22 


14 


15 
1$ 
27 
36 
29 

7 


10 


2032220427 


WI Sum̃a 


25 


Geſt. 42%, Betr. 124. 


128 


X Kirchſpiel XS unb Wefter- Wanna, 


1779 


44 
P 41 
17! 39 
19| 19] 387 
22| rel 37 
26| 24| 50 
20| 22| 42 


1561135|291 


zwifchen geb. Knaben 


und Maͤd | 
zwiſchen Geb. und Geſt. 


aͤdchen 


29 


21 
28 
16 
$5 
25 
15 


156 


10 


13 


36 


31 
42 
39 
43 
49 
28 


KA 


141/297 
Wanna, im Durchſchnitt von 7 Jaren, jaͤrlich Geb. 
41%, Geſt. 429, Betr. 10. 
Verhältnis 


II 
8 
IO 
7 
9 
12 


13 


70 


Slienworth) Wanna 


25, 226, 415, 6: 13, 5 
a 42,529, 1:29,7 


Wie 
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155 Wiederholung. 
Nach einer Mittelzal mererer Fare, find alljaͤrlich 


in Geb. Geſt. Getr. 
Altenbruch 1 (10) 834.| 793 214 
Luͤdingworth VI (37) 60$ | $5 16 
Nordlede II (10) 462 | 412 12 
Neuenkirchen VIII (10) 34 | 32. 10 
Otterndorf V (12) 1451 |15912|39 
Oſterbruch VIL (18) 26. 25$ | 75 
Ihlingworth IX (100 514 | 424 124 
Stenau IV (17) 3644| 331» fo 
Odeshem III (17) 2613| 2217 617 
Wanna X (7) 41$ | 423 lıo 


Alſo wäre die Summe aller Seelen Landes Hadeln 
Geb. 553.29 — 16037. eft. 534. 35 = 18690. 
Getr. 145. 108 = 15660. 

oder nach einer wiewol ſehr ſchwankenden Mittelzal, etwa 
17000 Seelen. 


47. 
Geſchichte des Preußiſchen Heers. 
INFANTERIE, FeldRegimenter. 

Bon Kurfürft Johann Sigismund [ftarb 1619] 
finden fich feine gewiſſe Nachrichten, daß er ordentliche 
Infanterie gehabt. 

Kurfürft Georg Wilhelm aber hat folgende ber 
kannte Compagnien binterlaflen: 23 Comp. Garde, fo 
Berlin befegt, 2 Comp. in Spandau, 4 in Cuͤſtrin, 
A in Colberg. Desgleichen einige wenige in Peiz, 
Oderberg, und Drieſen. Ferner iſt im damaligen Her⸗ 
zogtum Preuſſen Koͤnigsberg, Pillau, und Memel, mit 
weniger Mannſchaft beſetzt geweſen. 

Kf. Friedrich Wilhelm der Große hat alſo aus 
oberwaͤnten beim Antritt ſeiner Regierung im J. 1640 
u 5 vorge⸗ 
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vorgefundnen Compagnien, den Fuß zu folgenden Regi: 
mentern genommen, und davon formirt: | 


I. v. BAR NMEA: in Berlin. Dieſes Regiment 
beſtand ſchon zu Kf. Georg Wilhelms Zeiten aus 3 Comp. 
Garde. 1655 war es ſchon 4 Bataill. ſtark, und 1656 mit 
in der Bataille bei Warſchau. 1685 war die Garde 6 Baz 
taill. ſtark. 1713 verlor es den Namen Garde, und fürt 

ſeit dem den Namen vom Chef. f 

II. von Srv TTERHEIM fen.: in Königsberg in 
Preußen. Steht wie das vorige feit langen Zeiten, und 
zwar von Kf. Georg Wilhelm her. In der Schlacht bei 
Warſchau 1656 hatte es ein Fuͤrſt Radzivil; und (eit 1669 
ein Graf von Flemming, der 1696 in Saͤchſiſche Dienſte 
gieng. 

Von Kf. Friedrich wilhelm ſind neu errichtet 
worden: e à 


III. Pr. v. ScnavmeveG: in Halle. Errichtet 
1665 von Rekruten, die im Reich angeworben worden. 
Von 1679 — 1757 hatten es Deſſauer Fuͤrſten. 1719 wur⸗ 
de es auf 3 Bat. geſetzt. : 

IV. v. Perkowskv: 5 Comp. in Preuffifch - Hol- 
land, A Mühlhaufen, 3 Liebfladr. Errichtet 1671 aus 8 
Comp. der Cuͤſtrinſchen Garniſon. i 

V. v. Sazpern: in Magdeburg. Errichtet 1672 
für den damaligen Kurprinz Aemilius, von bem Oberften 
von Schoͤning, aus den in Preußen ſtehenden Compagnien. 
1685 ſtieß es zur Garde, 1773 wurde es wieder ſeparirt. 

VI. v. Lesrwitz: in Potsdam. Errichtet 1673 
von den Maͤrkiſchen Staͤnden. K. Friedrich Wilhelm mach⸗ 
te es 1713 zum LeibRegiment von 3 Bat. Nach deſſen 
Tode 1740 wurde es getrennt, und aus einem Teil davon 
1 Bat. Grenadier Garde zu 6 Comp. formirt. 

VII. Herz. v. Braunfchweig- BEv ERN: in Srertin, 
Err. 1677 von ber Garde Num. I, und erhielt ben Namen 
Æurfürffin. ; 

VIII. v. Ha x: in Stettin. Errichtet 1677 aus ben 
Maͤrkiſchen unb Pommerſchen Garnifons, von bem Obri- 
ſten von Ziethen. 

IX, v. Worrersporr: 6 Comp. in Hamm, 6 in 
Soil. Err. 1677 von v. Poͤllnitz, in Lippſtadt, aus den 
Maͤrk⸗ und Pommerſchen Garniſons, zu 1 Bataillon. 


* 
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X. v. PerersporF: 6 Comp. in Hervorden, 6 
in Bielefeld. Err. 1683 in Preuſſen auf x Bat. vom Pr. 
von Kurland. 1685 zum Regiment gemacht. 1689 ward 
es geteilt, 1 Bat. kam an Num. XVII. : 

XI. v. Zastrow: 4 Comp. in Aeflenburg, 4 in 
Angerburg, 2 in Nordenburg, 2 Gren. Comp. in Dreng- 
fort. Err. 1685 von Alt⸗Holſtein unb Spaan zu Mefel. 1 

XII. v. Wunsen: in Prentalov. 1085 vom Sbri⸗ 
ſten von Brand aus 7 Regimentern, naͤmlich Num. I, HI- 
VII und Dörfling, gezogen. 

XIII. v. Bravn: iu Berlin. Err. 1687 vom Ober- 
fien de Varenne aus lauter Refugiés, in 16 ſchwachen 
Comp. auf franzoͤſiſchen Fuß. 1689 auf 1 Brandenburg. 
Bat. geſetzt, die uͤbrigen an Num. XV abgegeben. 1697 
daraus ein Regiment formirt. 1761 bekam es Kaiſer Pe⸗ 
ter III. 

XIV. v. SEIN WEAR: 4 Comp. in Bartenflein, 3 
in Friedland, 3 in Schüppenbeil, 2 in Landsberg. Err. 
1688 in Preuſſen vom Obr. von Belling. Nach 1701 hieß 
es kurze Zeit Pr. von Oranien. 

Von K. Friedrich I (inb hiezu ferner errichtet toov; 
den: die jetzige 

XV. LEIB GAR DE: in Potsdam. Wurde 1689 aus 
Num. XIII gezogen. Der jetzige Koͤnig uͤbernam es 1731 
als Kronprinz: 1740 ernannte er es zur Leib Garde, und 
machte es mit ausgeſuchten Leuten aus der Armee auf 3 
Bat. vollzaͤlich. Hiezu gehoͤrt noch x Bat. Unrangirte. 

XVI. ——, in Ruppin. Hat mit Num. XV bis 
1740 gleiche Chefs gehabt: da der größte Teil des Regi⸗ 
ments mit Rekruten aus dem Reiche ergänzt worden, und 
den juͤngſten Bruder des Koͤniges, Prinzen Ferdinand von 
Preuſſen, zum Chef erhalten hat. 

XVII. v. BuppENsROcx: in Königsberg. Gez 
ſtiftet 1690 von 1 Bat. Num. X, und 1 Pillauiſchen Garz 
niſon Bataillon. Gs 

XVIII. v. BrzrERBECK: 8 Comp. in Colin, 4 in 
Rügenwalde, 1693 hat es 1 Bat. von Num XV zum Fus, 
und von Sydow zum Chef erhalten. 1702 ward es ein 
Regiment. : 

XIX. Pr. Friedr. Wilh. v. Preussen: in Pors- 
dam. Iſt 1698 aus ber Garde Num. I, die damals noch 
6 Bat. ſtark war, gezogen, und als 1 Bat. Gren. Garde 

' au 
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an von Pannewitz gegeben worden. 1706 zum Regiment 
emacht. 1713 gab es 6 Comp. an Num. XXIV ab. 1716 
ieſſen 600 Schweden dazu. 

XX. Pr. Friedr. v. BRAUNSCHWEIG: in Berlin. 
1702 erhielt es ganze Compagnien von Num. IV, VI, VIT, 
XU, zum Fuß: der Reſt wurde von ber Colbergſchen und 
Cuͤſtrinſchen Garniſon genommen. à 

XXI. v. Srurterneim jun.: in Magdeburg, 
Err. 1706, nachdem es 1 Comp. von Num. VII zum Fuß 
erhalten, mit 4 neu angeworbnen zu 1 Bat., welches von 
Borſtel erhielt. 1713 wurde es durch 2 Frei comp. und 
3 neue auf ein Regiment geſetzt. 

K. Friedrich Wilhelm hat waͤrend feiner Regie: 
rung folgende neu errichtet. Auch ſind von 1713 an 
alle Feld Regimenter auf 2 Bat. oder ro Comp. geſetzt 
worden; die Leib Garde Mum. Vi und HI ausgenommen, 
welche zu 3 Bat. oder 15 Comp. formiret worden. Und 
1735 iſt zu jedem Bat. eine Grenadier Comp. gekommen. 

XXII. Erbpr. v. Braunscawe1iG: 7 Comp. in 
Halberfiadt, 5 in Quedlinburg. Xft 1713 von den in hole 
laͤndiſchem Sold geſtandnen Bataillons, naͤmlich VIII, IX, 
X, XII, XVIII, wovon jedes 2 Comp. abgegeben, errich⸗ 
tet, und die felenden Leute im Halberſtaͤdtiſchen dazu ge⸗ 
worben worden. Erſter Chef war Graf von Daͤnhof. 

XXIII. Gr. v. ScnLiseen: in Stargard in dom: 
mern. 1713 wurden 5 neue Comp. von des K. Friedrich 
Wilhelms Regiment Num. VI zu Errichtung dieſes abgege⸗ 

ben; wozu noch 1 Comp. von Dorthe und 1 von Oderberg 
gekommen, auch 3 neue in Pommern dazu angeworben 
worden. Erſter Chef war Gr. von Bord. t 

XXIV. v. Raentzer: in Berlin. Err. 1713 von 
6 weiſſen GrenadierGomp. Num. XIX, und 4 Comp. von 
der Garde Num. VI, und an v. Kamecke gegeben. 

XXV. Pr. Leop. v. BRaunscHweiG: in Frank- 
Furt an der Oder. 1713 von 1 Comp. Garde Num. I, 2 
Frei comp. aus Spandau, 1 von Frankfurt, und 1 Baus 
Comp. Artillerie, zu 1 Bat. errichket. Erſter Chef, von 
Schwandes. 1715 ſtieß das 2te Bat. vom Colbergſchen 
GarniſonRegiment dazu. Seit 1723 hatte es Gr. von 
Schwerin, der 1757 bei Prag blieb. ' 

XXVI. v. Ramin: in Berlin. 1713 aus 1 Bat. e» 

Site 
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Cuͤſtrinſchen Garnifon, und 1 Drieſenſchen Freicomp., zu 
1 Bat. formirt, und an v. Schlabberndorf gegeben. Das 
ate Bat. wurde von 2 Peitzer, 2 Memelſchen, und 1 Frie⸗ 
drichsb. Frei Comp. errichtet, und nachher mit dem erſten 
vereint. 

XXVII. v. SrgiNKELLER? in Berlin. 1714 von 
s Truchſeßl. und 5 Jungheidenl. Comp. formirt: und an 
v. Loͤben gegeben. | 

XXVIII. v. KNOBELSDORF: 7 Comp. in Stendal, 
5 in Gardeleben. 1715 von ben auf der Inſel Rügen ges 

fangnen Schweden errichtet: nachher von Num. ILE und VE 
auch aus der Mark und Magdeburg completirt. 

XXIX. v. ZaR EMBA: in Brieg. 1723 von der Ar⸗ 

mee abgegeben, und zum Fuͤſelier-Regiment errichtet. 
1732 bekam es Hüte. 

XXX. v. Srecnow: in Breslau. Wurde 1725 
gleichfalls zum FuͤſelierRegiment von abgegebnen Leuten 
alter Jufanterie-Regimenter geſtiftet. 1740 wurde es ein 
Mufketier Regiment. 

XXXI. v. SosEck: 7 Comp. in Anklam, 5 in Dem- 
min. Err. 1728 von 600 Mann der Cuͤſtrinſchen Garni⸗ 
fon, und andern abgegebnen Leuten der Feld Regimenter, 
zum FuͤſelierRegiment. 1740 wurden es Muffetiers. 

XXXII. v. Taventzıen: in Breslau. Geſtiftet 
1720 von abgegebnen Leuten aus den Regimentern Num. 
IX, X, XXIX, XXX, zu einem FuͤſelierRegiment. 1742 bes 
fam e$ Hüte. ; 

XXXII. v. Roruxırca: in Neffe. War (don 
1724 ein GarnifonBat., und ſtand in Geldern: nad) 1730 
ward es auf den FeldEtat gefeßt. 1742 wurde ein 2te8 
Bat. dazu geftoffen, und zum Fuͤſelie⸗„ 1745 aber zum 
Muſketier Regiment, gemacht. 1763 bekam es von Horn, 
und wurde zugleich deſſen gehabtes Saͤchſiſches Regiment 
mit untergeſteckt. 


Von dem jetzigen Könige Friedrich II find folgende 
dazu gekommen. Auch wurde 1743 jede Grenadier Com: 
pagnie mit 1 Unteroffisier und 32 Gemeinen, unb 1756 
mit 10 Uebercompleten, verſtaͤrkt. Auch die Grenadier⸗ 
Compagnien der Garniſon Regimenter ſind 1742 auf den 
Feld Etat geſetzt, und alle Garniſon Regimenter find 1756 
mit eben ſo viel Bataillons vermert worden. 

XXXIV. 
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s 0 XXXIV. v. T AppEN: in Glatz,” 1736 uͤbernam 
K. Friedrich Wilhelm 1 Anhaltiſches Bat. von 6 Comp. 
ReichsContingent in Dienfte, und formirte in Magdeburg 
1 Garniſon Bat. darang. 1740 wurde es ein FuͤſelierRe⸗ 
giment, und die uͤbrigen teils aus der Armee genommen, 
ur —— geworben. 1763 ſtieß das Saͤchſiſche Regiment 

otho dazu. | 
x XXXV. Pr. Friedr. Henr. Ludm. v. PREUSSEN: 
7 Comp. in Spandau, 5 im Nauen. Err. wurde diefes 
FufelierMegiment 1740 zu Potsdam, und erhielt zum Fuß 
die halbe LeibComp. der alten Garde Num. VI. Die uͤbri⸗ 
gen ſind im Reich angeworben worden. So erhielt es der 
Bruder des Koͤniges. 

XXXVI. v. KI SIS: in Brandenburg. Iſt ebenz 
falls 1740 in Potsdam aus ben Maͤrk- und Pommerſchen 
GarniſonBat., auch abgegebnen Leuten von der Armee, 
und Angeworbnen im Reich, zum Fuſelier Regiment geſtif⸗ 
tet worden. 1763 wurde das Saͤchſiſche Regiment o. Riz 
bel untergeſtoſſen. 

XXXVII. v. Ketten: in GrosGlogau. 1740 wur⸗ 
de auch dieſes FuſelierReg. in Potsdam aufgerichtet. Den 
Suf gab das GarnifonBat. Hellermann in Colberg: die 

brigen find von der Armee abgegeben, unb im Reich anz 
geworben worden. 

XXXVII. v. FALK ENHA NV: in Breslau. Wie 
die vorigen, 1740 zum Fuſelier Reg. errichtet, und hat den 
Fuß von allen Garniſon Bataillons in Preuſſen erhalten; 
die uͤbrigen ſind aus der Armee genommen, und im Reich 
dazu angeworben worden. 

XXXIX. v. MörLennorr: 5 Comp. in Königs- 
berg in der Neumark, 5 in Soldin, 2 Gren. Compagnien 
in Pyritz. 1740 in Templin zum FuſelirReg. geſtiftet. 
Die meiſten Leute gab der Herzog von Braunſchweig her; 
daher auch Braunſchweiger Prinzen es bis 1770 hatten. 

XL. v. q. GanLENTZ: in Schweidnitz. Iſt 1740 
als 1 Bat. vom Herzog von Eiſenach in Preuſſiſche Dienſte 
überlaffen, und in Magdeburg mit Rekruten aus bem Reis 
che zum FuſelierReg. formirt worden. Die meiſten Offi⸗ 
ciere ſind aus Eiſenach und fremden Dienſten dazu gekom⸗ 
men: und (o behielt es der Herz. von Eiſenach bis 1741. 

XLI. Markgr. Henrich von BRANDENBVRG: in 
Frankenflein. Wurde 1741 zu Brieg aus lauter Schleſi⸗ 
ſchen Rekruten als ein Garniſon Reg. errichtet. ger üt 

à T ieſem 
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dieſem J. wurden die beſten Leute herausgezogen, 2 Gren. 
Comp. von Num. XLI dazu gegeben, und ein Fuſelier Reg. 
daraus gemacht. o i 7% à ; 

XLIL v. Lossow: in Minden. 1741 ift dieſes Rez 
giment, welches die Herzogin von Wirtenberg bem Könige 
uͤberlaſſen, in Weſel zum Fuſelier Reg. errichtet. Die Of- 
ficiers ſind meiſt aus Wirtenbergſchen und fremden Dien⸗ 
fien dazu gekommen. "n 

XLIII. Graf Leop. v. ANHALT: in Liegnitz. Iſt 
1741 aus ber Breßlauer StadtGarniſon als ein Garnifon 
Reg. formirt worden. 1744 wurde es ein Fuſelier Reg. 

XLIV. v. BRI TZ KE: in efel. 1742 wurde für 
ben Gen. Feldmarſch. Grafen v. Dohna, als er fein vori⸗ 

es Num. XXVIII abgetreten, dieſes neue FuſelierRegi⸗ 
ment errichtet, und behielt er vom vorigen 10 Mann per 
Comp. zum Fuß: die uͤbrigen wurden im Reich angewor⸗ 
ben, und aus den Cantons gehoben. 

XLV. v. Scu wann z: Yo Comp. Pionniers, 1 Coma 
pagnie Mineurs in Nef, 1 Comp. Mineurs in Glatz. 1742 
ift dies Reg. zu 10 Pionnier- unb 2 Mineur - Comp. in Neig 
formirt, und zwar die Mineurs aus Bergleuten im Mag⸗ 
deburgſchen. Sein erſter Chef von Walrave wurde 1748 
auf die Feſtung nach Magdeburg gebracht. 1763 wurden 
ſie Fuͤſeliers. 

XLVI. Pr. v. NAss au- Us IN GEN: zu Burg im 
Magdeburgſchen. 1743 von 600 Holſteinern, fo der Köͤ⸗ 
nig in Dienſte genommen, zum Fuſelier Reg. errichtet, und 
an den Prinzen von Darmſtadt gegeben. 

XI. VII. v. Lerro ws; in Berlin. 1743 ward dies 
Fuſelier Reg. von lauter neuangeworbnen Leuten aus dem 
Reich in Brandenburg geſtiftet. Der jetzt regierende Her⸗ 
zog von Wirtenberg erhielt es, deffen Namen es bis 1758 
gefürt: das Commando aber nebſt Revenuen hatte v. Gige. 

XLVIII. Landgr. Friedr. v. Hessen. C488 EL: 
in Wefel. 1743 trat der Gener. Lieut. von Doſſow ſein 
Regiment Num. XXXU ab, und erhielt dieſes neue Fuſe⸗ 
lier Reg., wozu er vom vorigen 10 Mann per Comp. als 
einen Fuß behielt, und die uͤbrigen anwerben ließ. 

XLIX. v. EICHMANN; in Weſel. Als 1743 der 
Gen. Maj. von Beaufort fein Feld Bat. Num. XXXIII abe 
trat, wurde ihm dieſes als ein Garniſon Bat. in die Stelle 
errichtet, wozu ihm 10 Mann per Comp. vom vorigen 
gelaſſen worden. 1756 ift noch 1 Bat. dazu errichtet, vir 
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als ein Fuſelier Reg. an den jetzigen Chef von N. XLVIII 
gegeben worden. } 
. L—LII. Eres Fezp-AxTiLLente Regiment in 
Berlin. Im J. 1672 hat das Artillerie = Corps aus 300 
Koͤpfen beſtanden. Sein erfter Chef v. Schurtz ward 1677 
dimittirt, fein dritter v. Weyler deſertirte 1695, fein vierter 
v. Schlund kam auf die Feſtung. 1716 ward das Corps in 
2 Bat. geteilt, wovon das erſte als ein Feld⸗, das ate als 
ein Feſtungs⸗Bat., angeſehen wurde. 1743 wurde das ate 
Feld Bat. errichtet, und 1743 das Schleſiſche Bat. — 1762 
wurden noch 2 FeldArtillerieRegimenter errichtet: und 
1773 ift das Ate Feld ArtillerieRegiment, fo aus 2 Bat. jez 
des zu 5 Comp. beſteht, hinzu gekommen. 

LIH. —— in Silberberg. 1770 kam der vorher in 
koͤnigl. Sardiniſchen Dienſten geftanbne Obriſt von Ro s- 
srer in hieſige, und hat bereits angefangen, (ein Regi⸗ 
ment, welches die Beſatzung der neuerbauten Feſtung aus⸗ 
machen ſoll, zu formiren. Die Officiers zu 2 Bat. ſind 
bereits ernannt; und 1775 war ſchon ein ganz completes 
Bat. von 6 Comp. mit Augmentation. 


Meue Regimenter, fo der K. Friedrich H in den 


J. 1773 und 1774 in Weſtpreuſſen errichtet. 

LIV. in Marienburg. 1773 wurde das FuſelierRe⸗ 
gim. v. Krocx ow aus lauter Neuangeworbnen und Ganz 
toniſten aus WeſtPreuſſen errichtet, bie Officiers aber teils 
aus fremden Dienſten, teils aus der Armee, dazu ges 
nommen. 

Y LV. in Preuflifch-Holand. 1773 wurde das Fuſelir⸗ 
Reg. v. LEN GERFELD aus lauter Neuangeworbnen und 
Cantoniſten aus WeftPreuffen geſtiftet, die Officiers aber 
aus koͤniglichen Dienſten und von fremden Truppen dazu 
genommen. Da dieſes Regiment in die Garniſon des Reg. 
v. Pelkowsky kam, welches nach Elbingen in WeſtPreuſ⸗ 
ſen verlegt wurde, und dieſes dort einen andern Canton er⸗ 
hielt: ſo wurde ihm der Canton des Pelkowskiſchen Regi⸗ 
ments gegeben. 

. LVI. in Braunsberg. 1773 wurde das Regim. von 
Lv cx aus Neuangeworbnen und WeſtPreußiſchen Canto⸗ 
niſten errichtet, die Officiers aber, wie bei den erſtern, 
teils aus koͤnigl. Dienften, teils aber auch aus Heßiſchen, 
Wirtenbergſchen, Saͤchſiſchen, und Braunſchweigiſchen, 
dazu genommen. A 
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LVII, in Graudentz. 1773 wurde das Fuſelier Reg. 
von Roux errichtet, und fo wie erſtere durch Weſtpreußi⸗ 
fhe Gantoni(tem und Neuangeworbne vollzaͤlig gemacht. 
Die Officiers wurden aus fremden Truppen und aus koͤ⸗ 
nigl. Dienſten dazu genommen: der Obr. von Robr aber, 
der vorher bei dem Regim. Jung⸗Stutterheim geſtanden, 
wurde nicht allein zum Chef dieſes Regiments, ſondern 
auch zum Inſpector der WPreußiſchen Infanterie, ernannt. 

LVII. in Derfehau. 1774 wurde ein Fuſelier⸗Reg. 
für den Prinzen v. Heſſen. PuIL IIS THL errichtet, wel- 
cher aus hollaͤndiſchen Dienſten kam, und zum Oberſten 
und Chef dieſes Regts ernannt wurde. Die Gemeinen 
wurden durch Neuangeworbne und durch WPreußiſche Cau⸗ 
toniſten complet gemacht; die Officiers aber wurden teils 
aus koͤnigl., teils aus fremden Dienſten, dazu choiſirt. 


Grenadier Bataillons. Sind ſeit 1741 von 
den ſogenannten kleinen Grenadier: Compagnien der 
Garnifon Regimenter nach und nach formirt, und auf 
den Gelb tat geſetzt worden. 

LIX. v. Bonn: 4 Comp. in Treuenbrietzen, 2 in 
Belitz. Wurde 1741 zu 6 Comp., naͤmlich von Num. 
LXIII und LXIV, nachher auch LXVIII, formirt. 

LX. v. Meuse: in Magdeburg. Wurde 1744 for⸗ 
miit, aus 2 Gren. Comp. Num. XI. II, und 2 Gren. Comp. 
Num. XLIV. N 

LXI. v»Ronumsers: in Magdeburg. Formirt wie 
das vorige 1744, und beſteht aus ben 2 Gren. Comp. 
Num. XI. VIII, 1 Comp. Num. XLIX, und 1 Comp. N. 
LXVI. : 

c LXII v. HaznpT: in Königsberg. Err. 1745, und 
befteht aus 2 Gren. Comp. Num. LXI, 2 Comp. N. LXI, 
und 2 Comp. Num. LXXI 
IXIII. y. Lew TZ KX; in Breslan, Err. 1755. Bez 
ſteht aus 2 Grew. Comp. N. LXV in Glogau, 2 Gren. 
Comp. Num. LXX in Breslau. 

LXIV. v. GiLLERN, Err. 1753. Beſteht aus 2 
Gren. Comp. Num. LXIX in Neiß, 2 Gren. Comp. Num. 
LXVI in Brieg.“ EA 

LXV. Feld Jaͤger Corps zu Fuß, deGrances: 
in Mirtelwalde und Teunirz. Geſtiftet 1740, beſtehet 
aus gelernten Jaͤgern, die im lezten Kriege auf 5 Comp. 

II. Heft 11. * ver⸗ 
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vermert geweſen, ſeit 1763 aber wieder auf 2 Comp. zu⸗ 
ruͤckgeſezt worden. 


Garnifon - Etat. 


Regimenter und Bataillons. 

LXVI. v. Hatumann: 8 Comp. in Memel, 2 in 
Gumbinnen. Seit 1714 ſtand hievon 1 Bat., das von 
Invaliden errichtet war. 1740 gab es die beſten Leute zu 
Errichtung der Feld Regimenter ab, und vermerte fidh auf 
10 Comp. i 

, EXVIL v. Tiimetine: 7 Comp. in Pan, 5 in 
Fifchbaufen, 2 in Barten, 2 in Tapiau, x im Dommau. 
1715 als ein neues Garn. Bat. errichtet. 1740 auf 2 Bat., 
und 1755 noch mit 2 Bat. vermert: wovon 1763 Ein Bat. 
reducirt worden, daß es noch aus 3 Bat. beſteht. 

LXVII. v. VIr TIN SG HOHEN: in Colberg. 1715 
blieb von 2 Garn. Bat., die von Schoͤnbeck gehabt, 1 Bat. 
zuruͤck: 1756 kam ein ates dazu: nach dem Frieden 1763 
wurde es wieder auf 1 Bat. geſezt. 

LXIX. v. Gor Tren: 2 Comp. in Acken, 2 in Kön- 
nern, Lin Löbegin. Formirt ward dies Bat. 1740 aus 
den álteften Leuten des verſtorbnen K. Friedrich Wilhelms 
LeibRegiment, und aus einigen dazu Geworbnen. Das 
1756 augmentirte Bat. gieng 1763 wieder ein. 

LXX. v. AR NSTAE Ur: I Bat. in Zulichau, I 
Bat. in Croſſen, 1 Bat. in Jauer, 1 Bat. in Neumark und 
Striegau. 1741 auf 2 Bat. in Schleſien neu errichtet: 
1755 auf 4 Bat. vermert. 1759 wurden 2 Bat. auf ben 
Feld Etat geſezt; nach dem Frieden aber wieder auf den voz 
rigen. 
d LXXI. v. Sass: 3 Bat. in Coſel, Tin Namslau. Err. 
1741 zu Brieg aus lauter Rekruten auf 2 Bat. 1743 von 
neuem completirt, wie Num. XLI herausgezogen worden. 
1756 noch 2 Bat. dazu errichtet. 

IXXII. v. Sarenmon: in Geldern. — Wurde 174 
als 1 Garn. Bat. fuͤr den Gouv. G. L. v. Kroͤcher, nach⸗ 
dem er fein voriges Num. XXXIII abgegeben, neu errich⸗ 
tet, doch daß es vom alten 1o Mann per Comp. zum Fuß 
behielt. 1763 nach dem Frieden iſt es dem Salenmonſchen 
Frei Bat., welches 1756 errichtet, einverleibt worden. 

I. XXIII. v. Kovarsxkv: 3 Comp. in Neuſtadi Ebers- 
walde, 4 in Templin, 3 in Angermunde, 3 in Bernau, 3 
in Caflrin, 2 in Spandau, 1 in Reppen, 1 in Mohrin. 

Err. 
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Err. 1742 von Maͤhriſchen Rekruten. 1756 auf 4 Bat. 
eſetzt. N 
A E xiv. v. BREAMER: 3 Bat. in Glatz, I in Rei- 
chenbach, Nachdem das Guandtiſche Reg. von 4 Bat., 
welches 1741 errichtet geweſen, gänzlich caſſirt worden, 
wurde nach dem Frieden in deffen Stelle dieſes aus 4 Frei⸗ 
Bat. formirt; namlich 1 Bat. le Noble, welches 1756 er⸗ 
richtet worden, 2 Bat. von Wunſch. Err. 1757, und x 
Bat. von Luͤderitz. Es behielt zum Chef le Noble, welcher 
1756 in Preußiſche Dienſte getreten, und 1772 ſtarb. 

LXXV. v. Mürsen: 2 Bat. in Nez /, x in Par ſeh. 
kau, Y in Ottmachau und Nimtſeh. Err. 1743 zu 2 Bat. 
von Rekruten aus dem Reich. 1756 ward es auf 4 Bat. 

eſetzt. ‘ 
$ RE XXVI. v. INGgRSLEBEN: 6 Comp. in Heilicen- 
beil, 3 in Zinthen, 3 inChriflburg, 3 in Eylau. Err. 1743 
aus Holfteinern, polniſchen, und preußiſchen Rekruten zu 
2 Bat. 1756 2 Bat. dazu angeworben. Nach dem Frie⸗ 
den wieder auf z geſetzt. ; 

LXXVII. —— in Embden, 1744 aus 2 Hſtfrieſi⸗ 
(den Comp., fo Marineurs geheiſſen, auf 1 Bat. errichtet, 
und dem v. Kalkreuth ertheilt. Nach dem Frieden 1763 
wurde es in das Frei Bat. Courhiere, welches 1756 von 
dem v. Meyer errichtet worden, rangirt, und wieder auf 
1 Bat. geſetzt, nachdem es den Obr. fient. L'homme de 
Courbiere zum Chef behalten. 

LXXVIII. Veſtungs⸗Artillerie. Iſt eigentlich 1716 
formirt worden: naͤmlich 1 Comp. in Wefel, 1 in Pillau, 
I in Stettin. 1717 Wt x in Magdeburg dazu gekommen, 
1742 noch die Breslauſche, und 1748 die Comp. in Nei/s: 
welche 2 leztere bis auf 5 Comp. oder 1 Bat. vermert wor⸗ 
den. Beſtehet überhaupt aus 9 Comp.; wovon Lin Mag⸗ 
deburg, 1 in Stettin und Colberg, 1 in Weſel, x in 
Friedrichsburg und Memel, die 5 Schleſiſchen aber zu 
Breslau, Neiß, Glatz, Schweidnitz, Coſel, Glogau, 
und Brieg, verteilt liegen. 

Das Corps Cadets. 

v. BUD DEN BRO GG: 97 7 in Berlin, rin Stolpe. 
Schon Friedrich I hatte zu Magdeburg, Berlin, unb Gol: 
berg, Cadetten Schulen anlegen laſſen. Friedrich Wilhelm 
zog ſolche nach Berlin zuſammen, und bisher hat es aus 4 
Comp. beſtanden. 1770 kam noch 1 Comp. in Stolpe da⸗ 
zu. Alſo beſteht das nn. aus 5 Comp. See 
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Land Miliz. 

K. Friedrich Wilhelm traf ſchon die Einrichtung, 
daß bei den Revuͤes deute vom Lande, nebſt den Garni: 
ſon Truppen, die Wachten verſehen mußten. Nunmer 
find wirklich 4 Regimenter formirt, die beim lezten fie: 
ge in den Feſtungen ſchon gute Dienſte getan haben, 
naͤmlich: 

J. v. Roruxtincm: in Berlin. 

II. v. Borcx: in Königsberg. 

III. v. WEGENER: in Magdeburg, 

IV. v. Hoanporr: in Stettin. s 

Invaliden, zu Berlin im Invalidenhauſe. 

K. Friedrich II erbaute 1743 ein prächtiges Invali⸗ 
denhaus mit der Aufſchrift: LAEsO ET INVICTO 
MILITI, wohin die Invaliden aus der Armee geſchickt 
werden. 1748 wurde es fertig, und ſind bis hieher 3 
Comp., jede zu 100 Koͤpfen, dariunen. Commandeur: 

v. DEM BE E. 


CAVALLERIE. Curaſſiors. 


Die erſten ſichern Nachrichten von Cuͤraßiers fin⸗ 
det man unter der Regierung Kf. Friedrich Wilhelms, 
und zwar, daß er in der Schlacht bei Warſchau 40 
Efcadrons gehabt, viele davon abgedankt, und wieder 
von neuem errichtet. Sie ſind auf folgende Art for⸗ 
mirt worden. 

I v. Röder: in Breslau. Err. 1666 vom Fuͤrſten 
von Deſſau, und auf 6 Comp. geſetzt. 1718 auf 5 Eſca⸗ 

drons geſetzt. ; 

II. v. Wiexsesrrzxy: in Wuflerhaufen, Kyriz, 
Perleberg, Wittflock, Zebdenick. tv. 1666. Von 1674 
an hieß es Kurprinz, doch hatten bie Commandeurs die 
Revenuͤen. 1718 wurde es auf 5 Efe. geſetzt, und erhielt 
den Namen Kronprinz, den es 1730 verlor. 

III. Ceib Regiment, v. Lentvevs: I Eſcadr. in 
Schönebeck, x in Kalbe, ı in Wansleben, 1 in Forſe und 
Salze, I in Egeln und Seehaufen. Augeworben 1672 vom 
Spt. v. Beelow. 1718 auf 5 Efe. geſetzt. 

Ve 
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IV. v. ARN IMB: 2 Eſc. in Nenfladt, 1 in Krappitz, 
2 in Oberglogan und Jutz. Formirt 1672 durch den v. 
Grumboo von ben fogenannten Hof⸗Stabs⸗ oder Küchen: 
Dragonern, unter dem Namen Leib Dragoner 1718 auf 
5 see. 


. v. LöLLHÖFEL: 3 Gc. in Belgarde unb Cörlin, ` 


I in Bees, rin Dramburg. Geſtiftet 1683 aus einer Frei⸗ 
Comp. und andern dazu geworbnen Leuten, und an v. Bru⸗ 
quemaux gegeben. 1711 kam es an den Markgr. von 
Brandenburg⸗Schwed, deſſen Namen es fuͤrt: die bishe⸗ 
rigen Commandeurs ziehen die Einkuͤnfte. 1718 auf 5 
Eſc. geſetzt. i SE 

VI. v. Seerworst: 3 Efe. in Afchersieben, 1 in 
M; I im Ofzberslehen. 1688 bekam dies Regim. 
von Num. V 4 Comp. zum Fuß. 1718 ward es auf 5 Cc. 
vermert. 


Unter K. Friedrich! find folgende dazu gekommen, 
welche unter K. Friedrich Wilhelm in den J. 1713 — 
1718 teils zu Cuͤraſſiers gemacht, alle aber auf 5 Eſe. 
oder 10 Comp. erſt geſetzt worden. Unter Friedrich II 
1761 ift jede Efe. mit 1 Officier und 2 Unter⸗Officiers 
vermert worden. 

VIL v. MaN STEIN: 2 Eſc. in Salzwedel, 1 in Tan- 

. germünde und Se 2 in Oflerburg, Werben u. Arend- 
fee. Err. 1690 in Preuſſen, und mit einigen Perbandi⸗ 
ſchen FreiComp. completirt. 1717 wurden es Cuͤraſſiers. 
1718 auf 5 OI, geſetzt. FAN, 

VIII. v. PaxNEwrTZ: I Eſcadr. in Oblau, 3 in 
Strehlen und Grottkau, 1 in Alunſterberg. 1690 wurde 
dies Regiment aus einigen Baireutſchen Comp. errichtet, 
und fürte den Namen BafreutCulmbach bis nach bem Toz 
de des Markgr. Chriſt. Ernſt von Baireut 1712. 1718 auf 
5 Efe. geſetzt. : ` 
` 455 is Popewırs: 2 Eſc. in Oppeln, 1 in Streliea, 
1 in Falkenberg, 1 in Löwen. Geſtiftet 1691 von abgegeb⸗ 
nen Comp. der Regimenter Num. I, IT, III und Flemming, 
und an v. Schöning erteilt: dieſer verkaufte das Regiment 
1703 für gooo Rthlr. an v. Canſtein; und dieſer 1705 fuͤr 


daſſelbe Geld an den Grafen von Katt. 1718 wurde es 


auf 5 Eſc. verſtaͤrkt. 
T^ ZE ' Gens 
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Gens d' Armes. 
+ X. v. PRITTWI TZ: in Berlin. Err. T69T. zu 2 
Comp. im Halberſtaͤdtſchen. 1697 ſtieß die weiſſe Eſca⸗ 
dron Garde du Corps dazu. 1713 kam die zte neue dazu, 
fo für ben Pr. von Anhalt eſſau errichtet worden. 1718 
auf 5 Eſc. geſetzt. d 
| Carabiniers. 
; XL v. Bourrw: 2€fe. in Rathenau, 1 in Neubal- 
desleben , 2 in Gentin, Havelberg, Landom , und Wolmir- 
Slide. Err. 1691 aus verſchiednen OragonerRegimen- 
tern auf 6Comp. 1697 ſtieſſen 3 Dörfling. Comp. dazu. 
1718 auf 3 Eſc. geſetzt, und Cuͤraſſiers geworden. 1738 
wurde es zu Carabiniers erklaͤrt. 

XII. v. Dar wic: 2 Eſc. in Rattibor, 2 in Leob- 
fehutz, Tin Glemitz, Err. 1705 von 2 Kuchen- und 2 
Preußiſchen TafchenDragoner&omp. 1715 wurden fie Cù- 
raſſiers. 1718 auf 5 Eſc. vermert. 


Garde du Corps. 


XIII. v. MæeNG EDEN; 1 Eſc. in Potsdam, x in Ber- 
lin, 1 in Charlottenburg. Exr. 1740 von dem jetzigen f» 
ge zu 1 Eſc., wozu die Leute in der Armee ausgeſucht worz 
den. 1756 wurde fie mit den Saͤchſiſchen Trabanten auf 
3 ſtarke G(c. vermert. : 
Dragoner. j 
Unter Kf. Friedrich Wilhelm findet man die et 
Den Nachrichten von Dragonern, die alfo allem Vermu— 
ten nach erſt von dieſem Kurfürften errichtet, vom Kon. 
Friedrich Jaber folgendermaßen formirt worden. 
XIV. Gr. v. Lor run: in Schmed, Mrietzen, Schön- 
flies, Greifenbagen, Lippebze. Err. 1690 aus 3 Marfgr. 
Anſpachſchen Comp., und fürte es den Namen Anfpach 
bis 1713. Auf 5 Efe. geſetzt 1718: und 1724 auf ro Efe. 
vermert, wovon 5 an Num. XV abgegeben. 1740 wurde 
es wieder auf 10 Efe. vermert, und 1743 gab es 5 Eft. an 
Num. XXII ab. 
XV. v. Krocxow: in Lieben, Randen, Polckwitz, 
Bunt lau, Hagnau. Hat 1690 mit Num. XIV gleiche Stif⸗ 
tung gehabt, bis es 1725 geteilt, und 5 Eſc. hieher an von 
Sonsfeld gekommen. 5 i 
XVI. 
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XVI. v. ALvENSLEBEN:; in Friedeberg, Arens- 
wald: , Berlinchen, Beerwalde, Neuendamm. Geſtiftet 
1705 auf 8 Comp. für v. Dörfling. 1713 wurden es Gre⸗ 
nadiers zu Pferde. 1725 auf 10 Efe. vermert: 1741 vers 
lor das Regiment die Muͤtzen, und wurde geteilt: 5 Efe. 
kamen an Num. XVII. 

XVIL v. Würrren: 4 Eſc. in Landsberg an der 
Warte, 1 in Moldenberg. Von 1705 — 1741 hat dies Rez 
giment mit Num. XVI einerlei Schickſale gehabt, da es gez 
teilt wurde. , 


K. Friedrich wilhelm hat hiezu folgende errichtet. 
Auch ſind 1718 alle Dragoner Regimenter auf 5 Eſe., 
die doppelten ausgenommen, geſetzt worden. 

XVIII. v. Büro w: 4 Eſc. in Pafewalk, rin Gartz, 
I in Bahr, 1 in Uckermünde, 1 in Galnom, 1 in Treptow 
an der Tollenſee. Neugeſtiftet 1717 von abgegebnen Leu⸗ 
ten der Cuͤraſſiers und Dragoner im Halberſtaͤdtſchen. 
1724 auf 10 Eſc. geſetzt. So erhielt es 1770 der jetztre⸗ 
gierende Markgr. von Anſpach und Baireut. 

XIX. ——: 5 Eſc. in Königsberg, 2 in Wehlau, x 
in Gerdan, I in Labiau, I in Alenburg. 1717 ward dies 
Regiment von 600 Saͤchſiſchen Reutern und Dragonern, 
die der Koͤnig von Polen an K. Friedrich Wilhelm fuͤr ein 
Aequivalent gegeben, errichtet. 1718 auf 5 Eſc. geſetzt, 
1725 auf 10 Eſc. augmentirt. 1727 wurden 5 Efe. zu gor- 
mirung Num. XXII abgegeben. 1740 wurde es wieder 
auf 10 Efe. vermert. ; i 

XX. v. ArENEURG: in Tilt. Von 1717-1727 
hatte dies Regiment mit Num. XIX gleiche Schickſale, und 
war auf 5 Efc. geſetzt. 1740 wurde es auf 10 Efe. vermert. 
1742 wurden 5 Efe. an N. XXI abgegeben. 


Von dem jetzigen Könige Friedrich Il find folgende 
neuerrichtet. 1761 wurde jede Eſe. mit 1 Officier und 
2 UnterOfficiers vermert. É : 

XXI. v. Praren fen: in Juflerburg. Bis 1742 
gleiche Schickſale mit Num. XX. Die hieher geteilten 5 
Eſc. erhielt v. Stoſch. pee 

XXII. v, Pomeisre: in Ricfenburg, Liebemübl, ' 
Deutfch Eylau, Freyfladt, Marienwerder. . Died Regi⸗ 
ment ſtammt von Num. XIV ab: denn wie v. Plathen 

* 4 1741 
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1741 5 Efe: behielt, wurden fie wieder auf ro Efe. vermert. 
1743 aber wurden wieder 5 Efe. an Num. XXIII abge 
eben. | 
i XXIII. Gr. v. FinkewsTeint in Mobrungen, 
Saalfelt, Oflerode, Neidenburg ., Hobnflein. Hatte bis 

1743 einerlei Schickſale mit Num. XXII. 
XXIV. v. MırzLarr: 1 in Sagan, 2 Grüneberg, 
I Beuthen, 1 Sprottau. 1741 neuerrichtet aus lauter 
Schleſiſchen Rekruten, und dem Gr. v. Naſſau erteilt, 
der aus Saͤchſiſchen Dienſten kam, und die meiſten Offi⸗ 
ciers mitbrachte. ; 
XXV. v, REITZENSTEIN: in Treptow, Greifen- 
'berg,Maffow, Naugarten, Wollin. 1742 uͤberließ die Herz 
zogin von Wirtemberg dies Regiment, welches in kaiſerl. 


o geſtanden, dem Könige mit dem Namen Wirtem⸗ 
erg. 5 


Huſaren. K. Friedrich Wilhelm hatte zwar 
angefangen, Huſaren zu errichten: ſie beſtanden aber 
nur aus einigen Efcadrons, woraus der jetzige K. Frie⸗ 
Orid) II folgende Regimenter formirt, und die übrigen 
neu geſtiftet hat. 

_ XXVI. v. Czerreritz: 2 Eſe. in Wohlau, x in 
Winzig , Steinau, Trachenberg, Schlawe, Gubrau, Herrn- 
Rad, Zulauf, und Struppen. 1721 warb der Gen. Lieut. 
von Wutgenau in Preuſſen das erfte Corps von 3o Wala: 
chen. 1722 wurden fie auf 2 Eſc. verftärft, u. 1730 bis 
auf 6. Als 1732 v. Dockum abgieng, bekam ſie Prinz 
Eugen von Anhalt zur Inſpection. 1740 erhielt fie von 
Brunikooſky als Chef, und gab 3 Efe. au Num. XXVII ab, 
ferner noch 2 Eſc. zum Fuß von N. XXVIII. 1741 ward 
die uͤbriggebliebene 1 Efc. auf 3 Efc. oermert, und wieder 
zum Fuß von Num. XXX abgegeben. Aus den Zuruͤckbe⸗ 
haltnen ward ein Regiment errichtet, welches ſich 1742 in 
Boͤhmen auf 10 Eſc. completirte. 

XXVII. v. ZI RTuEN: 5 Gc. in Berlin, 5 Eſc. in 
Parchim und Plauen im Meklenburgſchen. 1730 wurde x 

Eſc. in Preuſſen errichtet, und dazu der Fuß von Num. 
XXVI genommen. 1733 wurde es auf 3 Efe. vermert. 
1740 ſtieſſen noch 3 Efe. von Brunikovſky dazu. 1741 

wurde es auf 10 Eſc. geſetzt. | 
i Hiezu 
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Hiezu find ferner gekommen: 


XXVIII. v. SamoGGx: in Creutzburg, Pitſeben, 
Toft, Bernfladr , Confladt, Landsberg, Reichenthal, Ro- 
ſenberg, Guzentag , Lublinitz. Err. 1740 vom Obriſten 
v. Bandemer, wozu Mum, XXVI 2 Efe. zum Fuß gegeben 
worden. 1742 auf 10 Eſc. gefeßt. 

XXIX. v. Ponevnsxv: in Mitfcb, Wartenberg, 
Trebnitz, Medzibor, 2 in Oclfe, Auras, Fuliusburg, Praus- 

nitz, Feflenberg. 1741 warb v. Natzmer in Preuffen 5 
Eſc. Uhlanen. . 1742 wurden es Huſaren, und auf ro 
Eſc. vermert. i ` 

XXX. v. Lossow: 2inGoldap, 2 Olezkom, 2 Lyck, 
Schirwind, Davkebmen , Pilkallen, Lötzen. 1741 iſt dies 
Regiment in der Mark auf 5 Efc. geftiftet, wozu Num. 
XXVI 3 Eſc. zum Fuß gegeben. 1742 auf 10 Eſc. geſetzt. 

NB. Dieſem Regiment ſind die Bosniaken, (o nad) bem 
letzten Kriege 1763 auf 2 Eſc. von 400 Pferden el in⸗ 
corporirt worden. Sie ſtehen in SzaZopebne: der Major 
v. HALLE TIus commandirt fie: nun find fie ein ganzes 
Regiment von Lob, ` 

XXXI. v. Werner: in Pleff, 2 in Beuthen, Peis- 
kret[cham, Nicolai, Tarnowitz, Sobrau, Ujefl, Loslau , 
Rübnick. Reuerrichtet wurde dies Regiment 1741 zu 
Breslau von lauter Rekruten, auf 10 Efe. 

XXXII. v. Us RDO: in Soldau, Ortelsburg, Sends- 
burg, Johannesburg, Rhein, Bifchofswerder, Pa[fenbeim, 
Biala, Rofenburg, Gilgenburg. 1744 auf 10 G(c. in Pom⸗ 
mern errichtet, und bekam einen Fuß von 2 fc. ſchwarzer 
Huſaren, ſo in Koͤpenick errichtet waren. 

XXXIIL v. BErri:NG: 3 Gc. in Srope, Schlage, 
Bütow , Lauenburg, Zahnow, Neuflettin, Rummelsburg , 
und Tempelburg. Wurde 1744 in der Kur Mark von neuen 
Leuten und einigen Ungern, ſo in Preußiſche Dienſte ge⸗ 
treten, als ein Reg. von To Efe. errichtet, und Petern v. 
Salaſch erteilt, der aber 1747 bimittirt worden. Nach 
dem Frieden 1763 wurde es zerſtreut, und in dieſe Stelle das 
1758 neuerrichtete ſchwarze HuſarenRegiment, welches feit 
der Zeit v. Belling erhalten, einrangirt, mit Behaltung 
der roten Uniform. f 

XXXIV. Im J. 1773 wurde ein neues ZuſarenReg. 
errichtet, und dem Obr. v. Ows tin, Commandeur des 
Loſſowſchen —" gegeben. Die * 

` 5 azu 
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dazu wurden groͤßtenteils aus der Armee, einige aus Saͤch⸗ 
ſiſchen, und einige aus Heßiſchen Dienſten, genommen: 
der Stamm von Gemeinen aber wurde aus allen Huſaren⸗ 
Regimentern gegeben. : 


FeldJaͤger zu Pferde. 

XXXV. G. M. Wilhelm v. ANHALT: zu Köpenick, 
Potsdam , Berlin, Zehlendorf. Sind 1740 neu geſtiftet, 
und im Lande von gelernten Jaͤgern ausgeſucht worden. 
Werden ſowol im Felde als Friedenszeiten, zu allerhand 
Commißionen und Verſchickungen, meiſtens als Couriers 
gebraucht, nachher mit einträglichen Forſtbedienungen ver⸗ 
ſorgt. Der erſte Gen. Adjutant vom Könige, welcher meiz 
fiend zugleich Hof Jaͤgermeiſter ift, ift allemal Chef. 

. T | * 

* / 

Was der Geſchichtſchreiber von Preuſſen, von 
der Entſtehung und dem erſtaunlichen Anwachſe des preuf: 
ſiſchen Heers ſeit etwa 100 Jaren, zu wiſſen braucht: 
babe ich aus 72 Seiten der neuen und verbeſſerten 
Nachrichten von der Königl. Preufifchen Armee mit An- 
Fange des J. 1777 (1777, 8, ohne Anzeige des Verfaſ— 
fers, Druck Ortes, und Verlegers) bier auf 17 Seiten zu: 
ſammengepreßt. Die Namen aller Chefs von jedem Re: 
gimente auszuzeichnen, war fuͤr meine Abſicht nicht not⸗ 
wendig: wiewol dabei bemerkungswerth iſt, daß, da in 
einigen andern Staten, ein Regiment gewoͤnlich auf 
die Art einen andern Chef bekommt, daß die Eigentuͤmer 
des Regiments entweder 1. ſolches verkaufen, oder 2. 
ſterben, bier in den Preußiſchen Atten diefe Eigentuͤ⸗ 
mer ſehr häufig 3. im Treffen bleiben, oder 4. dimittirt 
werden. 

Sonſt giebt bemeldter Ungenannte noch folgende 
Liſte von der Koͤnigl. Preuß. Armee an. Es ſollen da⸗ 
bei geweſen ſeyn zu Anfang des J. 1777: 

1 General Feldmarſchall: d. Landgr. v. BeſſenCaſſel, (eit 760, 

5 Generale von der Infanterie. ; 
1 — von der Cavallerie: von Siethen, feit 1760, 

5d ' 18 Gen. 
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18 Gen. Lieut. Infant. 8 —— Cavall. 
36 Gen. Majore Infant. 19 — Cavall. 
9o Obriſten Infant. 27 — Cavall. 
61 Ocift£ icut. Infant. 33 —— Cavall. 
141 Majors Infant. 67 — Cavall. 


Huſaren: 10 Obriſten, 6 ObrifiXieur. 38 Majors. 

Garniſons Reg.: 1 Gen. Lieut., 5 Gen. Mai., 10 Gbri⸗ 
(ien, 20 ObriftLieut. , 49 Maſors. . 

GarnifonMrtill. ; x ©brifter, 1 Obrifilieut., 4 Majors. 

GadettenGorps: 1 Gen. Lieut., 1 Obr., 1 Maj., 5 Ca⸗ 
pit., 1 Lieutenant. 

Ingenieur Corps: 3 Obr., 2 Obr. Lieut., 6 Maj. 20 Cap. 
20 Lient., 2 Conduct. \ 

MiueurCorps: 2 Obr. Lieut., 6Capit., 5 Lieut., 3 Obet- 
Conduct. N F4 

Jaͤger Corps zu Pferde: 1 Xittmeiffer. 

— zu Fuß: 1 Obr., 5 Capit. ; 

SnvalidenCorps: 1Obr.Lieut., Det, 3 Capit. 

23 Gouverneurs- undCommendanten- Plage: namentlich in 
Berlin, Breslau, Boͤnigsberg und Friedrichsburg, Stet⸗ 
tin und auf Fort Preuſſen, Magdeburg, Glatz, Eüftein, 
Spandau, Colberg, Neiſſe und auf Fort Preuffen, 
Schweidnitz und Waſſer Fort, Brieg, Glogau, Cofel, 
Weſel, Neufchatel, Geldern, Memel, Pillau, und Sil- 
berberg. l 

Minden ift gefchleift, und bie CommendantenStelle 
nach bem Tode des Obr. von Bork 1773 eingezogen. 
enamuͤnde ift auch gefchleift, wird aber von Colberg 
Ge und abgelbft mit 1 Off., 2UnterDfficier, und 
26 Mann. 


Verteilung der ganzen Armee: 


in Inf. u. Artill. Cavall. Summa 
Preuffen 16271. 8240 24511 
Pommern 10586 4850 15436 
den Marken, Magdeb. und i 

Salberſtadt 50187  . 9698 59855 
Schleſien 32176 11830 44006 
Weſtfalen 11090 11090 


i ; Summa 154928 
jedoch exclufive der neuerrichteten Regimenter; von 
Kroon, Lengefeld, Luck, Rohr, Prinz von Heſſen⸗ 
Philippsthal, und des Huſaren Regiments von Gwſtien. 


48. 
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S SC, 
Nachtrag zu oben S. 264 dieſes Hefts. 
Kurfuͤrſtl. Saͤchſiſche Caſſen⸗Billets“. 


Sie find in 6 Klaſſen geteilt: à 1, 2, 5, 10, so, 
und roo Rthlr. 

Sie werden in den AccisAemtern, Zug um Zug, 
ohne weitere Gebuͤr, ausgegeben. 

Mit dieſen Billets ſoll notwendig allemal die Haͤlfte 
ſaͤmtlicher Portions: und Rations Gelder, Land- und 
General Aceiſe, Zölle, Gleiten, Licenten, Fleiſchſteu⸗ 
ern, Kammer Impoſten, auf Adminiſtration ſtehender 
Amts und reſervirter Intraden Gelder, auch Donativ⸗ 
Gelder, und Perſonenſteuern, wenn die auf einmal zu 
entrichtende Praͤſtation wenigſtens 2 Rthlr. betraͤgt, 
und nur die andre Hälfte bar, bezalt, auch von Einne: 
mern anders nicht angenommen werden; es muͤßten denn 
die erfoderlichen Billets nicht in den Einnahmen zu 
bekommen ſeyn. 

Auch bei allen Caſſen werden dieſe Billets, auf alle 
Ausgaben, wo nicht ausdruͤcklich auf bares Geld con⸗ 
trahiret ift, an Geldes flatt mit ausgegeben: doch find 
die Steuer- und KammerCreditCaffe hievon ausgenom⸗ 
men, und zalen alles bar. 

Auch ſollen mit denſelben, nicht nur bei den Kanz⸗ 
leien und Expeditionen aller hoͤheren und andern Colle: 
gien, ſondern auch bei den Dikaſterien, ſowol in den 
Aemtern und allen uͤbrigen Untergerichten, auch den 
Superintendenturen, die ſaͤmtlichen Kanzlei- und Ge: 

l richts⸗ 


* Aus einem Auszuge aus dem oben S. 265 im Billet ſelbſt 
citirten Ediete, und einem ſpaͤtern Mandate: welcher 
Auszug in Kichters Digefla Juris Saxouici (Leipz. 1774) 
S. 161 folgg. ſtehet. ; 
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richts Sporteln, Ephoral- und andre Gebuͤren, inglei⸗ 
chen die Urtels Gelder (nur den baren Verlag, ſowol die 
den Gerichts Obrigkeiten zukommende commoda iurisdi. 
ctionis, und andre zu den Gerichts Sporteln nicht zu rech⸗ 
nende Abgaben ausgenommen), allemal zur Hälfte abs 
gefuͤrt, und unweigerlich angenommen werden. i 

Caſſirer, Rechnungsfuͤrer, Beamte, unb Einne⸗ 
mer, ſollen in Annemung und Ausgebung der Billets 
fich genau nach der Vorſchrift achten; kein Douceur xc. 
unter irgend einem Vorwande fodern oder annemen; und 
mit den ihnen anvertrauten Billets, bei denen in der 
Conſtitution vom anvertrauten Gute ausgedruckten 
Strafen, treulich umgehen. 

Privatperſonen ſind nicht gehalten, die Billets in 
Zalungen unter ſich anzunemen. - 

Die verloren gegangnen koͤnnen auch als res furtiua 
nicht von einem. tertio vinbicirt werden: wol aber hat 
condictio furtiva gegen den Dieb, und actio ex dolo 
oder in factum wider den Teilnemer, ſtatt. 
Eben fo wenig hat ſonſt ein Erſatz oder Vergütung 
ſtatt. Abgenutzte oder beſchaͤdigte aber werden bei der 
Commiſſion gegen neue ausgewechfelt: wenn nur das 
Quantum, die Klaſſe, und Nummer, noch kenntlich, 
und das abgerißne Stuͤck nicht nochmals zur beſondern 
Verwechslung kommen kan. 

Verdaͤchtige Billets werden gegen ein Interims⸗ 
Recepiſſe angenommen, der Erhibente angemerkt, und 
von wem er das Billet erhalten, befragt, Unbekannte 
bei der Obrigkeit angezeigt, und allenfalls in Verwarung 
gebracht, das Billet aber an die Inſtanz nebſt Bericht 
eingeſandt. Privati haben, wenn fie dergleichen aus eis 
ner Caſſe erhalten, ſich bei deren Inſtanz, ſonſt aber 
bei der Commiſſion, zu melden. ; 

Wer bas zu den Billets gebrauchte Papier, die 
i Kupfer: 
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Kupferplatten, oder irgend ein dazu erfoderliches Mate⸗ 
riale, nachmacht, die Numern oder Unterſchriften nach⸗ 
ſchreibt, ware Billets verfaͤlſcht, darum Wiſſenſchaft 
hat, oder falſche wiſſentlich ausgiebt: foll nach Unter⸗ 
ſcheid der Faͤlle als ein falſcher Muͤnzer u. ſ. w. beſtraft 
werden. 

Wer einen dergleichen Verbrecher, in Ken auſſer⸗ 
halb Landes, bei den Inſtanzen oder der ordentlichen 
Obrigkeit, die deswegen ſchleunig zu berichten hat, an⸗ 
giebt: erhält, wenn dieſer uͤberfuͤrt ift, soo Thlr. aus 
einer von den Caſſen oder von dem auswaͤrts ſubſiſtiren⸗ 
den Miniſter. 

In der HaupruswechstungsCafei in Dresden fón: 
nen die Billets mit 35 proCent, oder 9 Pf. per Thlr. 
Rabatt, gegen bares Geld, und größere gegen Fleinere 
und viceverfa gegen 11 proGent, oder 3 Pf. vom Thlr. 
Abzug, ausgewechſelt werden. Zu eben dem Ende wird 
dieſe Caſſe auch in andern Staͤdten Correſpondenten an⸗ 
nemen und bekannt machen. 

Die ganze Summe des in dieſen e feit 1772 
ei itenben Geldes b wagt.....-.. Meble. 


49. 
„Volkmenge 
der Königreiche Halitſch und Wladimir. 
Vergl. mit unten Heft XVI ©. 240]. 
Im ganzen Lande ſind jetzo: 
254 Städte, 
57 Marktflecken 
6395 Doͤrfer 
486081 Häufer: worunter 239 Klöfter. 
Anzal aller Seelen: 2,580796. 
Worun⸗ 
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Worunter 7944 Geiſtliche 
16503 Buͤrger 
28168 Adeliche 
144200 Juden 
Folglich iſt hier jeder 18te Menſch ein Jude, je⸗ 
der 92fte ein Edelmann, jeder 15 6fte ein Buͤrger, 
jeder 322fte ein Geiſtlicher *. 


T : 
Vermiſchte Nachrichten. 
T. An den Zerausgeber, G. . . 31 Jul. 1777. 

Wiſſen Ewr. 1c. von dem großen, J Tonnen Gol: 
des oder mer, koſten ſollenden Stollen auf dem Harz, 
der in kuͤnftiger Woche angefangen wird, um die Gruben 
der Nachwelt vor dem ſogenannten erſaufen zu bewa⸗ 
ren? Er ift bei weitem das grôffefte, fo unter jetziger Rez 
gierung im Hannoverſchen unternommen wird, und ver⸗ 
diente ausfuͤrlich in Dero Briefwechſel beſchrieben zu 
werden. Haben Ewr. ic. zu Clausthal keinen Correſpon⸗ 
denten, den Sie um die Beſchreibung erſuchen fónnten? 
(Ant. Mein). verſprochen ift diefe Beſchreibung längftens]. 

II. Strasburg, 9 Auguſt 1777. 
Den 20 dieſes Monats wird endlich die Leiche des 


Marſchalls von Sachſen, in die ihr laͤngſtens zugedach⸗ 
te 


T M Ó—À 
* Der vortrefliche Xeifenoe, der mir dieſen Aufſatz 
unter dem 3 Aug. 1777 zugeſandt, ſchreibt dabei:“ da 
dieſe Seelen-Confeription durch das Militare aufgenom⸗ 
men worden, und dadurch allgemein bekannt worden ſei, 
folglich für kein dem politiſchen Departement vorbe- 
baltues Geheimnis angeſehen werden koͤnne: fo habe er 
keinen Anſtand nemen duͤrfen, mir ſolches fuͤr dieſen 
Briefwechſel mitzuteilen; und zugleich ſei dieſer Umſtand 
Buͤrge fuͤr die Zuverlaͤßigkeit der Liſte. S. 
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te Gruft zu S. Thoma, mit aller Pracht beigeſetzt wer: 
den. Das dieſem beruͤmten Helden in dem Chor dieſer 
Kirche errichtete praͤchtige Denkmal iſt nun voͤllig im 
Stande. Die darauf vor einigen Wochen ausgehauene 
und von der Academie des belles lettres et des Inferi- 
ptions d Paris” verfertigte Aufſchrift * ift folgende: 
: MAURITIO SAXONL 
CURLANDIAE ET .SEMIGALLIAE DUCT.” 
SUMMO. REGIORUM CASTRORUM ET EXERCITUUM 
PRAEFECTO 
SEMPER VICTORI 
LUDOVICUS XV x 
VICTORIARUM AUCTOR ET IPSE DUX ** 
PONI CURAVIT 


OBILT 30 NOV. A. S. MBCCL 
^ AETATIS LV 


* Vergl. mit Wolfs Denkmal in Weſtminſter Verf. 
des Yriefw. S. 192. ; 

“= Sagt das hier Ludwig XV Selbſt? — Nicht einmal 
bie Akademie follte das fagen, wenigſtens im Namen 
des franzoͤſiſchen Publici nicht. Ein einzelner Franzos 
durfte wol einſt ſchreiben: le brave Comte de Saxe, qui 
lave fi bien par fa valeur la honte d'étre né Allemand 
(Balliſche Gel. Seit. 1777, S. 441); aber ein ganzes 
Corpus muß nicht undankbar ſeyn. 

Mit ſo einer Aufſchrift haͤtte Moritz allen den My⸗ 
riaden von Muffetiers, die unter ihm alle (eine ſiegrei⸗ 
che Campagnen mitgemacht haben, mit gleich vielem 
Rechte, und mit noch weit mer hiſtoriſcher Warheit, 
Denkmaͤler (een laffen konnen. Zum Beiſpiel: 


Roberto Francogallo 
diclo St. Jean 
Mufquetario regio 
femper Victori 
Mauritius Saxo 
Victoriarum Auctor et ipfe Dux 

` Poni curavit 


Im Auguſt 1777 [unb Februar 1779]. ` 


SBS 


A. L. Schlozersen + 


Briefwechſel 


51. 
Fragment 
aus einem von Joſef II Selbſt [angeblich] verfaßten 


Syſtem zur Emporbringung der Oeſterreichi⸗ 
ſchen Staten *. 


peinliche Geſetze. Die CriminalGeſetze find bereits 
zuſammengetragen, und in die Uebung geſetzt worden. 
Die Folter und die Todes Strafe, welche in denſelben 
noch ſtets eine ſtarke Rolle ſpielen, ſcheinen Mir nur als⸗ 
denn gerecht zu ſeyn, wenn ſie unentberlich find. Ob fte dies 
ſes aber uͤberhaupt bei allen in dem Codice Thereſiano 
damit belegten Verbrechen, oder nur in gewiſſen Fällen, 
ſind? iſt eine Frage, die Ich zwar nicht entſcheiden kan, 
die aber, durch das Beiſpiel andrer klugen, ihrer Guͤter 
und Perſonen wegen nicht weniger ſichern, Nationen, 
ganz wol zu verneinen waͤre. Eine Fuͤrſtin, deren blo⸗ 
ßer Name ſchon Sanftmut und Menſchenliebe ankuͤndi⸗ 
get, dürfte es daher Ihrer nicht unwuͤrdig achten, diefe 
wichtige Frage neuerdings in Ueberlegung zu bringen, 
zugleich aber auch der ungluͤcklichen Menſchheit eine wol 
vertretende Stimme dabei zu laſſen "7. T 


* Der ganze Auffats fol über 100 Seiten lang ſeyn. 
e Die Aufhebung der Tortur war bie Golge dieſer 
Betrachtungen: ſiehe oben Briefwechſ. Heft I. S. 23. 


II. Heft 12. Y 


Leib⸗ | 
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Leibeigenſchaft. Leibeigenſchaft und Fleiß oder Reich⸗ 
tum iſt ein Widerſpruch in ſich ſelbſt, und durch die taͤg⸗ 
liche Erfarung beſtaͤtiget, welche zeigt, daß der Fleiß 
und die Wolfart der Nationen, wenn alles uͤbrige gleich 
iſt, ſich nach dem Maaße ihrer perſoͤnlichen Freiheit 
verhalten: da inzwiſchen die Leibeigenſchaft, dieſe Schan⸗ 
de unſers Zeitalters, dieſe haͤßliche Unterdruͤckerin aller 
buͤrgerlichen Tugenden, allein genug iſt, Reiche zu zer⸗ 
ſtoͤren, und den Namen des Landesfuͤrſten, der ſie dul⸗ 
tet, auf ewig zu beflecken. „Ja es iſt eine ewige War⸗ 
heit: ſo lange der Pfluͤger, als der notwendigſte und 
nuͤtzlichſte Burger, mit 5o Streichen gezuͤchtiget werden 
kan, und in tauſenderlei Fallen von dem Eigenſinne, dev 
Habſucht, der Leidenſchaft, und der Haͤrte eines Herrn 
oder ſeiner Beamten abhaͤngt; ſo lange iſt der Flor des 
Stats ein Schattenbild , dem man vergeblich nachjagt. 
.. . Srobnen heißt, einem andern ohne ſichtbaren 
Lohn, das iſt, mit Widerwillen und ſchlecht, arbeiten. 
Die dabei zugebrachte Zeit iſt daher fuͤr den Froͤner ganz 
verloren, fuͤr den Grundherrn aber nur halb gewon⸗ 
nen. N 

Toleranz. Die Toleranz iſt das Kind der Sanft⸗ 
mut, und folglich unſrer eignen Religion. Sie unter⸗ 
hält den ruͤmlichen Wett Eifer der Tugend und ber Kir⸗ 
che ſelbſt. Sie iſt endlich die fruchtbarſte Mutter der 
Bevoͤlkerung und des Ueberfluſſes: denn diejenige Sta⸗ 
ten, welche ſie ſich eigen machen, gehen unaufgehalten 
ihrer Hoͤhe entgegen; und andre, aus denen ſie ver— 
ſcheucht wird, ſinken. 

[In der Wiener Kealzeitung 1777 St. 37 wird geläugnet 
> daß diefer Aufſaß von Foner ast fet]. capi 
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52. 3 
Verzeichnis der Koͤnigl. Preußiſchen Armee, 
: ſowol Infanterie als Cavallerie, 
wie ſtark ſelbige, inclufive der Augmentation à 40 Mann 
per Comp. bei der Infanterie, an Köpfen iſt, 
pro Menfe MARTIO anni 1777, 


F. . ; à 

Artillerie, unter Inſpection des General 
von DIE SKA. : 
ax 5 c d INT "e IH. 
F. 1o v. Dieskau Berlin 2200 
F. Io v. Liideritz Berlin 2160 
F. 1o v. Holtzendorf Berlin 2160 
F. 10 v. Pritzewitz ^ Berlin 2360 
G. - 5 v. Winterfeld Schleſien 1080 
G. 4 berſtreute Compagnien 500 
Summa Artillerie 10460 
$ 2. 
Maͤrkiſche Infanterie, unter Inſpection des 
A. Gen. von RAMIN. SE 

M. 2 10 Pridr. Braunfthw, —.— Berlitr 2210 
M. 2 10 v. Ramin- Berlin 2210 
M. 2 IO v. Rentzel Berlin 2210 
M. 2 10 v. Steinkelley Berlin 2210 
) M. 


€——————————— .9ꝗ»—˖W — — — 
* Was diefe Abbreviaturen bedeuten, Bebe oben eft! 
S. 9. — Wenn die Nomina propria manchmal hier 
anders geſchrieben ſind, als in den obigen Liſten vom J. 
1774 und 1775: fo kommt dies davon her, weil ich jes 
desmal, wie billig, aufs allergenaueſte meine erhaltene 
Handſchrift copire, : j 

Y 2 
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M. 2 10 v. Braun Berlin 2210 
M. 2 10 v. Bandemer Berlin 2210 
Ff. 2 xo v. Lettow Berlin 2210 
Ff, - 5 Cadets Berlin 309 

3 Invaliden Berlin 420 


Summa 16190 


B. Obr. von BRüNN1ING. 


M. 3 15 Leibgarde Potsdam 3310 
M. 2. ro Pr.v.Preuffen Potsdam 2210 
M. 1 8 v. Lefewitz Potsdam 1096 
Gr. 6 + v. Rohr Treuenbrißen 1179 
FL 2 Io v. Kleiff Brandenburg 2210 


unrang. Garde Potsdam 700 
"Summa 10705 


C: Sage von EE 


M. 2 xo Pr. Ferdinand Ruppin 2218 
NM. 2 10 v.Wunfch Prentzlow 2210 
M. 2 ıoLeop.Braunfchw. - Frankfurt 2210 
Ff. 2 1o Pr. Heinrich Spandau ` 2210 
Ff. 2 10 v. Mollendorf Koͤnigsb. in d. Mark 2210 
G. - 20v. Kowalsky Neuſtadt 2810 


5 Jaͤger zu Fuß Mittenwald 700 
- Summa 14560 

Á. a 

Summa Infanterie in der Mark 41453 


$. 3. 
Magdeburgiſche Infanterie, unter Inſpection des 
General von SAL DERN. 
M. 2 10 Erbpr. v. Brounfchw. Halberſtadt 22 10 
M. 2 10 v. Saldern Magdeburg 2210 
WE $ 


LJ 


52. Preußiſche Armee 1777. 329 


M. 2 10 U-Stuiterhem Magdeburg 2210 
M. 3 15 Pr.v. Berenburg Halle 3310 
M. 2 10 v. Knobelsdorff Stendall 2210 
Gr. 4 ~ v. Romberg Magdeburg 786 
Gr. 4 .v. Meiiffel Magdeburg 786 
Ff. a ro Pr. v. Naſſas Burg 2210 
G. gp Gotter Acken 700 
Summa Infanterie in Magdeburg 16639 
$. Ae ` à 
Pommerſche Infanterie, unter Inſpection des 
Gen. von MöLLENDORFT. 
M. 2 10 Pr. v. Bevern Stettin 2210 
M. 2 10 v. Sobeck Anclam 2210 
M. 2 ro v. Haacke Stettin 2210 
M. 2 10 v. Billerbeck Coͤslin 2210 
M. 2 10 v. Schlieben Stargardt 2210 
G. 5 v. Vittingshofen ` Colberg 790 


Summa Infanterie in Pommern 11750 


— $. S. | | 
Preußiſche Infanterie, unter Inſpection des 


A. Gener. von SrUrrERHEI VIV. 
10 v. Stutterheim Koͤnigsberg 2210 


G. 


M. 2 

M. 2 10 v. Zaflrow Königsberg 2210 
M. 2 10 v. Steinwehr Bartenſtein 2210 
M. 2 ro v.Boddenbruch Koͤnigsberg 22 10 
Ff 2 10 v. Luck Braunsberg 2210 
Gr. 4 v. der Hardt Koͤnigsberg 786 
Gr. 4 v. Baehr ^o Königsberg 786 
Gr: 20 m Ingersleben Angerburg 2810 
G. 


20 v. Tümpling Pillau 22810 
D 3 
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G. 20 v. Hallmann Memmel 2810 
ei Summa 21057 
B. O6t. von Boun, | | 

10 v. Pellkowfky  Elbingen . 2210 


M. 2 

Ff, 2 10 v. Krockow Marienburg 2210 
FI. 2 10 v. Lengefeld Pr. Holland 2210 
Ff. 2 10 v. Phillipsthal Meeve 2210 
Ff. 2 10 v. Rohr Graudentz 2210 


Summa 11050 
Summa Infanterie in Preuffen 32102 

I$ e Ze 
Weſtphaͤliſche Infanterie, unter Inſpection des 


e + + 


M. 2 10 v. Wolfersdorf Hamm 2210 
M. 2 10 v. Petersdorf Bielefeld, 2210 
Fl. 10 Heſſen Caſſel Weſel 1817 
Ff. 10 v. Lofow Minden 1817 
F. 10 v. Britzke Weſel 1817 
Ff. ro v. Eichmann Weſel 1817 
G. 5 v. Salenmon Geldern 700 
G. 5 v. Courbiere Embden 700 
| Summa Infanterie in Weftphalen 13088 
$ T 


Schleſiſche Infanterie, unter Inſpection des 
General von TAUENTZIEN. 


M. 2 10 v. Tauentzien Breslau 2210 


M. 2 10 v. Slechow Breslau 2210 
M. 2 10 v. Zaremba -— Brieg 22 10 
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M. 2 Io 
Ff, 2 10 
Ff 2 10 
Ff 2 10 
Ff 2 10 
FÉ 2 10 
r 
Fh: . 10 
Ff 2 1o 
Gr. 4 
Gr. 4 

T 2 
6G. - 20 
G. 20 
G. 20 
G. 


v. Rothkivch,  Neüfl 
v. Gablentz Schweidnitz 
v. Tadden Glatz 

Pr. Heinrich Frankenſtein 
v. Falkenhein Breslau 

v. Keller ` Glogau 

v. Rofier Silberberg 
v. Schwartz Neuͤſſ 

v. Anhalt Liegnitz 

v. Gillern Brieg 

v. Lentzke Breslau 
Mineurs Glatz 

v. Saffe Coſel 

v. der Miilbe Neuͤſſ 

v. Arnflacdt Croſſen 

v. Bremer Glatz 
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2210 


2210 
2210 
2210 
2210 


2210 


1096 


1817 


2210 
786 
787 
392 


2810 


2810 
2810 
2810 


—— —————————————á 
Summa Snfanterie in Schleſien 38217 


e $. 8 i 
Maͤrkiſche Cavallerie, unter der Inſpection des 
Gener. von PRITTWITZ. 

Efcadrons à z T FS. 
C. 3 Garde Corps Berlin 520 
C. 5 Gens d’ Aymes Berlin 860. 
CSL W iv fibitaky Kuritz 860 
H. 10 v. Zieten Berlin 1600 

1 Jager zu Pferd Coͤppenick 156 


Summa Cavallerie in der Mark 3996 


Y 4 


$. 9. 
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$. 9 : 


Magdeburgiſche Cavallerie, unter Inſpection des 
Gener. von PRITTWITZ. 


C. 5 Leibregiment Schoͤnebeck 860 
C. 5  Carabinier Rathenau 860 
C. 5 v. Manflein Saltzwedel 860 
C. 5 v. Seclhorfi : Aſchers leben 860 


Summa Cavallerie in Magdeburg 3440 


$. ro. 


Pommerſche Cavallerie, unter Inſpection des 
Gener. von LöLLHÖFFEL. 


= 5 v. Löllhöffel Belgard 860 
Dr. 10 I. v. Anfpach Paſewalk 1718 
Dr. 5 v. Alvensleben Friedeberg 867 
Dr. 5 v. Reitzenftein Treptow 867 

Dr. 5 v. Wulfen Landsberg 867 
Dr. 5 v. Lottum Schwedt 867 
H 10 v. Belling Stolpe 1600 


Summa Caballerie in Pommern 7646 


S. - Xn 


Preußiſche Cavallerie, unter Inſpection des 
Gener. von BüLow. 


Dr. 5 v. Platen Inſterburg 867 
Dr. 5 v. Finbenſtein Sohlfeld 857 
Dr. 5 v. Pomeifhe ^ Ricfenburg 867 
Dr. 5 v. Appenburg Tilſit 867 
Dr. 10 v. Pofadowsky Koͤnigsberg 1718 
H. 10 v. Loffow Goldaß 1600 
H. 1o 


v. Owftin Soldan 1600 
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H. 10 v. Ufedom Filehne 1600 
10 Bosniaken’ Gralupene 1600 
Summa Cavallerie in Preuſſen pus 

H. 12. 


Schleſt ſche Sec, unter Tuben des 
A. Gener. von PANEWITZ. 


C. 5 v. Dallwig RNatibor 860 
C. 5 v. Arnim Neuſtadt 860 
C. 5 v. Podewils Oppeln 860 
H. 10 v. Werner Peuthen 1600 
‘ í —— 

Summa 4180 

B. Gener. von RöpER. | E 
C. 5 v. Köder Breslan 860 
C. 5 v. Pannewitz, Ohlau 86a 
Dr. 5 v. Krockow Lieben $67 
Dr. 5 v. Metzlaff Sagan 86 
H. ro b. Cxetteritz Hernſtadt 1600 
H. 10 v. Podjurfky Militſch 18600 
H. xo v. DE i Greufberg ` - . 1600 
— P Summa 8254 
Summa Cavallerie in Schleſten 1 12434 

$. 13. 
Recapitulation. 
Compagnien | Efcadr. Provinzen Infanterie Cavatlerié 
Gren. | Mousa: uet m : 

— | 49 | — Artillerie 10460 — 
38 | 193 | 24 [In der Mark 41455 3996 


21 | 70 | 20 |sntbagodb. || 1663:| 3440 
10 | 55 | 45 In Pommern 11750 7646 
: D 5 15 
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28 | 160 ] 70 [In Preuſſen || 32102|r1586 

4| 70 | — [In Weſtphal 13088 

29 | 197 1.75 lit Schlefien || 38217112434 
130 | 794 |234 | Summa 163204030 102 
—— ea t = ͤ ͤ᷑—ä—ũZ¾bã — 


Summa Summarum im J. 1777: 202,806 
zu — im J. 1775: 178,820 
$. 14. 
Die ganze Armee beftehet demnach, inclufive 
ber Garde, aus 


7 ſtehenden Grenad. Bat. 9 Comp. Garniſon Artillerie, 
33 Mufquet. 13 Curaff. 
22 Fuſil. und 12 Dragon. 

4 Regim. Seld Artillerie, 9 Zuſaren Regimentern, unb 


12 GarnifonRegtrn und I T Regt. Bosniaken: 
und formiren en Ordre de Bataille 


Bat. Comp. Eſcadr. 

32 2 Grenad. 63 Curaf. 

67 — Mou/quet. zo Drag. 
43 — Fufel. oo Hufaren 

I Jager zu Fuß 10 Bosniaken 
9. 4 Artillerie 1 Jager zu Pferd 
36 — Garnif. 

e 2 Mineurs 


188 8 Infanterie 1234 Cavallerie 
ohne die Cadets, Invaliden, unb unrangirte Garde. 
Die Proportion im Preußiſchen Heere alſo, zwi⸗ 
(den Reuterei und Fußvolk, ift gegenwärtig 1:44. 
Und feit 2 Jaren ift dieſes Heer um 24046 Maun 
ſtaͤrker geworden. 
Man vergleiche mit dieſer ganzen Tabelle die obigen 
von den vorigen Jaren 1774 und 1775 (DeftI S. 16).— 
Künftig follen blos die Zauptveraͤnderungen angezeigt 
werden. [S. aud) unten Th. III. Inhalt S. 384; und 
deutſch. Muſeum, Decemb. 1778, S. 483]. 
vu MER 
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53+ 
Vermiſchte Nachrichten, 
I. Stockholm, den 8 Aug. 1777. 

Hr. Ihre hat einen Anfall vom Schlag gehabt, 
und ift febr ſchwach. Hr. v. Linne hat das Gedaͤcht⸗ 
nis verloren, und muß ſich füttern laſſen wie ein Kind. Die 
Herren Bergius, Bergmann, und von Engeſtroͤm, 
Aſſeſſoren im BergCollegio, hat der König von Preuß 
fen, jeden mit 2000 Rthlr. Beſoldung und andern Boras 
teilen, nach Berlin berufen. Hr. Bergmann hat den 
Ruf verbeten, mit den beiden andern negoctirt der Hr. 
Gr. Noſtiz noch. [Einiges ift hierin unrichtig]. 

II. Aus Italien, im Jul. 1777. 
C'eft par les foins toujours paternels de S. M. 


P Imperatrice - Reine pour tout ce qui peut con- 
courir à l'avancement des lettres et des arts, que 


les Moines de P ordre: de Citeaux du célèbre Mo- 


naflére Imperial de St. Ambroife ‚de Milan, ont 
été chargés depuis peu d'établir une fabrique de 
Papier à la fagon de celui d'Hollande, de monter 
une Imprimerie complette, et de s'occuper par eux 
mémés à publier les chartes et diplomes propres à 
repandre un jour fur Phifoire de la province. 

On apprend tout recemment de Milan que le 
très R. P. Abbé Fumagalli, et le trés R. P. Dom 
Charles Francois Venini, tous les deux des plus 
favants fujets de l'Ordre, chargés de la partie di- 
plomatique, font fur le point de publier un. pré- 
mier eflai de leurs recherches, conſiſtant dans les 
Actes et Monuments qui ont été recueillis; rela- 
tifs aux expeditions de Frédéric le Barberouffe con- 
tre les Milanois. — La préface donnera une. No. 

tion 
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don générale de Pouvrage. Les Actes et Diplo. 


mes qu'on publiera,’ feront éclaircis par des remar- 
ques; qu'on mettra au bas de chaque page: ceux 
qui exigeront de plus amples details et des efpe- 
ces de Diflertations, trouveront leur place à' la fin 
du Volume, dont le format fera in 440. Ces der: 
nieres mettront dans leur jour différents points 
intéreffants! de l'hifloire de cette partie de Italie, 
dont P Inſtitut s’ôceupe. On ajoutera un plan ex- 
act, redigé à Paide des diplomes, de la ville de 
Milan, telle qu'elle a été au XIIme Siècle: Cette 
prémiere production ne fervira qu'à donner une 
idée de ce que l'on fe propoſe de faire par la fuite 
dans des ouvrages plus volumineux. —— . 
Cet ouvrage diplomatique fera fuivi de P Hi- 
foire des Arts et du deflein du célèbre Winkel. 
mann, ouvrage pofthume traduit de PAllemand en 
langue italienne, et augmenté  confiderablement 
par les foins de Son Em. Mfgr. le Cardinal Albani. 
comme on peut voir par le pro/peéfus cy-joint *, 
" e Tue N 
* Gr ift in 4, 2 Blatter: Papier und Druck ift fo 
niedlich, daß vielleicht nie etwas ſchoͤneres aus einer 
Italiſchen Preſſe und Papiermuͤhle gekommen ift. Die An⸗ 
zeige des Werkes geſchiehet darinn im Namen des An- 
tonio Agnelli, Stampatore e Libraio in Milano, dalla 
tipografia nuovamente eretta nell’ Imperial Monaſtero 
di S. Ambrogio Maggiore. Die obbemeldten Moͤnche 
heiſſen darinn la Congregazione Ciftercienfe di Lom. 
bardia: che recentemente fi & in particolar modo de- 
finata a coltivare lo ftudio delle antichità. ſaere € 
profane ad imitazione d' altri illuffri corpi regolari 
fuori a’ Italia. Von der neuen Druckerei und Papiers 
mile heißt es hier: la Congregazione, fecondando le 
intenzioni delP AUGUSTA SOVRANA, ad efempio 
di altri manafteri, fpecialmente di Germania, ha eretta 
una tipografia fornita di nitidiſſimi caratteri: e perché 
é nulla 


S 
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iniprimé en langue Italienne... C' eſt avec ce Pro. 
fpectus même qu'il a paru le prémier échantillon 
de la nouvelle fabrique de papier de Milan à la fa. 
con d' Hollande, qui ne pourra que mériter les fuf. 
frages de tous les Connoiſſeurs. Les caractères 
nouvellement gravés par le célebre. Podoni de Pars 
me font auffi des plus élégans et propres à- faire 
époque dans l'hiftoire de la Typographie Italienne. 


III. faybad) in Krain, 4. Aug. 1777. : 
Meine lithologiſche Reife habe ich vor ro Tagen 
geendiget. Nun habe ich zum zweiten mal den ganzen 
ſchoͤnen und wilden Teil von Iſtrien durchgereiſt. Das 
ganze Land beſteht aus Kalkſteinen, wovon die mehreſten 
Berge gar kein Waſſer geben, indem ſie meiſtens hol 
find, oft bis zur Ebenflache der Gee's blos der Berg 
Utfchka oder Uztka, welchen die Italiener Monte ma 
gor nennen, dieweil er im Lande der hoͤchſte ift; hat an 
feiner 4 Höhe gute und ſtarke reine Brunnquellen. 
Der 
—— — œ—9!— —4ä4 —ĩ —— — — 
nulla manchi al ſuo compimento, ha intrapreſo altreſi 
la fabbrica di una grandioſa cartiera a cilindri all' ufo 

di quelle d'Olanda, già quafi terminata. ` x > 
; ebrigens geſchieht bie Italiſche Ueberſetzung des Wins 
kelmannſchen Werkes aus der neuen Wiener Aus gabe. 
Der Kardinal Albani, dem ſie dedicirt wird, hat den 
Aufſehern der Druckerei verſprochen, von allen den wich⸗ 
tigſten und noch nie publicirten Denkmaͤlern, die in dem 
Werke hin u. wieder citirt werden, und bie fic) auf des Kare 
dinals Villa, der allerkoſtbarſten und ſeltenſten Samm⸗ 
lung von der Art, finden, Zeichnungen zu liefern. Diefe 
werden ſorgfaͤltig geſtochen, und nbtigen Falls durch An⸗ 
merkungen erläutert werden. Folglich wird das Itali⸗ 
fche Werk das deutſche übertreffen. Es wird 2 Quarta 
baͤnde ausmachen. Der Preis iſt noch nicht beſtimmt. 
Die fid) nicht abonniren, bezalen X des Preiſes mer. 
Wer ro Voraus zaler ſchafft, bekommt 1 Exemplar. Die 

Abonnenten werden vorgedruckt. 
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Dieerr erſte Ort, der an der See liegt, den ich bes 
ſuchte, war die biſchoͤfliche Stadt Pola, die zu der Rós 
mer Zeiten Pietas Fulia geheiſſen haben fol. Man 
ſpricht allhier Italieniſch und unſere Mutterſprache, naͤm⸗ 
lich Illoriſch und Slaviſch. Die Einwoner find Italie⸗ 
ner, Iſtrianer ꝛc.: in der Gegend find viele Worla⸗ 
ken ꝛc. | 
Wie febr wunderte id) mich, hier eins ber ſchoͤnſten 
und pradtigften Denkmaͤler der Römer zu finden, ohne 
jemals was davon in Krainland gehört zu haben! Dies 
ſes Denkmal oder Ueberbleibſel iſt, nebſt eines Dianen⸗ 
Tempels Trauer Bogen, ein großes und ſchoͤnes Am⸗ 
phitheater, nicht gar fo groß wie das Colifeum zu Roms 
aber ſchoͤner, dauerhafter, und beſſer aufbehalten, in⸗ 
dem es nie das Ungluͤck gehabt hat, einem Barberini 
zu gehören. Sie wiſſen das Sprichwort: qui non Ec. 
c. Es ift aus lauter groſſen Quaderſteinen, zu 1 tads 
ter lang und 2 breit, gebaut, und eben fo dick, ohne 
Eiſen gebunden: zwei ſolche Steine, neben einander lies 
gend, machen die Dicke der Mauer, oder die Saͤulen 
aus, worauf die Bögen ruhen. Die Vorſaͤtze an diez 
ſem großen Gebaͤude, worinn die Stiegen vorzeiten hin⸗ 
auf giengen, haben ebenfalls große Boͤgen oder Fenſter, 
welche mit Gatterwerk von Steinen verſehen ſind, nach 
warer antiker Art. Vier Stoͤcke oder Ordnungen ſind 
noch auſſer der Erde zu ſehen; eins, oder die erſte Ord⸗ 
nung, ift unter derſelben begraben. Ein engliſcher Gaz 
vallier, der vor einem Jar hier war, und ſich hier 2 
Monate aufhielt, um eine genaue und accurate Zeich⸗ 
nung davon nemen zu laſſen, ließ ein Loch graben, um 
die lezte Ordnung oder die erſten Boͤgen zu ſehen, wo 
allezeit bei den Roͤmern die Behaͤltniſſe der Tiere waren. 
— Ich muß geſtehen, das Veroneſiſche Amphitheater 
ift das ganzeſte, was wir in Italien haben: aber die 
i Bauart 


53. Vermiſchte Nachrichten. 339 


Bauart und die Steine find hier viel beſſer und ſchoͤner. 
Es iſt Schade, daß die obere Ordnung oder Stock hin 
und wieder etwas zerriffen iſt: fie beſtehet aus einer Ale 
tane mit einer gehörigen Lehne von Quadern: da es nun 
allein auf dieſen letzten Platz regnen kan, ſo ſind vier⸗ 
eckigte Löcher abwaͤrts angebracht, um dem Waſſer einen 
Abfluß zu verſchaffen. Drei Schuhe hoͤher, naͤmlich in 
der letzten Reihe von Steinen, welche die Ruͤcklehne 
macht, find ebenfalls ſolche Löcher anzutreffen, welche 
aber kleiner find (alles auſſer dem Zirkel), deren Nutzen 
ich nicht erraten kan. Vielleicht haben ſie gedient, bei 
den Schauſpielen Siegeszeichen hineinzuſtecken, oder zu 
Leuchtkeſſeln. — Genug davon: der Englander, wo 
nicht ein anderer, wird uns eine genaue Zeichnung und 
Beſchreibung davon geben. Jetzt will ich nur noch an⸗ 
merken, zu welcher Beobachtung in der Naturkunde mir 
dieſe Arena oder Coliſeum Gelegenheit gegeben. 

Mein Freund, der gelerte Abate Alberto Fora 
ris, in feinem Viaggio in Dalmazia (Venedig, 1774, 
4to) , hat mit vieler Erfarung und Warheit bemerkt, daß 
das Adriatiſche Meer vom Lande gewinne, und in dieſer 
Weltgegend immer hoͤher ſteige. Und hier hat mich die 
Erfarung meiner gehabten falſchen Gegenmeinung ganz 
überzeugt. Wenn bie Roͤmer heut zu Tag ihr Colife- 
um, das ſie hier gelaſſen haben, wieder bauen muͤßten: 
ſo wuͤrden ſie es ganz gewiß um vieles hoͤher vom Mee⸗ 
res⸗Ufer geſetzt haben; denn ſonſt würden fie mit der 
Grundfläche des Gebäudes in Waſſer gekommen ſeyn, 
und ſich die Arbeit ungemein beſchwerlich gemacht haben. 
Ja fo viel ich ohne Nivelliren habe abnemen können, fo 
ſtehet, wenn das hohe Meer ſtuͤrmiſch iſt, die erſte Ord⸗ 
nung ſchon im Waſſer: und ſo unvorſichtig haben ſie doch 
niemals ein fo praͤchtiges und koſtbares Gebaͤude, wie 
jenes iſt, aufgefuͤrt. Dies iſt alſo ein warhafter Mark⸗ 

3 fein, 
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ſtein, welcher zeigt, daß das Meer hier zunimmt, fr 
wie es hingegen im Norden abnimmt. 

Von ganz Iſtrien oder Hiffria will ich Roter 
nichts fagen , fonbern- von dem Wachſen der See einen 
andern und noch deutlichern Beweis geben. Zu Dit ein 
oder St. Giovanno di Duino, wo der beruͤmte Tima- 
vo-Flug aus dem Felſen kommt, und nicht weit davon 
in die See fleußt, iſt dieſes noch merklicher, als zu Pola. 
Das ganze Dorf, welches vormals ſehr bevoͤlkert war, 
iſt jetzt beinahe ganz verlaſſen, wegen der Ungeſundheit, 
die der Timavo dermalen verurſacht; welches er doch 
warſcheinlicher Weiſe vorzeiten nicht gethan: denn waͤre 
der Ort allezeit ungeſund geweſen, ſo wuͤrden die Leute 
da niemals zugenommen haben. Das Schloß, welches 
dem Grafen della Tore gehoͤret, hat muͤſſen ganz ver⸗ 
laſſen werden, und wird jetzo niedergeriſſen, um die be⸗ 
ſten Steine zu dem weitlaͤuftigen Schloſſe des benannten 
Grafen zu brauchen, welches auf einem Seefelſen eine 
halbe Stunde davon entfernt iſt. Da nun hier die See 
immer zunimmt: ſo findet der ganze Timavus beinahe 
keinen Abfluß mer, und das Waſſer faͤngt ſchon gleich 
bei ſeiner Entſtehung an zu ſtehen, zumal in trocknen 
Zeiten, wo nur die untern Löcher der Felſen Waſſer ge⸗ 
ben. Es ſind der Löcher mer als 7, wie unſre alte 
Nachbarn die Roͤmer ſaugen: einige haben eine unge⸗ 
heure Tiefe, andre nicht. Ich fragte hier meinen Fuͤrer, 
woher der Ort den Namen St. Johann von Duino 
füre? Sogleich fürte mich der gute Mann zu einem der 
Löcher, und ſagte: „durch diefes $ Loch hat ber Timavo ben 
Kopf des heil. Johannis des Tånfers hervorgebracht, 
— auf ewig bier in diefer E een wird”; 

Das 


* Diefe Kapelle (oll wie eine e finefifche Pagot ode ye aus fehen. 
Bemeldter Tradition zufolge geſchehen Waffe arten dahin, 
und diefe füllen Opferſtoͤcke und Beutels. 8. 
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Das Herzogtum Brain, worin ſich dieſer Fluß 
befindet, ift eines der wunderbarſten Länder, in Betreff 
der Naturgeſchichte, von ganz Europa. Sein ganzer 
mittaͤgiger Teil beſteht aus holen Kalkfelſen, die die 
ſchoͤnſten und wunderbarſten Grotten bilden, auf welchen 
man den Quarz, Kieſel und Sandſteine lagenweiſe fin⸗ 
det, der mit Saͤuren brauſt, und am Stahl Feuer giebt. 
Das Land iſt ganz geſchaffen, um ein gewiſſes neues nur 
auf der Poſtkutſche gemachtes Lieblings Syſtem einiger 
Sid, und Nordmaͤnner von den urſpruͤnglichen Steinen 
niederzureiffen: . . + Ich habe allemal fir das befte 
Mittel, ein Land kennen zu lernen, gefunden, ſich darin 
lange aufzuhalten, und alle Reiſen zu Fuß zu machen: 
und ſo habe ich unzaͤliche Verſteinerungen gefunden, die 
andre von dieſem Lande gelaͤugnet haben. oy 

Diefen Monat empfiengen unſre Kapuciner einen 
Befel von ber Monarchin, fih ihrer heiligen Maſſa * 
zu enthalten, und nicht mer das gemeine Volk damit zu 
betoͤren, und im Aberglauben zu erhalten, wie vorhin 
geſchehen war. 

Dies foll, fo viel ich habe erfragen koͤnnen, eine 
gewiſſe Mixtur ſeyn, aus der ſonſt die Moͤnche mit tau⸗ 
ſend Poſſen Amulete machten, und ſie dem Volke an⸗ 
hiengen, und ihm weiß machten, ſie waͤren gegen alle 
Zaubereien gut. S. 


54. | 
Einnahme an gefammten * Licent: Geldern, in 
der Goͤttingſchen Receptur vom 1 Ful. 
1765 bis ult. Jun. 1766. 
Thlr. Mgr. Pf. 
pro Julio 1765 430 26 = 


SE WE 
* Exclufive des Dorfs Sebexen. 
II. Heft 12. 3 
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Auguft. 
Sept. 
Offob. 
Novemb. 
Decembr. 
pro Jan. 1766 
À Febr. 
Mart. 
Apr. 
Maj. 
Fun. 


5709 


5519 
4416 
5515 
9258 
11674 
6868 
4736 
5345 
4303 
5473 


73,673 


13 


» r e M Q b 


5 


Einnahme an Licenr- und Fıxı- Geldern, 


eben daſelbſt, vom 1 „Jul. 1766 


bis ult. Fun. 1767. 
Athle. Mgr. Pf. 


pro Julio 1766 
Aug. 
Sept. 
Of. 
Nov. 

noch 

Decemb. 
Jan. 1767 
Febr. 
Mart. 
April. 
Maj 
Jun. 


4 
Beide Summen zuſammen gezogen, ma 
Toto: 90545 Rthlr. o Mgr. 5 Pf. 


2154 
2809 
1629 
3332 


5549 


83 
9710 
5142 
2891 
1650 
2608 
4041 
2078 
3711 


Licent Fixum 
Rthlr. Mgr. Pf. 
1 380% 7. 
35 - 3938,87 
12 Sch 399. I 
17 1] 3539 24 4 
32 1 4039 II — 
10 2 
8 3925 22 4 
10 2] 3918 24 — 
3 234 JR $7 
19 7 À 3511 11 1 
— 34 3896 10 4 
EIS 2 3903 19 — 
22 4]| 3976 5 4 
18 4 146833 22 1 
cht pro 


Con⸗ 
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Conferirt mit obiger vollen Summe, kommt ein 
Plus heraus von 16570 Rthlr. 33 Mgr. 


55. 
Silas Deane, 
ber 13 Vereinten NAmerikaniſchen Colonien Charge 
d' Affaires und Mordbrenner zu Paris, 

In dem ohnlaͤngſt gedruckten Trial (at Large) of 
James Hill [John the Painter] . . . for felonioufly, 
wilfully, and malicioufly ſetting fire to the Rope. 
Houfe in His Majefty’s Dock-Yard at Portsmouth [ ben 
7 Decemb. 1776], tried at the Aſſize at Wincheſter, 
on Thursday March 6, 1777 (London, Fol. 40 Geiz 
ten), kommen folgende Hrn, Deane betreffende Stel⸗ 
len vor. | 4 
Batpwin [ein Maler, dem der Snquifit Sill 
ſein ganzes Verbrechen geſtanden hatte, ſagt vor Gerich⸗ 
te, in Gegenwart des Inquiſiten, eidlich aus, S. 16 
folg. in den Acten - - - I waited upon him [bem 
Inquiſiten] from day to day, till the 15th February. 
On that day he told me all the particulars: he afked 
me if I knew one Mr. Deane? I told him no; he 
faid, not Mr. Deane who is employed by the Congreff 
at Paris? 

Prisoner. I remark to the witnesſ that 
there is a righteous Judge, who alfo giveth righteous 
judgment; be ware of what you fay concerning that 
Mr. Deane, perjure not yourfelf, you are in the 
fight of God, and all this company is. 

Batpwin. The prifoner faid, what not Si- 
las Deane? I told him no; he faid he is a fine clever 
fellow, and I believe Wim Franklin is employed ` 
in the fame errand; he faid that he had taken a view 
2 of 
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of moft of the dock - yards and fortifications throug- 
hout England, and particularly the number of guns 
that each fhip in the navy had, and like wiſe the guns 
in the fortifications, the weight of their metal, and 
the number of men; and he had been at Paris two 
or three times, to inform Mr. Silas Deane of the 
particulars of what he found in examining the dock 
ards. 

T Prisoner. Confider in the fight of God 
what you fay concerning Selas Deane, 

CouxsEL for the Crown. You need not be 
afraid, Silas Deane is not here, he will be hanged 
in due time. 

Prisoner. I hope not, he is a very honeft 
man. 

Barp- 


= Much wie ber Counfel for the Crown, Mr. Serjeant 
Davy, feine Anklage mit den Worten ſchloß: I fhall 
be glad to hear what he (Inquiſite) has to ſay for 
himfelf, and I fhall be glad if he is able to lay this 
guilt at any body's door befides thofe to whom he has 
laid it.. I wifh Mr. Silas Deane were here, a time 
may come, perhaps, when he and Dr, Franklin 
may be here; antwortete ber Mordbrenner: He is the 

honefieft man in the world p. to. j 
In eben dieſer Anklage p. 7 fagt Hr. Davy: Baldwin 
habe einem andern Herrn erzaͤlt, ber Inquiſit habe ihm 
gefagt: that Mr. Sas Deane had employed him in 
the noble bufineff in which he had been engaged; 
that his employment was to fet fire to the feveral 
Dock - Yards, to deſtroy the navy of Great Britain; 
that he had undertaken that work, and that he was 
to have a pecuniary reward for it; that Mr. Silas 
Deane was his employer; that this was a noble act, 
this was a patriotic meafure, this was what all pa- 
triots would exceedingly applaud, this was the right 
way to expofe Government, this was the way to ren- 
der Great Britain for ever ſubject, by bending its 
neck 
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BALDWIN. He. faid that Silas Deane. was 
greatly pleafed with what he had done; he acquain- 
ted Silas Deane in what manner he was to fet the 
rope-houfes and the fhipping on fire in England; 
that Selas Deane was amazed that he fhould under- 
take by himfelf to execute a matter of that kind, but 
he told Silas Deane, that he would do more execu- 
tion than he could imagine, or any perfon upon 
the. earth, That then Selas Deane afked him’ what 
money he wanted to carry his fcheme into execu- 
tion? he told him not much; he expected to be re- 
warded according to his merit; that then Silas Dea- 
ne gave him bills to the amount of 300/. [bie er aber 
nachher, wie er fürd)tete entdeckt zu werden, verbrannt 
haben foll] and letters to a great merchant or a great- 
man in the city of London [an Dr. Bancroft]. He 
was very anxious to know whether Lord Cornwallis 
had been defated between Brunfwick and Trenton in 
the Jerfeys. He faid that he knew Gen. Wafhing- 
ton perfonally, he believed that Gen. Wafhington's 
abilities were greater than thofe of Gen. Howe, and 
that Gen. Wafhington would watch Gen. Howe’s 
motions, and would harraſſ him; he was aflured 
that the Provincials would conquer this winter; that 
the grand campaign was to be in the fummer; that 
Gen. Wafhington only wanted a few experienced 

offi- 


— — — —¼½-' — 
neck to the yoke of America, this was the way by 
which we were to profper; this great work was to 
be effected by his hand under the employment of Si- 
las Deane and that he did not at all doubt but that 
Dr. Franklin was likewife engaged in the fame good 
work. Allein in Baldwins obiger beſchwornen Ausſage 
vor Gericht, find die Ausdrucke nicht fo ſtark und nicht 


fo umſtaͤndlich. 
8 3 
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officers, which he believed would be ſupplied from 
France; and Silas Deane was appointed for that pur- 
pofe at Paris, to fupply them with ammunition and 
Aires 
Den 7 Maͤrz 1777, alſo erſt den Tag nachher, 
wie ſein Todesurteil bereits geſprochen war, ſagte der 
Miſſetaͤter, unter andern auch folgendes [p. 38.] frets 
willig aus. SAITH that .... Mr. Deane told 
him, when the work was done ( meaning burning 
the Dock-yards at Portsmouth, Woolwich, and Bri- 
flo] harbour, but not the houfes), he fhould make 
his efcape, and come, if poffible, to him at Paris, 
and he fhould be rewarded. As a reward, his own 
expectations prompted him to hope, that he fhould 
be preferred to a commiflion in the American army. 
0... When at Paris, he was aflifted by Mr. 
Deane with twelve fix livre pieces; he afked for no 
more, neither did he receive from him any Bank 
bill, draft or note whatever . . . . His father was 
a blackfmith at Edinburgh, and he was apprenticed 
to a painter’ there, ferved his time out, aud then 
had his indentures delivered up, which he ufually 
carried. about in his pocket, and afterwards burnt 
them; which gave rife to the ftory of his deftroyin 
papers to the value of three hundred pounds. Thole 
were the things of value, which he meant to ex: 
prel by what he had burnt. à . . Declares that 
all the acts herein mentioned of a public as well as 
Of a private nature, were of his own motion, and 
that he was not advifed or inftigated thereto, by 
any perfon whatever, except what is before related , 
ant that he had no accomplice. .. . . 
Diefe voluntary Confefion-unterfhvieb der Verur⸗ 
teilte, und bezeugte, daß fie nichts als die Warheit ent: 
& S hielte: 
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hielte: alles dies in Beiſeyn zweier koͤnigl. Friedens⸗ 
Richter Durnford und Smith. 


` 56. 
Landmacht von Großbritannien 
zu Anfang des J. 1777. 


I. CAVALRY. 


Horfe- Guards Chef Sine 
Firfi Troop E, de Lawarr rs 
Second Troop Ld. Bertie 1659 

Horfe - Grenadier - Guards e. 
‚Firf# Troop Grifin 16 
Second Troop E. of Harrington 7723 

Royal Regiment of Horfe- Guards Conway | 166r 

Horſe Firft Regt, of Horfe Ireland dohn/lon 1685 

Second — a — Tues William 1685 
Third > — 4 
(or CARABINEERS) Pitt 1685 


Fourth — , — Honeywood 1688 


Dragoon- Guards 
Firſt (or the KinG’s) Regt. of Dragon- Guards 
i : ` Moftyn 1685 
Second (or the QUEEN'S) -, Viſc. Townend: 1685 
Third (or the PR. of WALES's)-, Ld. Manners 1685 


Dragoons 
i, Firfi (or ROYAL) Regt. of wy + 
E. of Pembroke 1683 
2. Second (or Roy. N. BRIT.) - - É of Panmure 1681 
3. Third (orthe Tage; 8 Bua: cii Fitzroy 1685 
4. Fourth Carpenter 1685 
5. Fi M (orROYAL IRISH) I Dragoons, | 
Torke 1688 
6. yw (or INNISKILLING ) Reg. of Dr. Harvey 1689 
7. Seventh (or the QUEEN' 8) — — Howard 1690 
8. Eighth (or the KING'S ROYAL " 
IRISH) Regt. of ( Light) 2 lrel “Severn 1693 
4 9* 
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9.Ninth Regt. of Dragoons, Ireland Mocher 
10, Tenth — — Mordaunt 
11. Eleventh — ©ohnfion 
12. Twelfth (or the PR. of WaLEs's) 

Regt. of (Light) Dragoons, Ireland Keppet 
13. Thirteenth Regt. of Dr., = Douglas 
14. Fourteenth Regt. of (Light) Drag. 

Ireland Warde 
15. Fifteenth (or the KiNG's) Regt. e 

of (Light) Dragoons Eliott 
16. Sixteenth (or the QUEEN’S) Regt. 

of (Light) Dr., America Burgoyne 
17. Seventeenth Regt, of (Light) Dra- 

- goons, America Prefton 
18. Eighteenth Regt. of (Light) Dra- 
goons, Ireland E. of Drogheda 


I. INFANTRY. 


‘Foot - Guards 


Firft R. of FootGuards, 3 Battal. ` D. of Gloucefter 
Coldftream Regt. of FootGuards E. Waldegrave 
Third Regt. of FootGuards E. of Loudoun 


Foot 


I. Firfi (or ROYAL) Regt. of Foot, 


firft and fecond Battalion D. of Argylt 


2. Second (or QuEEN'S ROYAL) 
GEET Rogat 


egt. Montagu 
3. Third Rgt. of Foot (or the Burrs), 
Ireland Ld. Amherft 
4. Fourth: (or the KINGS OWN) 
Regt. of Foot, America Hodgfon 
5. Fifth Regt. of Foot, America E. Percy 
6. Sixth — — —, America Boothby 
7. Seventh — — —, (or Rox Al, 
FUZILEERS) ,. Prefcott 
8. Eighth (or the KI x Gs) Regt. of s Í 
Foot, America Arm, ng 
9. Ninth Regt. of F., America ` ` E. Ligonier 
10. Tenth —— , —— Sandford 
11. Eleventh —— , Ireland à Court Afhe 
12. Twelfth ——, Gibraltar Clinton 
13. Thirteenth —— , Murray 
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14, Fourteenth Regt. of F., America ` Cuninghame 
15. Fifteenth — „Amer, E. of Cauan 
16. Sixteenth — Amer. Gisborne. 


17, Sevenieenth ——— „America Monckton 
18. Eighteenth (or ROYAL IRISH) - 

Regt. of Footh Sebright 
19. Nineteenth Rgt. of F., Ireland Graeme 
20, Twentieth , America Parker 
21/4. Ret. of F. (er Rox al. N. BRIT. 


FUZILEERS), America Mackay 
22d. Ret, of F., America Gage 
23d. (orRovAL WELSH FU- 

ZILEERS), America Howe 
24th. Regt, of F, America Tayler 
asth. — : Ld, Lennox 
26th — — Ld, Gordon 
27th. (or INNISKILLING) Ret of 

Foot, America Maffey 
28th. Ret. of 2 America vey 
29th, — — i Evelyn 
goth — — , ” Ireland Parflow 
au, — — „America Oughton 
52d. — — „Ireland Amher 
33d. — — „America E. Cornwallis 
34th. — — „ America Ld, Cavendifh 
35th, — — „ America Campbell 
36th, — — , Ireland Pierfon 
37th. — — „ America a pid 
38th. — — „ America = 
39th. — — „ Gibraltar Boyd 
40th, — — , America Hamition 

At, — , Invalids Wren 
Adi. (or ROYAL HIGHLAND) Regt. 

of Foot, America Ld, Murray 
434. Regt of Foot, America Cary 
44th. — — Abercromby 
6— —— Haviland 
460 b. — Faughan 
sth. — — Carleton 
48th. — — Sorell 
49ih. — — , — Maitiand 
50th. — | — Wilfon 
SU, — — 


, Minorca E. of Egliuton 
85 
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gad. Regt. of Foot, America Cavering— 
534. — — , Ireland Elphin, vi — 
54% EEN — „ America id vu — 
5th. — ee rant — 
Seck — — „Gibraltar Wah — 
Stil. — — „America JIriwing — 
58th. — — „ Gibraltar Baugh — 
59th. — — Lindjay —— 


Goth. or ROYAL AMERICAN Regt. of 
Foot, firft Battalion, Jamaica, ſecond 
` Batt, Antigua, third and fourth Weft- 


Indies Ld. Amher — 
^ 6rf. — — , Minorca Barlow 1758 
62d. — — „ America = — 
634. — — , t — 
64th. — — — Pomeroy — 
65th. — — —— Ormfion — 
“66th. — — , Ireland Gabbett : — 
6 uh. — , Maxwell —— 
68h. — — , — Lambton — 
E — ^ — Sherrard —— 
goth — = — Trapaud — 
~ otf, — — (If and ad Batt.) 
— America Frafer 
II. 


IR Corps of Foot ferving in AFRICA Clarke 1766 
„A Corps of Infantry ferving in AmE- 
RICA Dalrymple 
ES Independent Companies of Invarıns: 4 Comp. 
at Guernfey, 4 at Ferfey, 3 at Berwick, 2 at 
Hull, 2 at Chefter , 2 at Dover Caſtle, x at Sheer- . 
moi, Y at Land Guard-Fort, x at Tilburg - Fort, 
-x in the Islands of Scilly, x at Pendennis, 4 in 
North Britain. 
10 Comp. Invalids in Ireland 


GARRISONS in 
I. Great Britain: Berwick, Blacknesf Caflle, 
Calfhot , * Chefler , Cinque Ports, 
liz Dart 
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Dartmouth , Dumbarton , Edinburgh , Grave. 
fend and Tilbury, Guernfey, Hull, Hurft Caft. 
le, Jerfey, Fort George and Fort Auguftus 
near Invernefs, Landguard Fort, St. Maws, 
Pendennis Caflle, Plymouth; Portland Caftle, 
Portsmouth, Scarb. Caftle, Scilly Island, Sheer- 
nels, South Sea Cattle, Cliff. Fort near Tin- 
mouth, Tower of London, Upnor, Isle of 
Wight, Sandown Port, Yarm. Caftle , Carisbro* 
Caftle, Cowes Caftle, Fort William, Windfor, 
North Larmoutn. ; 

II. Europe: Gibraltar, Minorca and Fort St. Phi- 

lip. ah 

III. North America 1. Nova Scotia: Annapolis 

Royal, Halifax. 2. Newfoundland: Placentia , 

St. John's. 3. Louisburgh. 4. Isl. of St. 
John. 5. Quebec, 6. Montreal 7. Faft 

Florida: St. Auguſtin. 8. Weft Florida: Pen- 

facola. 9. Mobile. 10. South Carolina. 1r. 
Providence. 12. Bermudas. 
IV. Weft Indies, the Southern Caribbee Islands, 

Grenada and the Grenadines, St. Vincent, To- 
- bago, Dominica. 

Officers of the Hofpitals for the Forces in 
North-America: 6 Phyficians, 8 Surgeons, g 
Apothecarys, 3 Purveyors, 1 Chaplain. 

Royal Regiment of ARTILLERY, 4 Battalions. Co. 
ionel: Viſc. Toumſhend, Malt. G. of the Ord. 
Dabei 32 Captains. - 1705. (Der erfte Maller 
Gen. of Ordnancetvar E. of Effex 1596). 

Company of Capers. Capt. the Mafler Gen. 

of the Ordnance. Mes 

Invalide Officers of Artillery: 8 Capt. &c. 

The Corps of ENGINEERS .----- Skinner, 

Chief 
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Chief Engineer and Colonel: 12 Captains in ordi- 
- mary &c. 
Royal Regiment of Artillery in Ireland, - >- -~ 
Colonel E. of Drogheda - - 1760. 
Engineers in Ireland - - Chef Director and 
Lt. Col. Pigot. 
Marine Officers: General Forbes, 3 Colonels, 
0 Companies. 
Staͤrke der Regimenter. 
Cavallerie. Ein Troop beſteht aus 31 Mann: 
3 Troops bei der ſchweren Reuterei und Dragonern, und 
2 Troops bet den leichten Dragonera, machen 1 Squa- 
dron. ar e? 
Die meiften Cavallerie Regimenter beſtehen aus 2 
Squadrons; ausgenommen folgende drei, Roy. Regt. 
of Horfe Guards, Firfl of Dragoon Guards, unb 
Fifth or Royal Irifh Dragoons, haben deren 3. — 
Alle Leichte Dragoner⸗Regimenter haben 3, das r7te 
aber gar 4 Squadrons. Folglich hat ein Regiment 
ſchwerer Reuterei u. Dragoner, 2 Ef. — 186 Mann. 
iets E - „3 Eſc. — 229 
Leichte Dragoner „ 3 Eſc. — 186 
MEE „4 Eſc. — 248 
Infanterie. ro Compagnien formiren 1 Ba⸗ 
f tail⸗ 


Bis hieher ift alles gezogen aus: a Lift of the Ge- 
neral and Field Officers . ., for the Year 1777 (Lon: 
don, bei Millan, gr. 8, prächtig gedruckt, 262 Seiten). 
Die Stiftungs Jare der Corps habe ich nur vermutungs⸗ 
weiſe aus der Succeſſion of Colonels p. 245—257 ges 


nommen. 2 
Die nun folgenden Nachrichten, von der Stärke und 
dem Preis der Regimenter, hat ein eugliſcher Officier, 
Hr. Morriſon, der fid jetzo in Göttingen aufhält, mir 
mitzuteilen die Guͤtigkeit gehabt. Stas 
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taillon: 8 haben Hüte (at- men), 1 Örenadiere, und 
X leichte Infanterie. +f l 

1 Comp. anf Brittiſchem oder Iriſchem Fuß hat 36 
Mann, auf auslaͤndiſchem Fuß aber (on foreign Duty), 
5o Mann. — Folglich beftebt 1 Bataill, in jenem 
Falle aus 360, und in dieſem aus 800 Mann. 

Die meiſten Regimenter beſtehen nur aus 1 Ba⸗ 
taillon. Ausgenommen das ıfte Fuß Garde hat 3 Bat.; 
Coldfiream und das Ite Fuß Garde, das Iſte, das 
, XLIIfte, und das LXXIſte haben 2, das LXſte (Royal 
Americans) hat 4 Bataillons. 

Die Artillerie befteht aus 4 Bataillons, jedes 
Bat. zu 500 Mann. ' 

As certain Commiſſions in the Britifh Army 
are fometimes permitted to be fold, His late Majefty 
George II in the Year 1755 was pleafed to order the 
General Officers to fix the Price of Commiffions in 
the feveral Corps. j 

FırsrandSeconpTroopofHorseGuarne 


Commiffions Prices Diff, * 
Firft Lieutenant Colonel 5500 400 
Second - - 5100 Soo 
Cornet and Major 4300 200 
Guidon and Major 4100 1400 
Ezempt and Captain 2700 1200 
Adjutant and Lieutenant 
or Brigadier 1500 300 
Sub Brigadier and Cornet 1200 1200 
5500 
First andSeconp Troop of Horfe 
Grenadier Guards 
Lieutenant Colonel 5400 1200 


Major 

—M— tt 

* Difference in value between the feveral Com- 
miſſions in Succeffion, 
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Major ` 4200 1100 
Lieutenant and Captain 3100 Ioo 
Guidon and Captain 3000 1300 
Sublieutenant ` 1700 ^ ' goo 
Adjutant 1400 I400 
5400 
Horse 
Lieutenant Colonel 5200 950 
Major 4250 1150 
Captain 3100 1100 
Captain Lieutenant 2000 250 
Lieutenant 1750 150 
Cornet 1600 1600 
5200 
Dracoon Guarps and Dracoons 
Lieutenant Colonel 4700 1100 
Major g 3600 1100 
Captain | 2500 1100 
Captain Lieutenant 1400 259 
Lieutenant 1150 150 
Cornet - | 1000 1000 
4700 
Foor Guarp 
Lieutenant Colonel 6700 400 
Ift, IId, IId Major with rank 
of Colonel ; 6300 2800 
Captain With rank of 3500 900 
Capt. Lieut.( Colonel 2600 1100 
Lieut. with rankofCaptain 1500 600 
Enfign goo 900 
6700. 


March 
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March in the Regiments of Foor 


Lieut. Colonel 3500 900 . 
Major ; 2600 1100 - 
Captain 1500 700 
Captain Lieutenant 800 250 
Lieutenant 559 150 
Enfign 400 400 
3500 
in the FUZILEERS 
Jt Lieutenant | 550 100 
IId Lieutenant 450 450 


57+ 

Ror, FERARD, und Aupraıs, 
eine ſehr ernſthaft gewordene Parifer Lakajen⸗ 

: Geſchichte: 
gezogen aus des 
Königs Moͤrders Damiens Criminal⸗Acten, 1757. 

In der einzigen Stadt Paris find über 40000 Las 
fajen*. Dieſes unnüße Heer von meiſt ruͤſtigen Lene 
ten im beſten Alter, das der Live der Großen alljaͤrlich 
dem Landbau und den Fabriken ſtielt; dieſe Muͤßiggaͤn⸗ 
ger von Amts wegen, die auf Koſten der arbeitenden 
Klaſſe der Nation in der Hauptſtadt ſchlemmen, ma⸗ 
chen vor Langerweile den politiſchen Kannengießer, 
vielleicht dreiſter, und dabei doch feiner, als an irgend 
einem andern Orte der Welt. 
, Litte⸗ 

* Buͤſchings Magazin II S. 208. Wo diefe Leute zus 
lezt hinkommen, oder was endlich aus ihnen wird, wenn 
fie zum Dienen zu alt werden; ob Mönche, ober Finanzs 
bediente ꝛc. ꝛc.? — habe ich nicht beſtimmt erfaren fins 
nen, ſo ſorgfaͤltig ich mich auch in Paris darnach er⸗ 
kundigte. : 
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Litterariſche Cultur iſt bekanntlich in Frankreich 
auch unter den niedern Staͤnden unglaublich weit aus⸗ 
gebreitet. Dieſe Lakajen alfo konnen alle leſen und ſchrei⸗ 
ben, leſen alfo Zeitungen und andre öffentliche Blatter, 
ſtudiren wol gar franzoͤſiſche Geſchichte und Gedichte, 
und buchſtabiren wol gar im Efprit des Loix. Die 
Langeweile, die ſie druͤckt, ladet ſie Anfangs zu dieſer 
Mebenbeſchaͤftigung wie zu einem Zeitvertreibe eins und 
die Vorteile, die ſie in der Folge darin finden, machen 
ihnen ſolche endlich zu einer Hauptbeſchaͤftigung. Sie 
werden dadurch, für ihre oft eben fo muͤßige, und nicht 
viel mer aufgeklaͤrte Herren, Spionen und Zeitungs⸗ 
traͤger: und unter ihren Kameraden glaͤnzen ſie wie Stats⸗ 
kuͤndige, oder wenigſtens wie Vertraute von Stats kuͤn⸗ 
digen. 

Nun denke man fih, was alltaͤglich in Paris gee 
ſchieht. Ein Dutzend dieſer Leute kommen Abends nach 
10 Uhr in einem Vorſaale zuſammen, um ihre Herren 
von einer Gaſterei abzuholen. Indeß ſie Stunden lang 
warten, beſpricht man fih von nouvelles du jour, und 
von affaires du tems. Ber eine Neuigkeit weiß, oder 
zu wiſſen vermeint, erzaͤlt ſolche mit der möglichft imz 
portanten Mine. Die andern ſtaunen ihn an, erzaͤlen 
das Gehoͤrte wieder anderswo, und werden wieder auge⸗ 
ſtaunt. So breitet ſich oft eine Nachricht, durch die gro⸗ 
ße Stadt, von einem Ende zum andern“ aus. Oft ift 
ihr erſter Grund ein bloßer Mißverſtand; oft blos ein 

auf⸗ 


* Und von bar oft durch das ganze europaͤiſche leſen⸗ 
de Publicum. Eine Menge Zeitungsartikel unter der 
Rubrike Paris und Verſailles, die wir woͤchentlich ge⸗ 
druckt leſen, ſchreiben fid) urfprünglich aus bieten Paris 
fer Cakajen⸗FJirkeln (an den, der ſolche auſſer Lands vers 
(didt, gelangen fie gewoͤnlich auf dem Gaffebaufe), fo 
wie die franzöfifchen Moden von den Pariſer Theatern, 
her. 
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aufgefangnes Wort, welches ber mit der Aufwartung bes 
ſchaͤftigte Bediente aus dem Contexte reißt, und wie 
bouts-rimes behandelt. Oder war auch im Grunde etz 
was wares an; ſo waͤchſt doch die Nachricht durch Zu⸗ 
fake, im Fortlaufen durch tauſend Lakajenmaͤuler, fo 
gewaltig, oder aͤndert ſich durch Varianten ſo weſentlich, daß 
zuletzt aus einem urfprünglichen Facto eine reine Lüge 
wird. 

Die Regierung iſt zu erhaben, als daß ſie von jedem 
dergleichen Lakajengeſchwaͤße Notitz nemen ſollte. Aber 
manchmal treten doch, durch einen Zuſammenfluß ſon⸗ 
derbarer Umſtaͤnde, Faͤlle ein, wo ſie ſolche von Amts 
wegen nicht blos kritiſch, ſondern ſogar gerichtlich und 
peinlich, unterſuchen muß. So ein leidiger Fall er⸗ 
eignete fid) zu Anfang des J. 1757. . 

Den 20 Decemb. 1756 war eine große Geſellſchaft 
abends bei dem koͤnigl. Rathe Hrn. Lenoir zu Gafte, 
Einer von den Gaͤſten, Hr. Drou, ein alter Advocat, 
aß und trank nicht, und klagte immer, daß er fo übel 
waͤre. Man ſagte ihm, er muͤſſe etwas brauchen. 
„Nichts als gute Diaͤt, antwortete der Hypochondriſt; 
vor Aderlaſſen und Arzneien granet mir“. Ein andrer 
junger Advocat, Hr. Legouve, fuhr hier auf, und ſagte 
lebhaft: das waͤre es eben, was ihm felte; aderlaſſen 
muͤſſe er, fo würde ihm geholfen ſeyn. Bon, voila 
un grand MALHEUR, vous en Jerez quitte pour une 
SAIGNEE”, waren feine Worte, 

Voi, der Vediente des Hauſes, der ganz allein 
hier bei Tiſche aufwartete, mochte eben den Kopf voll 
Statsſachen haben. Es gieng damals in Frankreich 
ſtuͤrmiſch her. Von auſſen war der Krieg mit England 
angegangen: und von innen zankte ſich der Hof mit dem 
Parlement, und bie Kleriſei, von dem Hofe unterſtuͤtzt, 
mit den Janſeniſten. Der SCH von Paris ließ 

a 
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den Sterbenden die Sakramente verweigern, wenn ſie 
keine Beichtzettel von altglaubigen Geiſtlichen aufweiſen 
konnten: ſeitdem nahm auch das gemeine Volk“ an dem 
Gezaͤnke der Schriftgelerten feierlich Teil. Der Koͤnig 
hatte daruͤber, zu Gunſten des Erzbiſchofs, ein Lit de 
juſtice gehalten; und dieſer koͤnigl. Machtſpruch hatte 
ein lautes Murren der damals noch ihrem Parlement 
ergebnen Nation erregt. Alles fhalt auf den Erzbiſchof, 
die Geiſtlichkeit, und den Hof: alles bedauerte den gue 
ten aber von boͤſen Ratgebern geleiteten Koͤnig. So gar 
Kindern * — wie viel mer erft Lafajen? — namen 
Teil an dieſen affaires du tems, ſprachen ſelbſt mit, oder 

horchten doch auf, wenn andre davon ſprachen. 
; Nun hier, auf dem Soupe’ bei Hrn. Lenoir, ſprach 
wol niemand T von dieſen Dingen; aber der Lakaj Roi 
dachte vermutlich eben daran, indem Hr. Legouve“, mit 
jugendlicher und ſpottender Heftigkeit, mit dem armen Hy⸗ 
pochondriſten Hrn. Drou redete. Die Worte deſſelben . 
malheur . . . faignée, fielen ihm, dem Lakajen, madtig 
aufs Trommelfell. Das Vorhergegangene hatte er uͤber⸗ 
bôrt: wie konnte er auch alles im Zuſammenhange bës 
ren, er der ganz allein auf 14 Perſonen an einer Tafel 
zu 


* Auffallende Beweiſe hievon ſtehen in Damiens's 
Criminal Acten S. 378, 402, und viel andern Orten. 
== Man fehe, in eben bieten Acten, die Verhoͤre des 
Defcouflet und Geoffroi, zwoer Izjärigen Penſionaͤrin⸗ 
nen, die durch Kindergeſchwaͤtze ſich und viele andre 
Perſonen mit in den Proceß des Koͤnigsmoͤrders ver⸗ 
wickelten. Ex 
+ Dies fagen wenigſtens unten aus druͤcklich 4 Zeugen 
aus, die mit bei Tiſche waren. Sollte indeſſen am einen 
Ende des Tiſches wirklich von Unruhen und Beſorgnis 
geſprochen worden ſeyn, wie ber Bediente fo ftanbbaft 
verſicherte: fo fiel doch das Hauptwort /aignée an einem 
andern Ende, und in einem ganz andern Diſcurſe, vor. 
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zu bedienen hatte? Aber zu voll von ſeinem Lieblings⸗ 
Gegenſtande, füllte er, vermutlich ohne es felbft zu wife 
ſen, obige Puncte, oder ſein Ueberhoͤrtes, mit ſeinen 
eignen Ideen aus, vermengte nun Gedachtes mit Ge⸗ 
hoͤrtem, und bildete fid) ein, Hrn. Legouve fügen zu hdz 
ren: „Dem Koͤnigreiche finde ein großes MALHEUR 
bevor, es ſei eine S ar GN EE, eine Aderlaͤſſe, ein Blut⸗ 
bad, zu befürchten”. 

Den andern Tag ſpeißt ſein Herr, der Rat Lenoir, 
bei einem andern Hrn. Foiſſier. Roi kommt, ihn abzu⸗ 
holen. In der Antichambre fragt ihn Ferard, Foiſ⸗ 
fiers Bedienter, — der erft 22jaͤrige angehende Politis 
ker und Lakaj Ferard, fragt den alten 47jaͤrigen Roi —, 
was es guts Neues gebe? „Terrible Neuigkeiten, ſagt 
Roi: kuͤrzlich wartete ich ganz allein* meinem Herrn 
bei einer großen Geſellſchaft auf; da ſagte ein fremder 
Herr, es wuͤrde ſo arg, daß eine Revolution, wie die 
vor 250 [150] Jahren, und ein Blutbad, in Frankreich 
zu befuͤrchten ware”. : 


Ferard und der Kutſcher des Hauſes hielten nadjs , 


her im Vorſaale Rat uͤber dieſe Neuigkeit. Zum Un⸗ 

glück hatten fie nicht recht gehört: fie meinten, der Frem⸗ 

de habe geſagt, — nicht, es ſei zu befuͤrchten, daß ein 

Blutbad geſchehe, ſondern — es muͤßte ein Blutbad ge⸗ 

(deben. Indem fie davon ſprachen, gieng die Köchin 
durch, und fieng das Wort Jaigné auf. Des Abends 

giengen jene beide in die Kuͤche hinauf: nun gieng der 

Stats⸗Diſcours zwiſchen Kutſcher, Lakaj, und Kicdin 
aufs 


—— me ————— — — — — 
Ganz allein”. Roi mußte alfo — das ſollte Fez 

rard aus dem Zuſatze ſchlieſſen — der Vertraute ſeines 
Herrn ſeyn, und folglich Glauben bei einer Nachricht 
verdienen, die ſonſt nicht leicht Lakajen erfaren, Aber 
eben dieſer Zuſatz vermerte vielleicht bei den Richtern 

die Bedenklichkeit der T 
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aufs neue an. Hier war auch ein dritter Bedienter aus 
eben dem Hauſe, Aubrais, zugegen, der alſo Roi's 
große Nouvelle aus der zwoten Hand bekam. , 
Dieſer Aubrais kommt den 31 Dec. zum Strumpfs 
handler Gabriel, und beſtellt ein paar Strümpfe für 
einen fremden Herrn aus Strasburg, der in ſeinem Hauſe 
mwone., Madame koͤmmt dazu, unb fragt wie gewoͤn⸗ 
lich, was es guts Neues gebe? Schreckliche Neuig⸗ 
keiten, antwortete Aubrais; man ſagt Potzvelten! es 
muͤſſe eine aigner in Frankreich geſchehen . Die Kraz 
merfrau erſchrickt, oder — tut, als wenn ſie erſchraͤke, 
und — fragt weiter, wie Mr. Aubrais das verſtuͤnde? 
“Man fagt, commentirte nun der Lakaj, das Haus 
Bourbon muͤſſe ausgerottet werden”. Das war eine 
bloße Gloſſe: aber Aubrais hielt ſie nachher ſelbſt fuͤr 
Text; oder er meinte, dieſen Ausdruck ſelbſt von Ferard 
gehoͤrt zu haben. 
Hr. Gabriel und Fr. Gabrielin denunciren nichts. 
Vermutlich waren fie gewont, dergleichen Lakajen⸗Klat⸗ 
ſcherei ſehr oft in ihrem Laden zu hoͤren. Aber 6 Tage 
nachher — en e? 
ben 5 Jan. 1757, wird Ludwig ber Vielgeliebte 
in Verſailles, Abends um 3 auf 6 Uhr, wie er eben 
von da nach Trianon faren wollte, umringt von ſeiner 
Garde und ſeinem ganzen Hofe, von einem damals herrn⸗ 
loſen und bis zur Tollheit politiſchen Lakajen, Damiens 
aus Artois, mit einem Federmeſſer in die rechte Bruſt, 
jedoch nicht toͤdtlich, geſtochen. ) 
Bei dem Kramer Gabriel wonte feit 3 Monaten 
ein fremder Geiftlicher zur Miete, der Prior Ingoult 
aus St. Quentin. Dieſer kommt den andern Tag nad) 
dem Koͤnigsmorde abends nach Haufe: natürlich ſprechen 
Hr. Gabriel und Madame mit ihm von dem Koͤnigs⸗ 
morde; und eben fo natuͤrlich fallt ihnen dabei ein, was 


£ fie 
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fie wenige Tage vorher von dem fafajen Aubrais gehoͤ⸗ 
ret hatten. Hr. Ingoult hoͤrt den Tag nachher wieder 
ſo etwas: und nun denuncirt er. Damiens war ſchon 
einigemale im Verhoͤr geweſen, und wollte keine Comz 
plicen bekennen: jetzo glaubte man auf einmal auf der 
Spur zu ſeyn. Ingoult's Denunciation kam vor eben 
den Richter, der den Koͤnigsmoͤrder vorhatte; und den 
I2 Jan. fiengen die Verhoͤre und Arreſte an. 

Die Acten find ſaͤmtlich gedruckt. Ich will daraus 
kurz, aber doch ſo vollſtaͤndig, referiren, daß Leſer, de⸗ 
uen daran gelegen ſeyn möchte, die Verfarungs Art und 
Sprache der franzoͤſiſchen Gerichts hoͤfe in peinlichen Faͤl⸗ 
len kennen zu lernen, auch dieſen Neben Vorteil daraus 
ziehen können *. i 

KK 


' * Dies ware ber 1)fte Nutzen, den die Publication 
wichtiger CriminalActen ſtiftet: man kan ihn den ftati- 
ſtiſchen neunen. Dem zu Folge denke ich, auf den Wink 
wichtiger Männer, tünftig auch aus andern Ländern ders 
gleichen Acten, beinahe in Extenſo, zu liefern (D. Dodd's 
ſeine ſollen die erſten im naͤchſten Hefte ſeyn). Alſo werden 
blos hiſtoriſche Lefer dabei! ſchuldige Ruͤckſicht auf ihre 
juriſtiſche und ſtatiſtiſche Mitleſer nemen, und es nicht 

5 übel deuten, wenn die Relationen dadurch etwas weit⸗ 

Kaäuftig werden”, — Ein zer Nutzen ift moraliſch. 
Mancher einzelne Proceß n dem denkenden Lefer mer 
Stoff, für ſich praktiſche Klugheits Lehren daraus zu ab 
ſtrahiren, als die ganze Welt: und Stats ⸗Geſchichte. 
Leztere lert doch nur zunaͤchſt die Kun, Völker und 
Lander (nicht fich ſelbſt) vor Schaden zu hüten: aber wie 

wenige Leute haben jene Kunſt zu pracriciren!-- Ein 3) ter 
Nutzen ift hiſtoriſch. Der Criminal Proceß ift eine Species 
von hiſtoriſcher Kritik. Der Richter in obigem Proceſſe 
verfolgte ein ſeyn ſollendes Jactum durch eine Menge 
Zeugen und Anzeigen hindurch, bis er endlich auf den 
Grund, auf Nichts, kam. 

Ingoult ſagt: Gabriel fage:: ein Bedienter habe ge: 
ſagt::: in Frankreich müffe ein Blutbad geſchehen, 
und das Haus Bourbon ausgerottet werden. 

z Aa 3 Gabriel 
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$. T. [81-84]. 

Zufolge ber Plainte vom 6 Jan. des koͤnigl. Pros 
cureurs Nallet, als Demandeur et Accufateur contre 
le nommé François Damiens, participés et adhérans 
Defendeurs et Accufés ; unb auf bie Vorladung ( Affi- 
gnation) eines Huiſſier vom 12 Jan. erſchienen 
bemeldten 12 Jan. vor Davouſt, Ecuyer, Con- 
ſeiller du Roi Lieutenant Général civil Criminel et de 
Police en la Prévóté de P Hôtel du Roi et grande 
Prévóté de France, . . . afliftéde . . . Tertre, beffen 
Commis Greffier ordinaire, in des erfteren Hôtel in 
Paris, folgende drei Perfonen, und fagten alle 3 
eidlich (der erſte, als Geiſtlicher, la main mife ad pe- 
Gus) aus, wie folget: x 


J. 


Gabriel ſagt: Aubrais habe geſagt:: man fage ::: in 
Frankreich muͤſſe ein Blutbad geſchehen, und das 
Haus Bourbon ausgerottet werden. 

Aubrais ſagt: Serard fage :: ein Bedienter habe ges 
ſagt::: einige Herrn hätten geſagt:::: es muͤſſe in 
Frankreich ein Blutbad geſchehen, und das Haus 
Bourbon ausgerottet werden. 

Ferard ſagt: ein Bedienter habe geſagt :: ein Herr 
er gejagt ::: es müffe ein Blutbad in Frankreich 
geſchehen. 

Roi ſagt: £ecouvé habe geſagt:: es ſei zu befuͤrchten, 
daß in Frankreich ein Blutbad geſchehe. 

Drou ſagt: Lecouvd habe geſagt :: es fet ratſam, daß 
er, Drou, zur Ader laſſe. E s 

Ein Geſchichtforſcher könnte hundert Beiſpiele für eins 
anfuͤren, wo es ihm mit Tatſaͤtzen, die er, in der Samm⸗ 
lung aller Reiſebeſchreibungen, in den Recherches ſur 
les Egyptiens, den Voltairiſchen Schriften u. ſ. w., vor⸗ 
findet, gerade ſo geht, daß, wenn er von einem Citato 
aufs ate, vom 2ten aufs zie u. ſ. w., forfchend fortgeht, 
zulezt aus einem projettirten Blutbade eine angeratene 
Aderlaͤſſe wird. Die Muͤhe der Unterſuchung tft beim 
Richter wie beim Geſchichtforſcher gleich groß; 

es 
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I. Meſſire Alexandre INGouLT, Prieur de 
P Abbaye Royale de St. Prix, ville de St. Quentin, 
Diocèſe de Noyon, demeurant ordinairement à St. 


Quentin en ladite Abbaye de St. Prix, et de préfent 
en cette ville de Paris, rue St. Sauveur et même Pa- 
roiſſe, chez le nommé Gabriel Marchand; logeant 
en Chambre garnie, 46 Jar alt: erſcheint, zeigt die 
Abſchrift der Vorladung des Huiffier vor, und ſchwoͤrt, 
die Warheit zu ſagen. Ihm wird die Plainte des Pro⸗ 
cureurs vorgeleſen; er bezeugt, n’étre Parent, Allié*, 
ni Domeflique des Parties; und ſagt aus: 

Er wone ſeit etwa 3 Monaten bei dem Kramer Gabriel 
zur Miete. Den andern Tag nach dem Koͤnigsmorde, haz 
be ihm dieſer ſein Wirt und deſſen Frau, in dem Augen⸗ 
blicke, da er des Abends nach Hauſe gekommen, geſagt: 
fie erinnerten (id) eines aufruͤriſchen Diſcurſes, den ſie den 
31 Decemb. in ihrer Stube gehoͤrt. Ein Bedienter eines 
Exempt des Cent-Suiffes, der, wie Zeuge (Dépofant) 
meine, Corvet oder Corbet heiſſe, und deffen Vater Mu- 
nitionnaire Général waͤre, ſei damals zu ihnen, Gabriel 
und Frau, gekommen, um fuͤr einen Fremden, der bei dem 
Munitionnaire wone, ein par Struͤmpfe zu kaufen. Beide 
Hätten ihn gefragt: s'il fcavoit quelque nouvelle? Wor⸗ 
auf der Bediente geantwortet: que le Rogaume étoit dans 
une agitation affreufe, et quil ne pouvoit fe calmer que 

par une faignée em France. Die Frau habe, in Gegen⸗ 
wart ihres Mannes, den Lakajen gefragt: // lon avoit 
d craindre quelque Guerre civile? Worauf der lataj er⸗ 
wiedert: je ue parle point de Guerre civile ; mais vn ne 
peut 


mg E 
Regeln, wornach beide verfaren, ſind im Grunde einer⸗ 
lei: aber der Lohn der ſauren Mühe if verfchieden. Fee 
ner, der Richter, rettet die Ehre, vielleicht gar das Le⸗ 
ben, eines Unſchuldigen: dieſer, der Geſchichtforſcher, 
wirft blos aus der Geſchichte einen falſchen Satz heraus 
(met hors de Cour, wie unten die Koͤchin), welcher aber 
meiſt fo unbetraͤchtlich ift, daß, wenn er auch geblieben 
wäre, doch keine Seele dadurch unglücklich worden wäre. 
* In den folgenden Zeugenverhoͤren ſteht immer mit 
bei: Serviteur. - Aa 4 
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peut rétablir le calme et la paix , que par la deftru&ion 
entiere de la Maifon de Bourbon. Dieſen ſchrecklichen 
Diſcurs habe die Kramerin den Bedienten zweimal wieder⸗ 
holen laſſen. i 

Zeuge fügt hinzu, die beftellten Strümpfe wären für 
bemeldten unbekannten Fremden geweſen, ber feit kurzem 
bei dem Munitionnaire angekommen. Auch habe ihm der 
Kramer Gabriel geſagt, daß er den 1 Jan. 1757 dem 
Fremden die Strümpfe gebracht, und bemeldtem Bedien⸗ 
ten einen großen Thaler verehrt habe. 

Noch ſagt Zeuge aus: den 3ten Tag nach dem Koͤnigs⸗ 
morde habe ihm der Ritter a Auna, ancien Garde du 
Roi, der mit Zeugen in Einem Hauſe wone, geſagt: ge⸗ 
rade an dem Tage des Koͤnigsmordes fei ein reich gekleide⸗ 
ter Menſch in ein Caffehaus gekommen, wo er, Ritter 
d'Aunay, und über go Leute, zugegen geweſen; Meter habe 
ganz laut geſagt: die im leztern Lit de Juſtice publicirten 
drei Declarationen waren das Werk des Hrn. Marſchalls, 
Duc be Belleisle; durch deffen Ratſchlaͤge laffe fich der Kös 
nig leiten, aber es werde ihn bald gereuen muͤſſen. 

Et eft tout ce qu'il a dit ſcavoir. Lecture à lui 
faite de fa dépofition, a dit icelle contenir vérité, y a 
perfüfté , n'y vouloir augmenter ni diminuer, a refufé 
Jalaire anderswo: n'a requis faxe], et a figné. Ainfi 
'figné à la minute des Prefentes: A. /ngoult, Davouſt, 
et Tertre, avet Paraphe”. Und eben fo bei denfolgg.]. 


II. Sieur en GABRIEL, Marchand de Bas à 
Paris, et logeant en Chambre Garnie, demeurant. . . 


[wie oben], etwa 38 J. alt .. . fagt aus. 

Den 31 Decemb. fet zu ihm gekommen ein Bedienter 
Namens St. Jean *, bem Auſehen nach 28 J. alt [er be: 
ſchreibt ihn nach ſeinen Haren, Phyſiognomie, Statur, 
und Montur], ber, wie Zeuge wiffe, feit mer als 2 "Zo: 
ren bei Hrn. Dubourneaux, Exempt des Cent - Suiffes, 
diene. Dieſer habe ihm geſagt, daß ein kuͤrzlich aus 
Strasburg angefommener Herr, der beim Hrn. Ste, 

es 


* Die Bedienten in Paris haben häufig 2 Namen; 
und zwar den einen gemeiniglich von ihrer Heimat: fo 
wie auch die deutſchen Handwerksgeſellen ſich unter ein⸗ 
ander den Pfaͤlzer, den Augſpurger ꝛc. ꝛc. nennen. 
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des Hrn. Dubourneaux Vater, wone, Strümpfe brauche. 
Dies ſei um 6 oder 7 Uhr abends geweſen. Indem ſie, in 
Beiſeyn ſeiner Frau, in ihrer Stube im erſten Stock vor⸗ 
ne heraus, mit einander geſprochen; haͤtten ſie den Bedien⸗ 
ten gefragt: sil wy avoit point de nouvelle? Worauf 
dieſer erwiedert: que les affaires alloient bien mal, et que 
le Roi ne pouvoit fe dédire de ce qu'il auoit dit, Zeuge 
babe gefagt: que file Roi tenoit un autre Lit de Suſtice, 
les chofes pourroient S’accommoder, Der Bediente aber 
habe geantwortet: vous n’y étes pas; Lon dit ,pardié,qu'il 
faut qu'il y ait une faignée en France. Des Zeugen Frau 
hierüber erſchrocken, habe ihn gebeten, d'expliquer ce 
qu'il vouloit dire. Worauf ber Bediente gefagt: on dit 
wil faut que la Maion de Bourbon foit detruite, Hier 
habe des Zeugen Frau ausgerufen: ah, quel malheur! 
sieff ce que vous me dites la? Indem fei jemand in die 
tube getreten, und das Geſpraͤch habe aufgehört. 

Den andern Tag, den r Jan., habe er, Zeuge, die 
Strümpfe dem bei Hrn. Foiſſier wonenden Herrn hinges 
bracht: dieſer habe gefagt, er habe keine beſtellt, habe aber 
doch ein par behalten. Und weil Zeuge ſeit 2 Jaren das 
Foiſſier' (che Haus, worin 3 Bediente find , verſieht: fo 
habe er geglaubt, St. Jean habe dieſen Auftrag nur er⸗ 
dichtet, um ihn Zeugen am Neujarstage ins Haus zu Fries 
gen; daher habe er, ſeiner Gewonheit nach, dem Lakajen 
St. Jean einen großen Thaler, in Beiſeyn des Haus Pe⸗ 
ruͤckenmachers, Cadet, zum Neu Jar gegeben. 

* Et c'eft tout ce qu'ila dit ſg avoir. . wie oben. 


III. Pierrette - V'icloire Ro u x, femme de Jean 
GABRIEL... etwa 32 J. alt 
Sie wiſſe von den Sachen weiter nichts, als daß letzt⸗ 
bin den 31 Decemb. ein Bedienter, Namens St. Jean, in 
Dienſten bei Hru. Dubourneaux, in zimmetfarbnem Rock 
mit meßingenen Kudpfen, zu ihr gekommen, und ihrem 
Manne in der Stube im erſten Stock geſagt, einem Herrn 
aus Strasburg, ber ein guter Freund von Hru. Foiffier 
wäre, Strümpfe zu bringen. Dies fei um 6 ober 7 Uhr 
abends geweſen. Sie Zeugin habe ihn gefragt: sil va 
avoit point de nouvelles? Worauf dieſer erwiedert: que 
les affaires alloient bien mal, et que le Roi ne pourroit 
fe dédire de ce qu'il avoit fait au Lit de Suſtice. Ihr 
Mann habe geſagt: que fi le Roi en tenoit un autre, les 
Aa 5 chofes 
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chofes pourroient & accommoder, Dies habe ber Bediente 
in folgenden Ausdruͤcken beantwortet: vous m'y tes 
en France [obllig ſo, wie ihr Mann oben J. Sie, erſchro⸗ 
cken, habe ihn gebeten, d'expliquer ce qu'il venoit de 
dire, Worauf der Bediente geſagt: on dit qu’il faut 
detruite [juft wie ihr Mann oben]. Hier habe fie ausge⸗ 
rufen: ah, quel malheur! qu cf - ce que vous nous dites 
là? Indem fei jemand gekommen, das Geſpraͤch babe euf- 
gehört, und der Bediente fei weggegangen , UT 
SUPRA. 

Das Protokoll wurde dem Procureur zugeſandt. 
Dieſer verlangte darauf Arreſt (décret de priſe de corps) 
auf den Bedienten St. Jean, und Davouſt decernirte 
ſolchen: alles das noch an eben dem Tage den 12 Jan. 
St. Jean wurde nach Verfailles gebracht, wo noch Daz 
miens ſaß. | 

| $. 2. [p. 95-100]. 

Den 15 Jan. begab fid) Guillot , Huiffier - Audi: 
encier ordinaire du Roi en la Prevóté de l'Hôtel zu 
Verſailles, in das dortige koͤnigl. Gefaͤngniß, und fand 
da den eingezognen Bedienten “. 

Noch eben den Tag fieng das Interrogatoire durch 
Hrn. Davouſt und deffen Commis-Greffier Hrn. Garz 

diennet 


* ce lequel j'ai en vertu dudit décret, écroué et re- 
commandé fur le Regiftre des Ecrous des prifons qui 
m'a été repréfenté à cet effet par Ant. Hennequart, 
Concierge des dites prifons, à la requéte de Mr. le 
Procureur du Roi de ladite Prévóté de PHotel, de- 
meurant , > +: pour, par ledit Jean Aubrais efter à 
droit, et répondre aux fins & conclufions prifes par 
mondit Sieur le Procureur du Roi, et qu'il avifera 
ci-aprés, et ai laiffé copie du préfent audit Jean Au- 
brais, en parlant à fa perfonne, pour ce mandé, en- 
tre les deux guichets comme lieu de liberté, et en- 
fuite renvoye dans fa prifon", Worte des Proccs Ver- 
bal d'Ecrou, mo 
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diennet, an, à Verfailles, le Roi y étant *, en la 
Chambre Criminelle. Beklagter, beffen Beſchreibung 
nach Haren, Geſichtsbildung, Statur, und Kleidung 
wiederholt wird, kam vor, und ſchwor, daß er die War⸗ 
heit fagen wolle. Auch wurde ibm declarirt, qu'il fe- 
ra jugé par Jugement Souverain, à ce qu’il n'ait à 
s'attendre à aucun appel Und auf die ihm einzeln 
vorgelegte Fragſtuͤcke ſagte er folgendes aus. 
Jean AUBRAIS, dit St. Jean, etwa 35 Yare alt, 
aus der Normandie gebürtig, dient unb wont feit bem IL 
Decemb, 1753 bei Hrn. du Bourneaux, Exempt des Cent - 
Suiffes, Hat vorhin 3 Jare bei Hrn. Ariffan gedient: von 
dieſem kam er an beffen Freund Coiffer den Vater ; und 


dieſer überließ ihn feinem Sohne, obbemeldtem du Bou. 


neaux. Hat überhaupt fdyon feit feinem sten Fare ges 
dient, und bei den meiften vim febr lange: anfangs in 
ber Normandie, nachher in Paris, wo ihn, weil er gerne 
in die Hauptſtadt wollte, fein voriger Herr felbft hin, unb 
an feinen Schwiegervater, empfal. 


Kennt ben Damiens nicht, weder nach deſſen Namen 


noch Beſchreibung. Hat den Tiſch in ſeines Herrn Hauſe, 
auſſer wo dieſer bei Hofe oder auf dem Lande iſt. Nennt 
die Gaſthoͤfe, wo er alsdenn ſpeißt; und die Kaufleute und 
Handwerker, die ſeines Herrn Haus bedienen. 

Ob dieſe Lieferanten ihm gewönlich ein Neujahrsge⸗ 
ſchenk geben“? Nein: doch dieſes Jar habe ihm der Kramer 
Gabriel 6 Livres verehrt. — Nicht er, ſondern der Strumpf⸗ 
waͤſcher A, habe dieſen Gabriel ins Haus recommandirt. 

Kan ſich nicht erinnern, daß er zu Ende des J. 1756 
Strümpfe bei Gabrieln beſtellt: wol aber, daß Gabriel fie 
gebracht, der fremde Herr ſie gekauft, und er Aubrais 6 
Lior. zum Neujar erhalten habe. 

Beſinnt ſich jedoch bei der folgenden Frage, daß er bei 
Gabrieln in der Stube geweſen, abends gegen 7 Uhr: den 
Tag weiß er nicht genau. Gabriel waͤre anfangs allein 
geweſen, gleich nachher ſei Madame dazu gekommen. Sie 
hätten von verſchiedenen Dingen geſprochen. Gabriel — 

ihm 


* Nur eine Gerichtsformul. Der verwundete König 
war freilich nicht dabei. ! 
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ihm angeboten, ob er nicht eins trinken wolle? wofuͤr er 
ſich bedanket. Madame habe ihn gefragt, was es guts 

neues gebe? Beſinne ſich nicht, was er geantwortet: doch 

erinnere er ſich, dem Gabriel und ſeiner Frau geſagt zu 
haben, was er haͤtte ſagen hoͤren. 

: “Ob er der Kraͤmerin nicht geſagt: que les affaires... 
Huflice (oben ©. 365 3.3 9. unten ) " ? Glaube dies geſagt zu 
haben, weil er dergleichen Reden am Tage des bemeldten 
Lit de Juſtice in der Cour du Palais gehört. von wem 
er das gehört habe“ ? Aus dem Munde verſchiedener gemei⸗ 

ner Weiber vom ſchmutzigſten Poͤbel ( Poi//Jardes ) , die mit 
in der Cour du Palais geweſen. ; 

* (Db nicht Gabriel geſagt: que fi le Roi ... „accommo- 
^ der (oben S. 365 3. 8); und was er darauf geantwors 
tet“? Erinnere fich nicht, diefe Worte von Gabriel gehört 
zu haben: glaube nicht, daß er ihm geantwortet habe. 
Sober nicht geantwortet: vous n’y étes pas ..faignée 
+ en France"? Ja, er erinnere fid) dieſer feiner Antwort. 

Das habe er aber in der Antichambre oder Küche feines 
Herrn gehört; feine Kameraden hätten ihm erzält, ein 
Herr, der im Haufe zum Beſuch geweſen, habe feinen Bes 
dienten mitgebracht: dieſer Bediente hätte ihnen erzält, 
wie er einſt ſeinem Herrn in einem Hauſe, welches er nicht 
angegeben, aufgewartet; fo hätten die Herren an der Taz 
fel, bei Gelegenheit der gegenwaͤrtigen Affairen, geſagt: 
qw il falloit qu il y eut une faignée en France, et. qu'il 
falloit que la Maifon de Bourbon fút detruite. Er Aubrais 
ſei nicht mit zugegen geweſen, wie jener Bediente dieſes 
im Vorzimmer ſeiner Herrn geſagt; ſondern er habe es 
blos aus dem Munde ſeiner Kameraden: und ſo habe er 
es dem Kramer und deffen Frau erzaͤlt. Erinnert fich auch 
des Ausrufs der Kramerin: ah, quel malheur Ec. 
Wer feine Kameraden waͤren, die ibm von. , „/aign?e 
und... Maiſon de Bourbon’... gefagt” 2 In der Küche 
habe ers gehort, wo bie Köchin Chevalier, unb ber Bes 
diente bey Foiſſier dem Vater, Conde, geweſen. Jene (ei 
feit 22 Jaren, dieſer feit 4 bis 5 Monaten, im Haufe, 

Er beſchreibt den leztern. R 

“Wie ber Jerr heiſſe, deffen Bedienter obiges erzält” $ 
Habe ſich nicht darnach erkundiget, weil et die Wichtigkeit 
dieſer Sache nicht vorausgeſehen. —— 


Man tut noch andre Fragen an ihn. Geſteht, er habe 


an Mad. Biarnet in Maudon geſchrieben: es fei aber ein 
bloßer 


- 
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bloßer Complimenten⸗Brief. Er ſei unverheiratet. Habe 
keine Stube in der Stadt. Habe nur noch eine alte Mut⸗ 
ter in der Normandie, fuͤr die er ſo viel moͤglich ſorge. 
Gehe mit niemanden als ſeinen Kameraden und den Kauf⸗ 
leuten um, zu denen ibn feine Herren ſchickten. 
“Db er keinen Anſchlag auf das Leben des Koͤniges und 
der koͤnigl. Samilie gemacht, und ob er nicht von andern fo 
etwas abſcheuliches wife”? Nein: er habe ganz entgegen⸗ 
geſetzte Geſinnungen, und ſei dem Koͤnige und der ganzen 
Loͤnigl. Familie febr getren. ; 
Auf die übrigen gewoͤnlichen Fragen antwortete er: er 
fei nie prifonnier, nie repris de ice. geweſen. Wolle 
den Zeugen glauben, wenn fie die Warheit ſagten. Habe 
uͤbrigens alle Herren, denen er gedient, zu Buͤrgen feiner 
Geſinnungen und ſeiner Auffuͤrung. 
Lefure à lui faite. UT SUPRA. S. 364, 
Nach Einſchickung des Protokolls foderte, noch 
eben den 15 Jan., der Procureur Arreſt auf die Riz 
chin Chevalier und den Lakajen Conde. E e 


§. 3 Ip- 105-116]. 

Den 16 Jan. wurden vorgefuͤrt: SE 
I. Noële Ser IM, feit 2 Jaren Koͤchin bey Hrn. 
Foiſſier, verheiratet an Jean CHEVALIER, Bedien⸗ 
ten bei Hrn. Hoguet; 45 Jar alt, aus der Picardie: 
ſagt eidlich aus (nachdem ſie vorher, und mit unter, 
über gleichgiltige Dinge befragt worden, z. Ex. wie viel 
Bedienten in ihrem Hauſe waͤren? wer am laͤngſten dar⸗ 
inn fei? vb der Kutſcher lang waͤre ꝛc.). "v 

Mie fie einige Stunden nachher, wie ihre Herrſchaft 

des Mittags abgefpeißt, das Silberzeug in den OM 
zuruͤck⸗ 


E) 


| nn E 

Ort, Perfonen, und Formalitäten, find hier völlig 
fo, wie im vorigen Interrogatoire. Der Kürze wegen 
excerpire ich von nun au auch nur ſolche Ausſagen, die 
auf die Hauptſache eine unmittelbare Beziehung haben. 
Wer aber, aus der Einrichtung der FragArtikel, bie 
Faͤhigkeiten des Richters beurteilen kan und will, muß 
die Acten ſelbſt leſen. 
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zuruͤckgebracht, habe fie den Kutſcher im Haufe und Hrn, 
Foiſſier's Lakajen Conde’ fagen hören, ein Bedienter eines 
Herrn, der auch im Haufe wäre, habe eben geſagt: qu'il 
falloit qu'il y eût une faignée en France. An eben dem 
Tage, abends um 6 oder 7 Uhr, waren bemeldter Kutſcher 
und Conde in die Küche hinaufgekommen, wo fie (répon- 
dante) geweſen. Sie habe beide gefragt, wer das im 
Vorſaale geſagt haͤtte? Sie haͤtten ihr geantwortet: es 
wäre bemeldter fremde Bediente, den fie (répondante) 
im Vorſale geſehen; der haͤtte es ihnen erzaͤlt, und geſagt, 
er habe es in einem Hauſe, wo er ſeinem Herrn bei Tiſche 
aufgewartet, ſagen hören, 

Auf nochmaliges ausdruͤckliches Befragen: ob ihr ihre 
Kameraden, wie ſie ihr dieſen Diſcurs erzaͤlt, nicht zugleich 
geſagt haͤtten, daß der fremde Bediente hinzugeſetzt, man 
ſage, daß das Haus Bourbon ausgerottet werden muͤſſe ? 
Nein, ſie habe es nicht ſagen hoͤren. 

Weder den Namen des fremden Bedienten noch ſeines 
Herrn wiſſe ſie: jenen aber beſchreibt ſie nach Kleidung u. 
Statur. Wie es moͤglich ſei, daß ſie den Bedienten oder 
Zeiten Jeren nicht kenne, da dieſer Herr doch ein Bekannter 
von Orn. Soiſſier ihrem Zerrn ware”? Interpellée de nous 
dire vérité, fagt fies fie habe wahr geredet, fie kenne ihn 
fo wenig wie feinen Herrn, glaube aber, der Kutſcher und 
Conde muͤßten ihn kennen, vermutet er ſei uͤber 40 J. alt. 
Weiß nicht, daß dieſer fremde Bediente Anteil an einer 
Verſchwoͤrung und einem Anſchlage auf des Königs und 
der koͤnigl. Familie Leben hat. — Dient ſeit 18 Jaren in 
Paris, bei mereren Herrſchaften, bei einigen 4, 5, bis 114 
Jare. Will den Zeugen glauben, wenn ſie wahr ſprechen. 
Unterſchreibt nicht, weil ſie nicht ſchreiben kan. 

II. Quentin Fx RARD, dit Condé, Domeſtique 
du Sieur Foiffer, Intéreffé dans les Affaires du Roi 
et Munitionnaire des Vivres, uͤber 22 Jare alt, ge⸗ 
buͤrtig aus Condé-les-Harpies in Champagne. 

Dient ſeit 85 Faren: 6 Fare bei einem Geiſtlichen in 
Rheims, in Paris bei dreien, nur wenige Monate immer. 

Erinnert ſich nicht, ob alle ſeine Kameraden im Vor⸗ 
fale geweſen, wie er des Hrn, Lenoir Bedienten, den jes 
mand gefragt, ob er nichts neues wuͤßte, hat antworten 
hoͤren: wie er allein ſeinem Herrn bei Tiſche aufgewartet, 

wo gegen 12 Perſonen geweſen, habe einer aus der on 
a 


5 
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ſchaft geſagt, qu il falloit qu il y eft une faignée en 
France. Daß aber der Bediente hinzugeſetzt: man ſage, 
daß das Zaus Bourbon 2x. ꝛc. habe er nicht gehört. 

Meint, der fremde Bediente beige St. Jean, und be: 
ſchreibt ihn über go J. alt, 5 Fus 1 bis 2 Zoll hoch ꝛc. 
Deſſen Herr, Lenoir, Notarius zu Paris, wone da und ba. 

Auf nochmaliges ausdruͤckliches Befragen uͤber die 
Worte. Maifon de Bourbon... antwortet er: habe 
folche den Lakajen nicht fagen hören, Denn fo bald er dies 
fen von /aignée en France ſprechen gehört, habe er ihm 
Stillſchweigen auferlegt, und vorgeſtellt, ſolche Neuigkei⸗ 
ten müffe man weder (agen noch nachſagen. 

Die Köchin fei nicht mit bei dem Difcurfe des St. Jean 
[ Roi] geweſen: ſie habe es blos von ihm, eben den Tag 
in der Küche erfaren, abends, wie die Bedienten im Haufe 
abgegeſſen gehabt. - | 

Stunde und Tag betreffend”: Lenoir's Bedienter fet 
gegen halb 11 ober 11 Uhr abends gekommen, feinen Herrn 
abzuholen; und damals und in bemeldter Stunde habe je⸗ 
ner feine Reden gefuͤrt, 4 ober 5 Tage vor Weihnachten, 
ſo viel er ſich beſinne. Blos ſeinen Kameraden, keinem 
andern Menſchen, habe er dieſe Rede wieder geſagt. 

Weiß von keiner Verſchwoͤrung gegen den Koͤnig und 
die koͤnigl. Familie u. ſ. w. 

Hierauf und noch eben den Tag verlangt der Pro⸗ 
cureur Arreſt auf einen Quidam , fo alt, fo groß, fo 
ausſehend ꝛc., Bedienten beim Notarius le Noir in der 
und der Straße. — Dieſer wird den folgenden Tag, 
17 Jan., wie die vorigen vorgefuͤrt. 


HI. Noöl Roi, dit Roi, 47 J. alt, Bedienter 
ſeit etwa 18 Monaten bei Hrn. Lenoire, Notaire au 
Châtelet de Paris, gebürtig aus Orchampvelle in der 
Frauche-Comte. ; 

Bejahet, daß fein Herr ein befondrer Freund von Hrn. 
Foiſſier wäre; glaubt gar, er ſei deſſen Neffe und Notaire 
ordinaire, Erinnert fid) nicht genau, ob er feinen cim 
zu Hrn Folſſier hinbegleitet; wol aber, daß fein Herr, 
wenige Tage vor dem Neujar, bei Hrn. Foiſſier zu Abend 
geſpeißt, unb er (répondant) gegen 10 Uhr hingegangen, 
ihn abzuholen. $m 

«€ Ov 
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“Ober nicht, wärend daß er auf feinen Herrn gewartet, 
in Hrn. Soiſſier's Dorfal oder Kuͤche gegangen, wo merere 
Bediente des Haufes gewefen? ? Ja, er habe ba die Köchin 
mit des Hrn. Foiſſier des Vaters Lakajen angetroffen: 
wiſſe aber ihre Namen nicht, kenne fie nur von Geſichte. 
Habe auch da den St. Jean, Bedienten in eben dem Haufe 
E du Bourneaux, Hren. Foiſſier's Sohn, anges 
troffen. 
e “Ob ihn nicht bemeldte Bedienten, oder einer davon, 
nach Neuigkeiten gefragt" $ Ja, und er habe ihnen geant⸗ 
wortet: man (age terrible Neuigkeiten, und en expliquant 
fa penfée habe er hinzugeſetzt: wie er allein feinen Herrn 
bei einer Tafel bedient, wo 12 bis 13 Perſonen geweſen, 
habe ein Herr von der Geſellſchaft gefagt: que le Roi 
: étoit bon, que ce qu'il avoit fait en venant tenir fon 
Lit de Juftice, n’ étoit pas de lui-même; mais qu'il 
étoit craindre que le trouble des affaires m occa/ionndt 
en France une révolution femblable à celle qui ctoit.ar- 
- rivée il y a 250 [lies 150] ans, et qu'il n'y eût une 
faignée en France comme il y en avoit eu en ce tems là, 

Laͤugnet ausdrücklich, weder gehört noch nachgeſagt zu 

haben, daß bemeldter Herr hinzugeſetzt: qu’ il /adloit que 
la Maifon de Bourbon füt détruites . 

“ Welder von den Bedienten ihn zuerſt nach Neuigkeiten 
gefragt!? Kan fidh nicht genau befinnen; glaubt aber, es 
ſei St. Jean. 

Erinnert fid), Pog ber Herr, ber bie obige Rede go 
fürt, Hr. Lécouvé, Avocat ober Procureur, wonhaft ba 
und da, etwa 30 J. alt, fei. — Glaube, diefe Unterre⸗ 
bung fei nicht fortgefest worden. Habe weiter nichts gez 
hoͤrt. Habe auch fonft zu viel zu thun gehabt, 12 bie 13 
Perſonen zu bedienen, als daß er auf ihre Geſpraͤche haͤtte 

Achtung geben koͤnnen. j 

Weiß von Feiner Verſchwoͤrung gegen den Stat unb die 
koͤnigl. Familie. 

Hat bei 17 Herrſchaften, die er alle herrechnet, meiſt 
nicht lange, gedient: bei ben 6 erften habe er Comtois ges 
heiſſen. Warum er fo oft gewechfelt ”? Par quelques 
mecontentemens ou par quelques fatigues qu'il avoit 

dans les dites Maifons, i 


TX (m T 
Alle 4 Verhaftete (F. 2 und 3) hielten, jeder bes 
| ſonders 
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ſonders und ſchriftlich, bet dem Procureur um Befrei⸗ 
ung aus dem Arreſte an; und dieſer verwilligte ſie 
ihnen allen den 17 Jan., à la charge par le Suppliant 
de fe repréfenter à toutes aflignations en état d’ajour- 
nement perfonnel, et élifant domicile. 


$. 5. 

Durch einen koͤnigl. Befel vom 15 Jan., kam Das 
miens's Sache den 17 Jan., von ber Prevóté de | Hd. 
tel du Roi in Verſailles, an die Grand' Chambre du Par- 
lement féant en Grand' Chambre nach Paris. Und 
dieweil man den Hauptproceß beſchleunigte, ruhete In⸗ 
goult's Denunciation, wiewol ſie von dem Haupt Pro⸗ 
ceſſe noch nicht geſchieden war. 

Erſt den 19 Febr. gab die Grand' Chambre dem 
koͤnigl. General Procureur, Joly de Fleury, Ade de 
la Plainte **à découvrir la vérité de ces propos, et les 
perſonnes qui ont été capables de tenir de femblables 
difcours”. Und auf deſſen requéte wurde, durch bem 
ıften und aten Prafidenten de Maupeou und Mole, 
und 2 andre koͤnigl. Raͤthe, den 14 März des Morgens, 
en la chambre de la Tournelle, uber folgende 4 Pers 
ſonen Information angeſtellt. m 


F. 6. [p.334 - 350]. 

I. André - Georges DR ov, Avocat en la Cour 
et Es Confeils du Roi, etwa 38 J. alt, wonend da 
und ba, témoin affigné par exploit du 13 du prefent 
mois, fait par Griveau, Huiffier de la Cour, copie 
duquel il nous a fait apparoir, Apres ferment par 
lui fait de dire vérité, Lecture à lui faite de la Plainte 
du Procureur Général du Roi, et de l’Arrêt de la 
Cour du 19 Février dernier, A dit n'étre parent, 
allié, ferviteur ni domeftique des Parties. Dépofe: 


II. Heft 12. Bb Von 
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“Bon dem Inhalte der Plainte habe ich gar keine bez 
ſondre Kenntnis. Ich erinnere mich, daß ich mit meiner 
Frau letzthin, abends vor St. Thoma, zum Hrn. Notarius 
Lenoir zum Eſſen gebeten worden. Auch meine Schwie⸗ 
germutter, Fr. Deulan, und Hr. Guairal, koͤnigl. Se⸗ 
kretar, nebſt ſeiner Frau, und verſchiedne andre, waren ein⸗ 
geladen. Wie man fid) zu Tiſche ſetzen ſollte, nahm ich 
meinen Platz am Ofen, weil mir nicht wol war: am ge⸗ 
genüberſtehenden Winkel des Tiſches (open Hr. Lenoir und 
Hr. Legouve. Die Unterredung war über Tiſche nur all: 
gemein, und nicht von oͤffentlichen Affairen. Ich ſelbſt 
ſaß neben Mad. Deulan und Hr. Tribolet: hier wurde blos 
von Philoſophie, Moral, und Blumen geſprochen, von 
denen Hr. Tribolet ein großer Liebhaber iſt. Auf der an⸗ 
dern Seite wurde viel über Hrn. Lenoir geſcherzt, weil 
dieſer mer beſchaͤftigt zu ſeyn ſchien, die Honneurs feiner 
Tafel zu machen, als einer neben ihm ſitzenden Dame Cour 
zu machen. Mir gegenüber ſaß meine Frau zwiſchen den 
Hrn. des Bournaux und Dianesnil, welche fie aufgeräumt 
zu machen ſuchten, weil fie uber meine Unpaͤßlichkeit traus 
rig war. Hr. Naudit, der mir auf der andern Seite ſaß, 
, gantte mit mir, daß ich an ber Converſation keinen Anteil 
nahme, und weder aͤße nod) traͤnke. Weil ich mich be 
klagte, ſo ſagte man mir, ich ſollte etwas brauchen. Ich 
erwiederte, ich wuͤßte kein beffer Mittel, als gute Diaͤt, 
und haͤtte gegen Aderlaſſen und andre Mittel einen Wider⸗ 
willen. Hier erhob Hr. Legouve die Stimme und den Arm, 
und fagte: Bon voilà un grand malheur, vous en ferez 
uitte pour une faignée. Gleich nach Tiſche ließ ich einen 
Wagen holen, und ging allein mit meiner Schwieger⸗ 
mutter Mad. Deulan weg. Alle die mit beim Eſſen wa⸗ 
ren, hatten ihre Bedienten: aber keiner hatte den ſeini⸗ 
gen mitgebracht, ſondern Dru. Lenoirs Bedienter wartete 
ganz allein allen Gáften auf. Uebrigens kenne ich feit 7 
Jaren den Hrn. Le gouve als einen Mann von Ehre und Taz 
lenten, der vorſichtig, und nicht fähig ift, aufruͤriſche Rez 
den zu fuͤhren. Dies iſt alles, was ich weiß. 
Lecture faite de fa dépofition ... wie oben S. 364. 


II. Meſſire Jacques LE NOIR, Ecuyer, Con- 
ſeiller du Roi, Notaire au Châtelet de Paris, 32 Jar 
alt E 


Don 
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Von ben in der Plainte enthaltenen Reden habe id) 
keine Kenntnis. Nur durch das oͤffentliche Gerüchte habe 
ich erfaren, daß man den Advocaten Hrn. Legouvé beſchul⸗ 
dige, als haͤtte er bei mir auf einem Abendeſſen, das ich in 
letztberwichnem December gab, gewiſſe Reden gefuͤrt. Die⸗ 
fe Reden habe ich nicht gehoͤrt. Die Unterredung war nur 
allgemein; und ich kan wol verſichern, daß von Affaires 
du tems gar nicht geſprochen worden. Eben ſo gewiß 
habe ich weder bei dieſer noch einer andern Gelegenheit je 
den Hrn, Legouve anders ſprechen hoͤren, als wie es einem 
ehrlichen Manne, einem treuen Untertanen, und einem 
guten Buͤrger, geziemt. Ich bitte ſogar das Gericht uͤber⸗ 
zeugt zu ſeyn, daß wenn einer von den Gaͤſten einige in⸗ 
diſerete Reden gefürt hatte, ich der erſte geweſen ſeyn wuͤrde, 
ber fein Misvergnuͤgen darüber bezeugt, und Stillſchwei⸗ 
gen geboten haͤtte: ja ich wuͤrde ſie gar der Juſtiz hinter⸗ 
bracht haben, wenn ſie wichtig geweſen waͤren. Ich be⸗ 
merke noch, daß mein Bedienter ganz allein bei Tiſche auf⸗ 
gewartet hat. Dies iſt alles 


III. Jean André Gairat, Ecuyer, Confeil- 
ler, Secrétaire du Roi, Maifon, Couronne de Fran- 


ce et de fes Finances, 39 J. alt, 
Der mir eben vorgeleſenen Tatſaͤtze erinnere ich mich 
weiter nicht, als daß ich vorigen Abend vor St. Thomas 
beim Hrn. Notarius Lenoir zu Abend geſpeißt. Hier waz 
ren viel Gaͤſte: keiner aber fürte Difcurfe, die auf die Af. 
faires du tems eine Beziehung hatten. Die Unterredung 
war ſehr aufgeräumt, fo wie es fid) für häbfche Leute 
(didt. Wie ich nachher hörte, was man in der Stadt 
von dieſem Abendeffen redete: ſagte mir einer meiner 
Freunde, der mit bei Tiſche geweſen er erinnere ſich, daß 
Hr. Legouve dem unpaͤßlichen Hrn. Advocaten Drou eine 
Aderlaͤſſe angeraten habe. Ich gab mir nachher Mühe, 
mich wieder auf dieſe Rede zu befinnen; allein ich kan es 
nicht, weil ich am Tiſche febr weit von Hrn. Le gouve wege 
ſaß. Dies iſt alles ; 
IV. Jacques TRIBOLET d Auvilars, Ecuyer, 
9 N, alt ss 9 d 
Ich bin Hrn. Lenoir's beſondrer Freund „und eſſe ſehr 
oft bei ihm. Ich erinnere mich auch, vorigen December 
bei ihm in zalreicher PER foupirt gu baben, von 5 
2 i 
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ich aber niemanden kannte, als den Hrn, Advocat Dron, 

und einen andern, mit dem id) febr oft bei Hrn. Lenoir 

Piquet geſpielt habe. Ueber Tiſche hoͤrte ich gar keine Re⸗ 

den die Affaires du tems betreffend. Die Converfation 

war allgemein; und traurig iſt es, wenn das Schickſal 

der Birger von der Delation eines Bedienten abhängt, 
der ganz allein 12 bis 14 Perſonen zu bedienen hatte. 


$ T 

Eben den Tag (14 Marz), nachmittags, geſchah 
an eben dem Orte, vor eben den Richtern, das REcor- 
LEMENT, ſowol von den 7 Zeugen, Drow, Lenoir, 
Gairal, Tribolet, Ingoult, Gabriel, und deſſen Frau, 
als den A Beklagten, Roi, Aubrais, Ferard, und 
femme Chevalier. Alle 11 ſchworen aufs neue, blie⸗ 
ben bei ihrer vorigen Ausſage, nahmen nichts zurück, 
ſetzten nichts hinzu, und unterſchrieben abermals. Nur 
Gairal ſetzte hinzu: er kenne den Hrn. Legouve feit 8 
bis 9 Jaren als einen ſehr geſcheuten Mann und guten 
Buͤrger. Und der Hauptbeklagte Roi ſetzte hinzu: 
quil ne peut affurer pofitivement avoir entendu Me. 
. Légouvé tenir-les propos dont il a parlé dans fon In- 
terrogatoire, mais qu’il lui ſemble, et qu'il croit les 

avoir entendus. 
Hierauf erfolgte, noch eben den Tag, die Co x- 
RON TAT TON. Erſtlich wurden confrontirt”: Roi 
| - mit 


* Beide Gonfrontirte ſchworen wieder, daß fie, jeder 
in Beiſeyn des andern, die Warheit fagen wollen. Sie 
werden gefragt, ob fie fic einander perſoͤnlich kennen? 
“ Ont dit [e connóitre de vie”, Der Beklagte wird avers 
tirt, de fournir fur le champ de reproches, autrement 

wil n'y fera plus regu, aprés avoir entendu le&ure 
.de fes dépofition et. recollement en leur entier fui- 
vant l Ordonnance. “L’accuf? a dit w avoir repro- 
ches“. Beide wiederholen nun ihre vorige Ausſagen, 
das Protokoll wird ihnen nochmals vorgeleſen, und Zeu⸗ 
ge, Beklagter, und Richter unterſchreiben, 
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mit Drou, Roi mit Lenoir, Roi mit Gairal, und Roi 
mit Tribolet. Alle 4male bleibt Roi bei feiner vorigen 
Ausſage; er glaubt die Rede gehört zu haben: “ fans 
neanmoins pouvoir l'affurer politivement”. Zwei⸗ 
tens: Aubrais mit Gabriel, und Aubrais mit Fr. Gaz 
brielin. Drittens: Roi und Ferard, Aubrais und 
Ferard, und Ferard und die Koͤchin. Alle erkennen 
fi), haben keine reproches gegen einander, und bleiben 
bei ihrem vorigen. 
ä $. 8. Lp. 367, 368]. 

Den 23 März citirte ber Parlements Huiſſier die 4 
Beklagten, “de fe repréfenter demain Jeudi, à huit 
heures précifes du matin, et jours fuivans, aux pieds 
de la Cour pour le jugement de leur Procés, et au- 
tres dont eft queftion audit Arrét, fi non & faute par 
eux de ce faire, nous leur déclarons qu’ils y feront 
contraints par corps [et ou ils ne pourroient étre pris 
au corps aprés perquifition faite de leurs perfonnes, 
feront aflignés par une feule proclamation, leurs biens 
faifis et annotés, et à iceux Commiſſaires établis jus- 
qu’ à ce qu’ils ayent obéi fuivant P Ordonnance, pag. 
396], fuivant et ainfi qu'il y eft dit: et leur 
avons à chacun {éparément, parlant comme deflus, 
laiffe ‘copie tant dudit Arrêt que du preient”. 
Auf dieſes Verhoͤr welches fih aber nicht mit bei den 
Acten findet], 

den 26 Maͤrz, beſchloß das Parlement auf die Fo⸗ 
derung des Gen. Procureurs, in eben dem Arret, das Da⸗ 
miens's Todesurtel enthielt, jene Sache dieſer 4 Beklagten 
“être disjointe du procès dudit Damiens, pour être 
jugée féparément dudit Procès”. Hu 

Den 28 wurde Damiens wie Ravaillac hinge⸗ 
richtet. . | 
Bb 3 6. 9. 
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§. 9. [p. 411-416]. 

Den 4 April wurden die 4 Beklagten abermals, 
derriere le Barreau, en la Grand' Chambre affemblee, 
eidlich verhoͤrt. Die vorgelegten Fragen waren die naͤm⸗ 
lichen, wie oben F. 2 und 3, nur kuͤrzer: und alle 4 
antworteten gleichfalls auf die naͤmliche Art, und faſt 
mit eben den Worten, wie oben. Auf dieſes Verhoͤr 
erfolgte das Urteil: 

La Cour, les Princes et Pairs y féans, pour 
les cas réfultans du Procés, fait défenfes aux nom- 
més Jean Au nR Ars dit Saint-Jean, Noel Ror 
dit Roi, Quentin FER AR» dit Condé, de réti- 
diver fous peine de punition exemplaire*: fur lac. 
cufation intentée contre Noële Serım femme de 
Jean Chevalier, met les Parties hors de Cour. 

Fait en Parlement, la Grand' Chambre affem- 
blée, le 4 Avril 1257.  Signés, de Maupeou, 
Mols, Paſquier, & Severt. 


In der den Acten ſelbſt vorgeſetzten Relation p. 336 
ſteht: Roi fei verboten worden de récidiver fous peine 
de punition corporelle, bem Aubrais und Ferard aber 
+ + + fous peine de punition exemplaire ; und bie Koͤ⸗ 
chin fet aus dem Gerichte gejagt worden (mie hors de 
Cour ). 


3 
Zur Stats⸗Rechenkunſt. 

Kraͤklinge, ein Kirchſpiel im Stifte Nerike und 
Strengnaͤs in Schweden, hat überhaupt in allem etwa 

800 Seelen. 
Hr. Guſtav Hedin, Propſt und Pfarrer daſelbſt 
ſeit 37 Jaren, hat vom Maͤrz 1739 an bis eben dahin 
1,76, jedesmal, wenn eine verheiratete Perſon, oder 
ein 
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ein Wittwer, ober eine Wittwe, in feiner Gemeine mit 
Tod abgieng, genau nachgefragt und aufgeſchrieben, wie 
alt die Perſon geweſen, als ſie ſich zum erſtenmal ver⸗ 
heiratet habe. Ferner fragte er alle Verheiratete, Witt⸗ 
wer, und Wittwen in ſeiner Gemeine, die noch im Maͤrz 
1776 lebten, wie alt ſie geweſen, als ſie zum erſten mal 
in den Eheſtand getreten. Endlich erkundigte er ſich 
auch, wie viel Kinder beiderlei Geſchlechts jede Frau und 
Wittwe geboren, die entweder unter den 37 Jaren in der 
Gemeine wieder verſtorben, oder im Maͤrz 1776 noch 
lebte, aber ſchon ſo alt war, daß von ihr weiter keine 
Kinder zu erwarten waren. Hieraus machte er bei muͤſ⸗ 
ſigen Stunden * einen Auszug, und folgende 3 Tabellen 2. 


I. Wie viel Manns, und wie viel Weibs⸗Perſonen, fid) die 
Zeit über verheiratet, und in welchem Alter 


AS M W A M W A M W 
YE OL ES “90 8 26 25 29. 24 
16,0, 5.2 21 10 18 26 29. 26 
17 o IO 22 20 23 27 272.23 
18 88 9H 23 IL 25 28 20 20 
19088 17 24 34 24 29 25 12 

30 


1. Auch unſern deutſchen würdigen Herren LandGeiſt⸗ 
lichen, die Zeit und Luſt haben, nicht blos ihrer Kirche, 
ſondern auch den Wiſſenſchaften zu dienen, waͤre keine 
ſchicklichere und dabei wichtigere Nebenbeſchaͤftigung 
vorzuſchlagen, als dergleichen Beiträge zur Stats Rechen⸗ 
kunſt. Faſt alle andre litterariſche Arbeiten fodern Zuͤlfs⸗ 
mittel von Buͤchern und dergl., woran es gemeiniglich 
auf dem Lande felt: aber zu ſolchen Bemuͤhungen ge⸗ 
hört nichts, als Sleiß und Genie. S. 

2. Im Aren Quartal ber Stockholmiſchen Vetenfkaps 
Academiens Handlingar 1776, S. 338 — 342. 

* A bedeutet das Alter der Heiratenden, M die An⸗ 
zal der Bräurigame, unb W bie Anzal ber Braͤute. Z. 
Ex. in der 4ten Reihe: im Alter von 18 Jaren haben 2 
Junggeſellen und 17 Jungfern, in Zeit von 37 Jaren, 
in Kraͤklinge geheiratet. i 

$ b 4 
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21 15 38 7 5 46 Lo. 1 
24 14 39 “ies AT 1 
13 11 40.7 e, 43 0 I 
Io 9 44 3 2 49 I X 
‘It 124 42 3 333 50 o 2 
3073 T3 xS At I 0 
S 44 » I 
4 3 45 2 


Summa 330 380 


II. Von 304 Weibern, die zuſammen 1283 Kinder geboren, 


hat jede geboren, wie folget: à 
34 Mütter, (alfo jede ote Verheiratete arid nd 


war unfruchtbar) o o 
28Miitter, faftjeberrte, hatte 1 28. 
29^. «^ y ote, - 2 65 
49%: =, es 3 120 
29... 10, 4 116 
SET a 9, - 5 160 
34" ent 93 * 6 204 
Bi; ER, ir © 7 196 
22 AR" td = S 176 
8 T 38 Fo 9 72 
` PERS 28, 10 110 
k 7 101, E 33 
A f S 13 1 
E 304, 16 I 
304 1283 


4. 2e in Kräflinge alfo halt fid) bie Hoffnung alter 
Jungfe 


rn bis ing 34íte, oder gar bis ins qofte Jar, unb 

ſtirbt erft mit dem zıften gänzlich ab: bei Hageſtolzen 

aber bricht ſich der Muth zu heiraten ſchon im 44ften 

Jare völlig. Dieſe Proportionen find vom Lande her; 

en daß man noch keine aus großen Städten 
at. + | 
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III. Von 270 Muͤttern haben 
27 nur Soͤhne, 88 mer Soͤhne als Toͤchter, 
33 nur Tochter, 72 mer Töchter als Söhne, 


50 gleich viele Söhne und Töchter, geboren. 
| 59. 
Volkmenge, Handel, und Einkünfte von bem 
Spaniſchen Amerika. 
K. Ee : N 


Aus ganz Amerika und den Philippinen betragen 
neuerlich die Einkuͤnfte fuͤr die Krone Spanien 
Alcavalas (vom Verkauf aller Güter, in Spaz pong 
nien ro proGent, und in Amerika 4 proGent) fuertes 
und Aduanas (eigentliche Zölle ) — 2, 500000 


Bom Gold und Silber — 3, 000000 \ 
Kreuz Bulle Me, SE — I, 000000 
Tribut von den Indiern — 2, 000000 
Vom Verkauf des Queckſilbers = 00000 
Papier, das für Rechnung des Koͤniges einge⸗ 

bracht, und in den koͤniglichen Magazinen 

verkauft wird — — 300000 


Stempelpapier, Tobak, und andre kleinere Sms 
poſten — — I, 000000 
Von ber Münze, 1 SilberReal für die Mark 300000 
Vom Handel in Acapulco, und bem Küftenhans 
bel von einer Proving in die andre 500000 
Vom Negerhandel W — 
Vom Handel mit Mathe, oder dem Kraute 
Paraguay, vormals einem Monopol der Je⸗ 
ſuiten zx ES = 500000 
Andre 


* Gedruckte Stuͤcken Loͤſchpapier, bie die Höfe von 
Spanien und Portugall noch immer ihren Untertanen 
verkaufen, zur Vergebung der Sünden! Auch in Japan 
(oll noch der Biſchof von Isge Ablaßkäſtchen feil haben. 
Aber die heil. Maſſa in Krain (oben S. 341) hat Maria 
Thereſia abgeſchafft. Bb 5 , 
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Andre Einkuͤnfte, die (onft dieſem Orden "ges 
hoͤrten — — E 400000 

| 12, 000000 Pefos 

Die Hälfte geht wieder auf Beſoldungen und andre 
Koſten der Statsverwaltung. Alſo bleibt fir Spanien 
jaͤrlich reine Revente übrig: 6 Mill. Pefos oder Spec. 
Rtblr. [Afo nicht 8 Mill. Kupfer Realen, wie man 


uns bisher berichtet hat. 
§. 2. 


Mexico allein wirft neuerlich folgendes ab: peros 
. Breuzbulle, die alle 2 Jar publicirt wird, bringt 


jaͤrlich — I50000 
Silber — — — 700000 


Spielkarten N T m 
Pulque (ein bei den Indiern gewoͤnl. Trank) 161000 


Stempelpapier — m 41000 
Eo. - — > PR ER 15522 
Leder — -— QT — 2500 
Pulver — — — 71550 
Salz = — des 32000 
Kupfer von Meehoacan pn 1000 
Alaun — — = 6500 
Juego de los Gallos — = 21100 
Hälfte ber Kirchen Annaten — — 4 49000 
Koͤnigl. Neunte aus ben Bistuͤmern xc. 68800 
Tribut ber Indier — ee 650000 
Alcavala — — ins 721875 

à ma- 


** Die Jeſuiten hatten, bei ihrer Vertreibung aus Az 
merica, an Collegiis, Profeßhaͤuſern, und Reſidenzen, 
in Mexico 30, in Quito 16, Yleubrendda 13, Peru 17, 
Chili 18, Paraguay 18; in allem — 112. Die An zal 
aller Jeſuiten, Prieſter und Novizen, war 2245. Sie 
allein machten ſonſt die honneurs des Chriſtentums in 
der Neuen Welt: denn die andern Spaniſchen Geiſtli⸗ 
chen allda fuͤhren bekanntlich ein abſcheuliches Leben. 
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Aumajoriſaſgo (von im- und exportirten Waren, 


15 proGent ) — — 
Von der Muͤnze = — SS 
———— 


Hier feblet nod, I. 500 Gentner Oueckfilber, 
die für Rechnung des Koͤnigs aus dem Bergwerke Alz 
maden in Spanien gebracht werden, II. die Averia, 
fuͤr die Convojen, die die von und nach Amerika ſegelnde 
Schiffe bedecken, 2 proCent vom Werthe der Guͤter, 
(welche Abgabe ſeit Drake's Expedition nach der Suͤd⸗ 
ſee aufgekommen iſt). III. Verſchiedene andre Reve⸗ 
nien, Alles zuſammen gerechnet alfo mögen die Ein⸗ 
fünfte von Merico jaͤrlich wol auf 43 Mill. Species 
Thaler ſteigen. | 

Peru trug im J. 1614 ein: 2,372768 Dukaten 
(3 Gar. mer als ein Peſo). Doch auch hier find nicht 
alle Einkünfte mitgerechnet: fo, daß man überhaupt bie 
Revenuͤen von Peru eben fo bod) wie bie von Mexico 
anſchlagen kan. : 


i $ 3. 

Alles was jego jaͤrlich aus den Spaniſch⸗Amerika⸗ 
niſchen Bergwerken kommt, ſchaͤzt Campomanes auf 
30 Mill. Peſos. 7 : 

Alle Waren, die jaͤrlich aus Spanien nad) Mmes 
rika gehen, ſchaͤtzt Ulloa auf 11 Mill. Peſos. Das 
meiſte davon iſt fremde Manufactur: und alles Fremde 
giebt über 25 proGent Zoll. 

Der Marquis von Serralvo gewann durch ſein 
Monopol mit Salz, und durch ſeinen Handel nach Spa⸗ 
nien und den Manillen, alljaͤrlich r Mill. (Silber) Du: 
katen. Wie ſeine Zeit aus war, ſchickte er 1 Mill. Du⸗ 
katen nach Spanien, um von dem Grafen Olivarez und 
deſſen Kreaturen eine Verlaͤngerung ſeiner Statthalter⸗ 
ſchaft auszuwuͤrken. Er erhielt feine Abſicht, und blieb 

von 
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von 1624-1635, alſo amal fo lange, als er eigentlich 
ſollte. ; " 
Im J. 1774 giengen blos von Cuba nach Spa; 
nien Waren, für 1I Mill. Peſos am Werth. Der dors 
tige Zoll beträgt jetzo jaͤrlich 308000 Peſos. 


§. 4. 
Philipp V ließ 1741 alle feine Untertanen in A⸗ 
merika ålen, aber bis jeBo ift nur erft ein kleiner Teil 
dieſer Zaͤlungen publicirt. 

Mexico iſt in 9 Dioͤceſen, 1 Erz-, und 8 Bistuͤ⸗ 
mer, verteilt. In z derſelben fand ſich folgende Anzal 


von Familien: Spanier * Indier 
Erzb. Mexico — 105202 119511 
Bist. Los Angeles — 30600 88240 
— Mechoacan — 30840 36196 

-— Oaxaca — 7296 44222 


Nova Galicia — 16770 6222 

c 190708 294391 

5.5*953540 17,47 1955 
Nun felen noch bie Bistümer Nucutan, Verapaz, 
Chiapa, und Guatimala: und in beiden letztern find 
die Indiſchen Familien zalreicher, als irgend ſonſt in Me⸗ 
xico. In MenGalicien ift die Anzal der Indier auch 
nicht vollſtaͤndig angegeben: in den 4 andern aber ift fie 
zuverlaͤßig, weil fie aus dem Steuer Regiſter, wornach 
ſie den Tribut bezalen, genommen iſt. Alſo moͤgen wol 
über 2 Mill. Indier in ganz Mexico ſeyn. Auch die er⸗ 
ſte Columne iſt nicht complet: man kan daher fuͤr ganz 
Merico wol 1 Mill. für jene, etwa 3 Mill. Spanier, 
und 1 Mill. Negern, Mulatten, und Meſtizen, an⸗ 


nemen. 
Peru 


* mit Inbegriff der Negern, Mulatten, und Meſtizen. 
** 5 Menſchen auf 1 Familie gerechnet. 
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Peru hatte 1761, 612780 ſteurbare Indier. Weil 
aber nur Mannsperſonen zwiſchen 18 und 50 Jaren dies 
ſes Kopfgeld (von etwa 28 Ggr.) entrichten; ſo kan man 
wol alle Indier in Peru auf 2,449 120 Seelen ſchaͤtzen. 

Die Stadt Mexico hat wenigſtens 150000 Ein⸗ 
woner: Los Angeles hat über 60000 Spanier und 
Blendlinge, Guadalaxara hat über 30000 ohne die 
Indier. Lima hat 54000, Carthagena und Potof 
jede 25000, Popayan über 20000, St. Francifco 
de Quito hat zwiſchen 50 und 60000. 

Aus dem Abſatze ber Kreuzbullen laͤßt fid 
einigermaßen auf die Volkmenge ſchlieſſen. Bei jeder 
neuen Publikation derſelben gehen nach Peru 1,171953, 
und nach Mexico 2,649326 Exemplare. Nur wenige 
Indier kaufen dieſe heil. Maſſa: die meiſten Abnemer 
ſind die Spanier und Blendlinge; dieſer muͤſſen alſo we⸗ 
nigſtens 3 Millionen ſeyn. — Ihr Preis iſt verſchie⸗ 
den. Auf der lezten Meſſe (Predicacion) wurden de⸗ 
bitirt: 


in Mexico - in Peru 
4 à 10Pefos das Stuͤck — à 16 Pef. 4X Real. 
236018 2 —— 14202à 3 — 3 —— 
164220à I —— 788224. 1 — 5I—— 
2,462500à 2 Realen (7 ggr.) 410325 à —— 4 —— 
668601 à —-— 3 —— 

2,649325 €t. I, 171953 St.“ 


= Mile diefe ganz neue und überaus wichtige Nachrich⸗ 
ten hat Hr. Robertſon in feiner Hiflory of America; und 
dieſer hat fie zum Teil aus Campomanes Difcurfo fobre 
el Fomento de la Induftria Popular, unb fobre la Edu- 
cacion Popular de los Artefanos, wie auch aus Villa 
Segnor Theatro Americano. Dieſe ſpaniſche Schrift⸗ 
fieller, das find Quellen neufter ſpaniſcher Statskunde! 
[Campomanes fol kurzlich in Stuttgardt uͤberſetzt herauss 
gekommen feyn]. 
. AA IP OIL ies IS 
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Aus Polen, den 6 Aug. 1777; f 
WeftPreuffen betreffend ( f. oben Heft IX. S. 185 folgg.) 
Ein mir fonft unbefannter, aber durch das Amt, 
welches er bekleidet, verehrungswuͤrdiger Mann, aͤuſſert 
in einem Schreiben an einen Dritten, ſeine Unzufrieden⸗ 
heit über die oben von WeſtPreuſſen bekannt gemachte 
Saͤtze und Nachrichten, etwa in folgenden Ausdruͤcken: 

„Ich kan nicht laͤugnen, daß Hr. Prof. Schloͤzer in dies 
ſer Abhandlung ſehr viel richtiges und wares angefuͤrt hat. 
Aber daß er das jetzige Weſtpreuſſen für nicht (o important 
Halt, als es wirklich ift; und daß er meint, daß man ftd) 
auswärts von WeſtPreuſſen, und von der Macht, welche 
dem preußiſchen Hofe dadurch zugewachſen, romantiſchere 
Begriffe mache, als es ſich in der Tat befinde: dieſes iſt, 
mit feiner Erlaubnis, falſch, und werden es aur ſolche Perz 
ſonen behaupten, welche entweder keine Kenntnis von dies 
ſen vortreflichen Landen haben, oder von der widrigen Par⸗ 
tei mit Vorurteilen eingenommen worden, wie es dem wuͤr⸗ 
digen . . ergangen ſeyn mag; ich aber und andre, die diez 
ſes Land genauer kennen, werden ſich durch dieſen Auf⸗ 
ſatz nicht irre machen laſſen. 

Denn daß Oeſterreich, und vielleicht auch Rußland, an 

Groͤße und Etendue auf fein Teil mer Land bekommen bat, 
als der Koͤnig von Preuſſen; das will ich nicht in Abrede 

ſeyn: aber er hat das beſte obgleich kleinſte Stuͤck Land be⸗ 
kommen. Denn Rußland hat Kupfer, Oeſterreich Silber, 
aber der Koͤnig von Preuſſen Gold, auf ſein Anteil bekom⸗ 
men. Dieſes iſt die ware Proportion der geteilten Laͤnder; 
und jeder, der nur hört, was die große Welt davon ſpricht, 
wird zugeben muͤſſen, daß es ſchon jetzo die teilnemenden 
Maͤchte ſelbſt einſehen, zu ihrem Schaden aber zu ſpaͤt, 
daß ſie ſich nicht beſſer um alles bekuͤmmert haben. 

Hr. Prof. Schl. ſchreibt: “ WeſtPrenſſen ift, Elbingen, 
bie Marienwerderſche Niedrigung, und Ermeland ( ein 
Bistum, c' eſt tout dire) ausgenommen, nicht ſehr frucht⸗ 
bar“. Warum hat man das vortrefliche Marienburafche 
Werder, und die Culmſchen Niedrigungen, ausgelaſſen? 
Warum ſchweigt man von der waren Goldgrube, naͤmlich 
von dem Fordamer Waſſerzoll, von dem man ſagt, daß er 
nur in dem Monat Mai dieſes Jars 60000 Dukaten ip: 
getragen hat? Warum ſpricht man ſo veraͤchtlich von Er⸗ 

meland, 
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meland, deffen Biſchof nur für feine Perſon rooood Rthl. 
jarlich Revenuen hatte, ohne das Capitul, welches noch 
einmal fo viel Revenues hatte, als der Fuͤrſt Biſchof : und 
doch iſt es ein vortrefliches Land, was ſchoͤne Staͤdte und 
blühenden Handel gehabt hat, aber jetzo gewiß nicht mer 
haben wird, und nach welchem Bistum das Preußiſche 
Haus ſchon lange ſehnlich geſeufzt hat, es zu haben, wel 
ches gar nicht gelaͤugnet werden kan. 
Kurz, es ift mir leid, daß ... fo was zu debitiren vere 

leitet worden. i 

Antw. I. Der obige Aufſatz von Weft Preußen ift nicht 
von mir: es iſt ein mir zugeſandter Brief, ich bin nichts als 
Herausgeber deſſelben. Sein Verfaſſer iſt ein wichtiger Mann; 
ganz gewiß wuͤrde ſelbſt der Verf. gegenwaͤrtigen Schreibens 
aus Polen, ihm ſeine Hochachtung nicht verſagen, wenn ich 
ihn nennen duͤrfte. - 

II. Aendern, Ausſtreichen, Einſchieben, kan ich nichts in 
den fremden wichtigen Aufſaͤtzen, die man mir zur Einruͤckung 
verwilligt. Thaͤte ich es einmal: wer wuͤrde mir ferner erheb⸗ 
liche Beitraͤge anvertrauen? Was weiß ich auch, ob den Le⸗ 
ſern mer an meiner, oder eines andern Ungenannten Meinung, 
gelegen fei? ., : á | 

Endlich III. bie Theologie hat ihre Controverſen, die Polis 
tik auch. Ob WeſtPreußen unwichtiger oder wichtiger als 
Halicz (S. oben S. 322) fet? ob die NAmerikaner berblenz 
dete Rebellen oder ehrliche brave Leute ſind? ob Pombal ein 
großer Mann oder ein tyranniſcher Miniſter ſei? daruͤber 
giebt es eben ſo geteilte und unbekehrliche Parteien, als über 

egfeuer und Praͤdeſtination. Was ift hier zu thun? Eben 
das, was in der Kirche geſchehen muß: man muß einander 
toleriren. 
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